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T. SuK LA MEMBAANE ciBijQUE , suF Sa structure et son dévelop- 
pement, avec des recïierches sur le changement qu'éprouve 
kl face interne de rutérlis dans les premiei^ mois de la< gros-* 
sessc; par M, Rud. Wagner, à Erlangen. ( MecheVs Ar^chiv 

' jûT Anatomie und Physiologie ; janvier-mars, i83o, p. 73, ) 

M* Wagner tire de ses propres recherchas ainsi que de celles 
qui appartiennent à d'autres auteurs , les corollaires suivans : 

I. La membraiie caduque sç forme avant Iç passage de l'ovule 
dans la matrice. 

a. Elle forme tantôt une poche sans ouverture , avec ou sans 
prolongemens dans les trompes et le col de la matrice; d'autres 
fois elle forme une poche ouverte du côté du col et du côté * 
d'une seule trompe ou des deux trompes à la fois. 
' 3. La caduque réfléchie se forme en ce que l'ovule vient se 
placer dans des plis de la vraie caduque et l'entraîne ensuitel 
Cette membrane fail l'office d'une séreuse. 

/|. Entre les deux caduques il reste une cavité qui disparait 
àmesureqûC rœûf grandit , et qui , d'après plusieurs anato- 
mistes ( MM. Heusinger, Velpeaù, Breschet), contient; un li- 
quide. 

5. Yer^iaiîti du 3^ mois , à l'époque de la formation du pU- 
centa , Tendfoit où là Oadudué a été réfléchie , se fermé après 
avoir été ouvert jusqu'alors. De nouvelles portions de caduque 
[Decidua scrotina) viennent oblitérer ce passage. 

6. Le plus grand développement de la caduque a lieu ad 3^ 
mois; à partir de là , elle s'^altère peu à peu et disparaît. 

G. ToMX XXIII. r^ Octronks iSSo* i ' 
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n, HxiTOT&E b'uv mohstkb A DEUX coEPS et une seule tête ; par 
le Dl^ G. TiNEixi.( Annali unwersali dimed,; février i8So.) 

'1Ca mèa&tre fai^it pai^e d'éinegresses^e ^milité ob p^rôt 
triple , il fut procédé dans l'accouchement par un enfant du sexe 
féminin , débile et qui mourut le troisième jour. La parturition 
fbpcrà'nâtirrenemênt. îf pesait sept livres et présentait onze 
pouces de longueur; composé de deux corps femelles accolés par 
la partie antérieure de lapoityincet du ventre, il était surmonté 
d'une seule tête et ne paraissait pas parfaitement à terme , eu 
égard à l'insertion du cordon. L'auteur suppose qu'il mourut 
aQ ^tsàge par la oempreâsiov» de sa Tôktmitièmè tète. ^ ' 
- Ifouf ne MproéQiJK>tis pas le$ ctétails anatomique^' étél les 

pUodvra 9 aiiireftées aiv mémoire , facilitent rintétligénrce. F. 

■,..■. .... . '• 

3..IJEBER EDWIGE I2S POMPEJI GErU«»Eï«E KnOCISEK, «tÇW S«r 

quelques ossemens trouvés à Pompéi et sur leur analyse chi- 
• ft»qii»;pArM. Alb. »e SettOEiTEBEc. Broch. 1(1-4** tfe iSrp^iges. 
: Ivlaitgeii, i8aS; Pftlm>et£ttke. 

Les os dotit parle l'auteur ont été déterrés à Pompéî ; ils pro^ 
venaient d'un seul squelette humain; leur couleur était, d'un 
la'une foncé, mais l'intérieur en était blanq; ils étaient exiré- 
memént légers et fragiles. Les différentes pièces trouvéeis coa-^ 
sistaient en une portion de tarse et de melatarse» uote rotule, 
une partie du métacarpe, un morceau d'omoplate ^i un cerlain 
libmbre de dents avec quelques petits fragmens de mâchoire • 
enfin un crâne. L'analyse chimique, faite par M. Cassola , a 
fourni : 

Phosphate de chaux ^ ..*..,,» 48 

Matière animale •..,.•* , , , 2,ù^q 

Phosphaté de magnésie avec phosphate de soude 8 

Chaux et acide carbonique* •«»...••«. y%.t% 

iÉ^erte. . .. . . ...... •.......,..•., ,...,, .V./ 5,5o 
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i^ ^i^fl'tav Pl^ CQft9E8 BV]taxii;$}, par Ovjuuku (/ounudÊj^r^ 



p<M«l teur «miigiiffttiAti géo^alei r^Uâinbl^ à i«»«0ii|wr 
àt» mut eoites qiH «uMBCdiieiM le front 4» eiNrUÛM luibwMis » 
Hqfà sonl là^^it-on» ppiir leur di(en99* tteurettsenevl c« a^ 
tait jMia sinr cette partie si bien expo^ atii^ r«||ards i|iie b ii«f 
Itire «YMl fuit naiue ces bis<irre» excroiasaorns «bez tes hooiiai^ 
qui «p 09t. fi&omi l'observation curieuse ^ elka écli9ppai«oi. % 
la vue sons k^ vétemens qm les convraieiit , et <i« mèioc à I4 
naJif^lé 4e Tesprit « dotit assurémeot cet %c(Bi4«Bt sef^ait de^ 
Yeou la proie. Ces excroissances , - au nombre de trois , n'atisr 
taie»t p9is sur le même ^iijet} mais ce qui ajoute à Viàtévit. de 
l0ur biatoircy c^es( que Tuue d'elle» fut enlevée à Tatoul de cçlu^ 
qui portait les deux atitres. Celle>ci était située sur i*onyylatt 
•lu cQké droit, son ejctrémilé antérieure regardait ea baa| et 
|Mir sj| base elle était atlacbée à la peaji. Des deux aulresi uoe.étaif 
fixée sur le mollet gauche à^la peau qui recouvre Ica aMiac)ca 
j«iBM9atti( p et la seconde es arrière de la haocbe, au-dessous chi 
gnûMl tr0ëaiiler drok. 

I^'anatomie patbolo^ue s'occupera vcaiscmUableiaesft des 
causes qui ont pu produire un senablable pbéiioiiitoe. I/ioler- 
prête qu'elle aura recherchera les exemples qui en ont df^à été 
eflE^rls^ oC fei^a ressortir l'intérêt varié que le fait et seaeo9sé-> 
qileaeea doivent présenler au naturaliste. M, le B' Loaes^ cpiî 
m ^atiqité l'extraction de cé& cornes i doit donner à cetàe ob- 
aérvatioa tout le développement qu'elle mérite* Je n'ai à m'oer- 
cuper que de l'analyse de ces corps, pour motttr«r l'analogie (|e 
«ompoaitioà qu'ils ont réellement avec les parties anatomigoes . 
^m Mt dc^à subi les recbercbes des chimistes. . 

f>€UirifitiQf^ physique^ '^ Une da ces cornes ^ celle dont bt 
fidustmiice a été analysée , avait cinq pouces de longneor sur U|t 
de diamètre k m base $ elle pesait ^4 gnunmes , o5. Elle offrait 
4e«x faces, une sfi^péricure irrégulièrement convexe^ pi^rcourue 
daus tante sa longueur par des stries longitadtnalesi nue infih- 
jrimure légèrement coneavei m<^ lisse que la iaee supâneurt| 
4aiis «i^^rémîtés 1 twe aotértcinr^ acroi^dje» mamekninée^ «ne 
fKietéfietir«« eoupée en iNseau^ et par tafuelle k tubereuk 
ae tfou^ih Mlaobé àr \%. peau, tin comin^icemeni de ^mal e)btsr 
leiê aneestrede <^Ml« f^f^ie, mm paujuMiM #ioinpai»«i^ 



4 Analomie^ 

gorgé , obstrué* )>ar des couches horisontales cetlulciises , occa.** 
sfoûées sans doiité pat 1c dépôt successif d'une matière dont'l'o^ 
«rigîneadi)r(^tre la sécrétion d'âne li<|iiear tnorbifiqne. -La sab- 
stahce éé dette corne était dense, compacte et|>res(|ue tranq>a«» 
rëiite. L'ongle pouvait l'entamer à l'intérieur et ses débris «pro-^^ 
'dlnsaièntune poussière'douce à toucher. A la dtireté moins grand* 
du'centt^ de cette excroissance, on pourrait présumer que les 
cbiiches eJttérieures ont été formées les premières ,- on bien il 
Tadt attribuer cette différence dans la consistance à la dessic-* 
dïtîon. ' . . / 

*•'' tèS deux autres cdmes sont plus longues que la pit!céd^te; 
'tWéi sont tournées en spirale comme celle que l'on voit sur le 
front des béltCrà. ... 

^ ' £n lassai] t ces cornes exposées dans un lieu humide^ elles 
laièseht développer l'odeur spécifique de la matière quiformti 
Tes toti dés pieds. • • 

' • Jfnatjrse, -^ Une macération prolongée dans l'eau raHiélKt ïn, 
substance de ces cornes ; elle sépare les fibres ïongitttdinales'qut 
là forment. Une odeôr putride se développe lentement, et se- 
rait suivie d'une décomposition complète, par un plus lotag sé- 
jour dans l'eau. 

* L'eau' froide n'enlève rien à cette substance ; elle n'a pas plus 
'd^actidn à la température de l'ébullition. Quelle que soit la da^ 
rée de cette opération , l'eau ne donne point de précipité pal* 
le tannin, ni de résidu par Tévaporation , ce qui prouve Fab»- 
sence de la gélatine. 

"Les alcsflis caustiques (soude et potaisse) ne pat^aissent pas 
agir autrement que l'eau à la température ordinaire. Ils dissolu- 
Vent là substance à chaud, mais avec assez de dtfûculté, et 
t6rsque leur proportion est grai^de; le solnté reste clair en j 
^joiUant de l'eau. En neutralisant la base alcalive par un acide. 
Il ne s'opère pas' non plus de séparation; mais en. portant la 
liquértr à l'ébullition, il s'y forme aussitôt des flocons abondans, 
dont la matière n'est pas soluble dans l'eati, et tie differe pas 
distinctement de celle dont elle tiré son origine. L'acide Mitri- 
'q«é agit'sut la' substance de ces cornes, ^omme sui* la plupart 
des matières animales, notamment sur hi peau quil jaunit à 
'fbùiâi elle s'y divise en feuillets $ qui'o^t «ne sorte d^âppareoèe 
nacrée.1 Avec l'aide de la chaleur , la couleur de la substance 
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dévient orangée ; puis elle disparaît : la dîsaqlulion se £ûtaTCis» 
dégageiviei!it de gaz nitreax, et la licfiieur ratante Fe]iferQie.diiCs 
traces d'acide oxalique. Cette substance brule sans flaraoïe^^ct 
répandl'odeur désagréable qui est particutière à la combust^a 
dèS'kitôtières anirasales. Incinérée , elle donne :o^6l5 de wài^ 
dont le'pbasphate de cbaux forme la totalité presqu'ènttère. .} 
' lies'cotmaissances imparfaites rassemblées Jusqn'à ce ijoat^ 
sifr t^s véritables caractères . qui distingiient les uns^des autrest 
les'firîiTcipes ti^ésdu règne animal ne permettent pasdepro*: 
noncei^ d'une- manière formelle sur. l'identité parfaite -de cell&H 
oi. Si l'on eonsaite les redierches publiées. par Fourcroy y tik. 
les expériences- que l'on doit à Hatcfaett , on reconnattra: vm^i 
assez grande analogie entre cette substance .et ce.quecc».$^Tan|ii 
otit .vaguement déâgné sons le nom d'albumine oxigenée ; qui 
ibrme sd<»i eux! la; totalité de l'épiderme de^la peau ^ des loo^iei/ 
des écailles , des tuyaux de plumes , et des cornes de boeuf et. 
de mouton qu'ils ont analyses. Parmi les phénomène» que^rje 
viens de rapporter., on en. trouvera quiréiabKsâwnt degMMklf 
prpbabiijités pour faire l'egarder larsobsÉapce deaeofiMes i^r^ 
maines' conime de l'albamioe qui a ^ été m modifiée par. les .w-^i 
constances où elle s^est tronvée pendanit tout Je lienfif)s ^pw,ee% 
excroissances ont été attachées ià la. peau. Ge.àe.seir9it'4|iie(4ii> 
Pon- possédait des cacactères tout-à-^fait certainsi pouclr^^opin-^ 
nâtuife raibimtine elle-même , et en faire un pHocipejM^ d*Sr» 
tioct*de ceux qui concourent avec elle à rarganÂMi.tiQn,des anir 
maux, qu'on pourrait expcin^jF sur ce point nn^ opiaipn à l'agir», 
bri de toute objection. .... . . r 
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5. Recherches expérimentales sur L'ABSORPTioir Et l'exha-' 

LATION RESPIRATOIRES *, par M. COLLARD DEMaRTÏOWT, M. D.' 

{Journal de Physiotagic expérimentale] janv. et avril iS3o).* 

Frappé de Ja; diversité d'opi^tons existj^pt .entre, le^ .^Ui-, 
tetm qui sei sotHîjSucce^si vendent occupés de l'étude de .lu» 
respiration, dejpuis LayO^ier et Scgi^i^., jus«|i;i'à j^.yDespjretz^ 
r«itear a résolu de rQpreçdre. ce tr^yail^pc^pr s'a^sufer ;p^^ 
lui-même de ce qui se passe dans l'exercice .4¥j^t|ç p^ff^im)^ 



qpMslitti* H eiMnitwaoceessivMMnt i^ oa ^uft devk»! VoMgèni 
AkofAà dans la Mtpiratioo) quel r^ J0ua l'asole dam» DOCIt 

§ i. L^anteur ne rÉcherake pat par quel vnbtMàmm Tair ^ 
ahiotlié dana le pounon; il établît tfpgt la fe^piialtOA cQiwotna^t 
une ceitaiiie partie de lV>Kigètie lalreduil daui le pamiMNi» e| 
déeeleppe plus ou moins d'acide carbonique. Mai$ que devifut 
eetnxifjteef te demande-t-^iL II fait voir que le rèie qu'on lui 
Uni jouer dfaprès la théorie la plus généralement adfliise e| as# 
diverses nuidifieaiiooS) est cowplèteoMDt inadmiasibiey et il a^ 
lAve I dire que l'oxigène est absorbé dans k poumon et quil 
agit sur le sang dans cet <»gane même ; comme le fM^ouvent les 
ehaofeoMns instantanés qu'y éprouve ee liquide « qitt e« aoel 
««pc tous iea oaraetÀres de sang artéiîel ; si oe changement pre<^ 
vieméeson'oaigénation,Vest donc dans le poumon qu'eUe 
^asl oMieittée. 

JWaîi en mê me t^mpis qu'il y a absorption cToxigene, il y a 
psad nat ton d^wide carbonique; cet acide provient-^il de Toxi^^ 
gène consommé? L^ttleur rsppelle d'abord qu'ai q'y a pas nipr 
peet esaer entre laquamité d'oxigene absorbé et d*acide ear** 
boniqms firoAiif , et il< en cpndot que Texhalatton d'aoide 
eaHbeisique est kidépendante de Fabsorptton d'oxigène, et que 
ces aeideest apporté par le sang veineux au pèonMm, où. il ae 
déëharge en partie. C'est ee ipii résulte des expériences de MM « 
Nyslen et Coutaneeau , et surtout du travail de M. Edwards» 
dont 'Bff. CIsHard de Marfigny a répété quelqi!ies**ufi« d^ expér 
riences, en les modifiant toutefois légèrement et d'unemanSène 
' qui nous semblé bien peu importante. M. Edwards avait fait 
respirer des grenouilles ( et non iine grenouille ), des poissons 
rougesy des limaçons, et tin diat de deux jours, dans de Thy- 
dn^g^f PUr« ei^ prenant toutes les précautions nécessaires pour 
n'^tn^pas ipdMit eu erreur par l'air contenu dans le corps de 
cei^M^OIIlU^ et il les a vus exhaler des qi^antité^ d'acide carbo- 
nique telles, quoiqu'il n'y eût pas dans l'atmosphère où ils 
étafent plongés, une quantité appréciable d'oxigène, qu'elles 
dépaâl^aiént toutes tesUmites d^errellr. M. de Martigny asvb^ 
tÇitué Tapote à Thydrogène, et n'a opéré <pie sur des gminmibtt % 
il «tt iMrtité aui ttémes résultats ^ e'^sHt^dies à uoe psDduotMsn 
iiê^imlaMe vFmmie* - ' ' 



Yoiçi queUe$^$QQt $0^ conclusions ; , 

a la première fraction d'air analysée (Tauteur a changé plu- 
sieurs fois le gaz au milieu duquel respirait l'animal, et en ji 
examiné chaque portion ), doiine constamment un peu pfys 
d'acidp carbonique que les autres. 

« Les deux oii trpis suivantes en^produisept des quantités à 
peu près égales» 

« La dernière et quelquefois l'avant- dernière en contiennent 
moins \ ce qui s'explique facilement par la stupeur de l'aninitl 
et la faiblesse des inspirations. 

Enfin, lé^ fractions réunies d'acide carbonique forment un 
total moindre que ne Ta trouvé M. Edwards. » 

Ces conséquences s'accordent [parfaitem en t avec les recher- 
çhe^des observateurs cités ci-dessus,etilen résulte que l'enh;^- 
lation d'acide carbonique persiste long-temps , après que l'in- 
spiration d'oxijgène a cesse d'avoir lien. 

Pour savoir si l'oxîgène absorbé dans les poumons circule 

avep le sang artériel ^ comme l'ont cru quelques pb]|rsiologistes 

en. s'appqyant sur une expérience de Girtanner qui assuré avoir 

.trouvé de l'oxigène dans le sang artériel, l'auteur a fait Içs 

expériences suivantes : 

« Je rempli^ de mercure , dit-il ^ un tube de 35 à .36 pouces 
de hauteur, fermé par un bout , ouvert et légèrement recourbé 
à Vautre» j'y opérai le vide barométrique. A la partie ouverte 
du tube, je ifis aboutir l'artère crurale d'un petit chien, que j'a- 
yais préalablement disséquée et coupée^ je tenais Tartère fermée 
avec une pince, et retirant un peu cette pince , sans abaiidonnçr 
cependant l'artère, je chassai avec le doigt le sang qui mpnta 
^i^çlessus du mercure ; i| y en avait près d'un pouce. Je laissai 
l'appareil pendant une heure et demie; alors le, mercure était 
COnsidéri^blement descendu dans le tube. J'introduisis le bout 
ouvert et recourbé de ce tube dans une éprouvette remplie de 
• fi^eVcurQj il y passa un peu de sang: le ga« fut entièrement ab- 
sorbe par la potasse^ sa petite quotité me frappa d'après l^vi<4e 
t^ès^-grapd produit dans le tube^ et qui, par conséquent, pr«t- 
yenait en grande partie de la vaporisation du sérum. Ce^tc 
expérience est simple et concluante. J'^ii eu occasion de If jé- 
pélerjplH5ie«y9 fois dans un>i|^p V}t. . 

Ainsi, l'oxigène s'identifie au sang dan9.}e.povi^on,f^lti]qe 
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circule pas en nature avec 'ce liquide. On ne peut donc aucu- 
nement prétendre que Tacide carbonique fourni dans les expé- 
riences faites sur l'azote indiquées ci-dessus , Soit le produit 
d'inspirations précédentes d*oxigène. Donc l^exhalation d*acîdc 
carbonique est un fait indépendant de l'absorption d'oxigène. 
L'auteur pense qu'il doit en être du poumon comme du tube 
intestinal, à la surface duquel s'opèrent à la fois diverses ab- 
sorptions et cxhaialLons. L'auteur adopte l'opinion de^^. 
Edwards, que l'acide carbonique provient en grande pattie du 
sang, source de toutes les sécrétions. Il cite à l'appui de cette 
manière de voir les expériences de Vauquelin, de Brandes et de 
sir Everard Home , qui prouvent que le sang charrie de l'ficide 
carbonique; mais suivant lui, cette preuve n'est pas complète, 
et il fallait, pour lui donner toute l'évidence nécessaire, recher- 
cher si la quantité d'acide carbonique contenue dans le sang 
diminue par l'expiration, et si elle augmente au contraire lors- 
qu'on met obstacle à l'exhalation de ce gaz. Et d'abord il com- 
pare , à l'aide du tube barométrique dont nous avons parlé 
plus haut, la quantité d'acide carbonique dans le sang veineu^ 
et dans le sang artériel. Le sang provenait de la veine et de 
l'artère crurales . de lapins. Quatre expériences , faites à une 
température d'environ io^,lui ont fourni pour résultat , que 
la quantité d'acide carbonique contenue dans le sang veineux, 
est à celle du sang artériel dans la proportion de 4 ^ a. « Or, 
d*où proviendrait <;ette différence, se demande l'auteur, sinon 
de ce que le sang veineux , lors de son passage dans le poumon, 
a abandonné une partie de son gaz. Mais en admettant cette 
explication , il doit arriver que si l'on s'oppose à l'expiration de 
Tacide carbonique par le poumon , le sang artériel en contient 
davantage. C'est ce que démontre l'expérience suivante : 
« Après avoir ouvert un peu au-dessous du larynx, la trachée- 
artère d'un lapin de moyenne taille, et aspiré autant que pos- 
sible avec un tube l'air renfermé dans le poumon, M.Collard 
lia la trachée-artère ; au bout d'une minute et demie , il exa- 
mina le sang veineux et artériel avec l'appareil décrit ci-dessus, 
et se convainquit que la quantité d'acide carbonique de l'un et 
de Vautre était à peu de chose près là même. » Deux autres 
expériences semblables lui offrirent le même résultat. De tous 
pes' faits on peut eonclurf : 



PkfswkfgUl ^ 

1^ Que rèixigéne respiré se combine au sang dans le poumon 
inéme;' '' > , • 

a** Qu'il n'y a pas un rapport exact entre l'oxigènc absorbé 
et l'acide carbonique exhalé; ' 

3** Que l'exhalation de l'acide carbonique persiste iong-tèmp^ 

après que l'absorption d'oxigène a cessé- d'avoir lieu J ' ' 

' 4** Qne le sang veineux contient de l'acide carbonique en 

CDature, et que le sang artériel en contient à* peu-près moitié 



moins ; 



' 5* Qu'en ti^aversant le poumon, il en penl une partie; 

&^ Que si l'on met obstacle à l'expiration , cette perte n'a 
plus lieu , mais que sa quantité n'augmente pas sensiblement-; 
tandis que dans le sang artériel elle est presque doublée. 

D après ces résultats , l'auteur combat victorieusement la 
théorie chimique de la respiration , et arrive à cette conclusion 
générale que : « l'absorption de Toxigène par le poumoh con- 
stitue une partie de la nutrition générale , et que l'exhalation 
d*acide carbonique est tout simplement l'excrédon d'un 'gas 
sécrété par le poumon. * ' 

M. Coilard réfute ensuite l'opinion généralement abimdôtinée, 
qu'une portion de l'oxigène absorbé se combine avec i*hydro^ 
gène du sang veineux poifr former de l'eau ; opinion' qu'a ëèr- 
mèrement encore soutenue M. Despi^la qui a chertîhé à l'ùp*- 
puycr sur des expériences nombreuses, mais qui ne sont nulle- 
ment satisfaisantes quoique très -ingénieuses et très-'rîgoureoses 
sous le rapport physique. 

6. Reghebchks sur l'exhalation gazeuse de la pkau^ par 
M. CoLLARp DE Martigny. {Joumal de Physiologie expéri-' 
.mtf/itofe, Tom. X, p. 162, janv. et avril i83o.) 

' Le corps de fhomme est continuellement agité d'un double 
mouvement d'assimilation et -de décomposition. On .ne saurait 
l'étudier avec trop de soin ^ car ce mouvement est la vie dans 
la plus vaste étendue du mot. On a dit : Vivre v c*t&% ;agir et 
^ntir ; moi je dis : Vivre , c'est se nonrrin Les plantes sont î 
sensibles; les radiaires et les polypes pariassent même dépo 
vus de sensibilité;' mais^ depuis le cotylédon le>plus imparfait 
jusqu'à l'homme, tous les êtres organisés jôuisseftt et jouisseqi 
seulsdelafaeukéd^assimiiation, :- • r . .^o . 



. J^ vj6 n'^r surtout aulvv dbone 4U« b oiitviiiMi rfim^Jes 
derniers degrés du règne animal , et chez les végétaux, où ffOMf 
90 feiicontrPQ» qu'un conduit et di» vaisseaux alimentaires. 

Cependant y que savons-nous do certain et de.$y$tématiquo 
^ur If nutrition? ifous avpns des faits épar« et détachés,. des 
notions plus ou moins imparfaites > des l\ypothoses brillantes Gp 
Higénieiises» des «onjiqctures souvent hasardées» «tç», et de ^put 
çiila qu^ conclure? peu do chose. . •» 

Cette ignorance presque complète des phénomènes inUm^ 
de la nutrition ne se dissipera que. par ralUance de la chimie et 
fi^ la pjijrsiolpgie. Il est impossible en effet à» voir ce qui se 
passo daiis le parenchyme 4^s organes i^.il est impossible ^V 
percevoir le mécanisme» les résultats , les altérations ^u mQuve- 
IPIk&aX nutritif 9 i| faut le deviner, 

' Lorsq^e çi'u^ côté le physiologiste, variant toutes les pircpn- 
4t^Q^ ^iisoeptibles dlnfluer sur la uutritiouj suivra à. travers 
^ Retours nombreux de l'organismolasubstauçe aiibile depi|is 
.|iOn mupée daus le corps jusqu'à son expulsion p^rtaut de voies 
diverses, et que d'autre part la chimie nous appr^ndr^ les va- 
^Kii|tio0^4o quantité, de rapport proporl;ionnei et fie cpmposi- 
iJM ^ diverses humeurs assimilables et çxcrémeBtitiell^ » en 
j^umt égard à tout ce que la physiologie ii^diqi^ora pouime 
4»ropre k modifier la nature chimique, alors ^ seulen^sut alors, 
^n pourra ^ flatter d'av<Hr résolu le piM^lémp* ]VIaîs ilÇaut d'à- 
hQw4 une régénération entière dans la chiipi^ <)nim9il|9 ) il ÙM 
qu'elle devienne la physiologie des humeurs. ... 

Un des phénomènes de la nutrition est Texhalation cutanée 
et pulmonaire. De nombreux travaux ont élé entrepris sur cette 
matière, plusîeûts'méme présentent un ensemble d'observations 
et une exactitude qui laissent peu à désirer. Dans ce îi ombre , 
jbloilèrai oaux de SanotOrius, Rye, Liniiiiiguie, Séguin» de MM- 
BcméiiUêt Ifténard ^ Edwards* Despreta, Brierns, etc. 

Hais on a généralement peu étudié la perspira(îon.gaaei)se 
jde la pe*ti çt de la muqueuse gastro-intestinale. Ce sujet isolé 
4ÊtM» a^oir peu d^importauce; rallié à 4*autrfts reçh#ruhçf i il 
4«i<hHi4t d'isn ûtre dépourvu* 

.' I^jOimifee dt Milly annonça }e premi^r^ j^crais,^uj7f?7, 
j|»^: fluide amfoi!9)0 s'échappe eu «asea iFf^We qiMip^lé mr 
la surface cuUnée; il regardait OQ. §M ^^VM 49 l*wi4/^ W^"- 



opinion» 

ingimhfH» aii.490iitraire «ootienf (jne Vm sécrété pair l^ peau 
est 4t> r«»:)^#< ^M• TiTOMMol adc^ta 4%duù^emeQt h sctotioiei)| 
d-ki0«ilHMi9^ jA voiUul t)ii donner uQ^.nouyeUe.lbrcep^^r M 
pHhlkftlioiî dfr^«ll|iies expériences. 

Snfia Prie«ll€^9 Foniafiai élevèrent de« douter sur 1^ mli^ 

^l*cxlialatî«n i^tan^» et FOjurcroy la nia po$iÛTen9(90Çv 
l*ai> £iil itioi*iiiépMe sur ce sujet dps recherches don( je vais 

exposer 1^ résul^ts} ils ne s'aocordeot euticrement av»; le sen;«. 

timent exclusif d'aucun def auteurs que j'ai cités. Je pense qut^ 

tons ont tiré des conelqsio^ trop peu réfléchies. 

i9 L'exhalatioyi cutanée gazeuse existe réelhrment. Souvent 
dans Tespaoe de deux années t j'ai vu la sécrétion d'une wulti'* 
tilde de petites bulles d'air qui , grossissant parfois avec rimi*- 
dké» se détaebaient enfin de toutes les parties du corps poi^r 
sUievi^. «t disparaître h la surface de l'eau. Le savant prépara*' 
teur de chimie à la faculté de médecine , M. Barruel , a fait I^ 
mértieob«ervatioiit ainsi qoeJA* le professeur Simonin &ls*4'ai 
nMida une fois M* Avalas témoio do la réalité de ce phéno^ 
mène. 

%^ L'exhaktion gazeuse de la peau n'est point morbide î jo 
l'ai toujours observé siir moinneme en état de santé. 
• 3^ fiHe se compose çonstarameiU chea moi d'acide çaiibppir 
qttS ^ d'a«o€e en proportion très-variablo Je m'efi 9ui$ assuré 
plusieurs fois de la manière suivante. Je recueillais sous un eOr% 
lonnoir dont lo sommet étfiit bouché et riotérieur pleiii d-eau 
boiiiliio» les fwUft» d'air qui se dégageaient de la peau ; je lef 
transvasais enstûte dans un tube gradué^ j'agitais |ç ipéla^j^^. 
avec ^ne dissolution de potasse; le nombre de degrés don), le 
^iv^l^^ moptait me décelait la quantité d'acide carkouiqpe ab- 
sorbé. Routes œs opérations étaient faites à upe teiopérfiture e^ 
sous une pression at^iospbérique ponstantes- 

J'essayai deux fois par les moyens ei^dioinétriqu^ ltsité$ ^0 
rocomiaitre daos cet air la présence de l'oxigèpe ou de l'hydro- 
g^ If jiB puis affirmer qu'il n'en çojQtenait,p4^ une pa^'tio ?pfré- 
çiaUe 4# ligi^e «iid^« , > . i 

Bien des circonstances influent sur l'existence , la ^p^aj||tjLl(é£t 
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la nature de rexhalatton gazeuse cntanée ^ eanime je vais Vespo- 
ser dans les observations snivantes : < ' * 

4** Elle n'a pas lieu eontinuèllenient; très-souvent auxôn- 
traire on cherche en vain à Tapercevoir ; ce qui sans doute a 
causé Terreur de Priestley, Fontana et Fdurcroy. (Test surtout 
après un exercice prolongé , vers le milieu du joiur, iinniédiate<* 
ment Après un repas copieux, qu'elle est suspendue. Cependant 
il est parfois impossible de connaître la cause de son absence. 
Ainsi , je l'ai vue ne pas exister par un temps chaud ^ le matin à 
mon lever, au bout de douze heures d'abstinence, toutes circon- 
stances qtd la favorisent ordinairement. . ' i.. 

5® La quantité en est aussi trè^-variable } Tobservalion m'a 
démontré que l'exhalation gazeuse est en rapport inverse con- 
stamment avec ^absorption cutanée. Aussi , lorsque dans meè 
expériences sur l'exhalation de l'eau- parla peau je voyais la 
surface de cette membrane se couvrir d'une infinité de huUes; 
j'ajournais mes recherches, certain de n'obtenir aucun résuhat 
satisfaisant. - ' 

Quand elle a lien, Fexhalationr gazeuse de la peau est généra- 
lement peu abondante, immédiatement après le repas ou un- 
exercice violent, par un temps froid , pendant une forte trans^' 
piratlon ou la sueur. 'Elle paraît isouvent, niais faible, quelques 
heures après le manger, des frictions sèches prolongées, un re-% 
pas durable par un temps chaud ; elle est presque constante et 
assez énergique le matin et après douze à quinze heures d'abs- 
tinence. • 

J'ignore si l'état hygrométrique et la pression de Tatmosphière 
ainsi que le repos ou l'agitation de fair ambiant exercent quel- 
que influence sur la quantité de cette exhalation. 

6** La proportion des deux gaz qui composent. Fair sécrété 
varie beaucoup aussi : quelquefois il est presque entièrement 
formé d'azote. J'ai rapporté les observations d'Ingenhouz et de 
M. Trousset. M. Barruel m'a assuré n'avoir rencontré que de 
l'azote dans l'air qu'il a analysé plusieurs fois. ' 

Au" contraire il est des cas où la ptédominacce de Pacide 
carbonique est telle qu'il semble êtte le seul produit de l'exha- 
lation cutanée, comme l'ont cru Milly, Gruikshank, Jurînne,' 
Àlbetnétti. 

fF'ai fait l'une et l'autre remar(]uc ; mais les résultats furent 
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moins absolue, ainsi qu'on peut le voir par le tableau sùivanti 
GesTariatioo» entre lesexpérimentatenii» doivent étreattribuées 
sans doute à la différence de^ tempéramens. . . ) 

La setile fcireonstance dont j'aie con5ta,té en 'outre les- effets 
scir k «Qin^ositîon de Tair sécrété est la nature des alimens in»* 
gérés. Ainsi d'anemoiirritui^ abondante et animale résulte- une 
forte proportion d*azote, tandis que par suite de la diète ou par 
l'usage prolongé des viandes blanches surtout et des végétaux 
^acide çarbonîqire prédomine. 

■'. Méianged'iiir^ortHnah^ment sécrété pat ma ptatê^ 
r* Quinze heures après- un riepas | Azote. »«.....*. iV 

V de (><i&nf, gigot, ]ièvre et canard.) Acide cjirbonique, . 5'. <,» 

a° Dix,-«ept heuress '— Chevreuil, 1 ^ ; .7 

bœuf* cochon et beignets de / .^.j^* * V ' ' * * ' * '^, ^ 
' pommes..... ., ^^'^ ..._ J Acide earboaique. 6' / 

3** Quatorze heures — Bœuf, mou- | Azote. ......... 9' 6 

^ ton et veau : ......'..... j Acide' carbonique, b* 9 

4* Quîrtic heures. — Bœuf, gigot, j Azote .,..18 ^ 

' dindon et haricots. . ;'. i ..... . 1 Aeide carbonique. 7 , 

Air après trois semaines continues tU<liète blanefiê. ^ * 

1*^ Qninze beores après ie'repas', | Azote. . ....... 4 x\' 17 

grenouMles^ poissons, ^i^^iu lait. (^Acide carbonique, xo' ,. * 

a® Dix-sept b^res.. -^ Poisson » se- j Azote »... 7' 9 

, mpiile, carottes, épinards. . . . . j Acide carbonique. 1 1' 7 

y Quinze heures. — Orçilles , œufs | Azote . . .,^ i.3' . jj 

frais I poulets, pommes de terre, j Acide carbonique. 19' 4 

Air après six semaines de même régime, 

1** Quinze heures après le repas, — \ ^ ^^ '5 

Asperges , haricots verts , oseille, j . *?/ .......... a . : ?> 

-œufs frais. .......;..! ) Mde carbpmqu^. , 7 

!i*Sîx hetirës.— ^Màrée, attîchatits, fAKote. ^ 8'- ^ 

' épinards; pois ..........-.{ Acidecarboniqne. 9' ^ - ^ 

- Je ne déduirai pas de ce tr^B^ail isolé d^s consé(|u«ic.eS4q«ii^ 
bien <fuenatupelks,penrraiént paraître basasdées. i \ . 
'• Je dirai sèuleaient' que , pa^ià eonibin»isoB de ces r^sttk«ts 
àviïc \e^ belles, ex^iérienees et lefe ingéaieuses observAtianl^.de 
M. Edwards .sur le:. Mémoire de Séguio^on verra 6ûgiibfefi"eit 
fndle i'éX]^ieation;do Fxiurcrof tafti'tjrQproduite au présent ^ que 
si le eorf» augtiièntiai4le.peic|8iparuiL bâinpeikb&gé, en doit l'^btr 
tf^Mieiv nnn. ^àf TalaoK^tion; de4*âaa^ mais.À f obfttaokij^ipQtté 
par la pression de ce fluide àiaperspiration iosensibler i^mim 
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décaper ttec soin les eictrémkés des fil$ du galvaBomètte. Cette 
préctodon est teltciiient iadîspeBsabie, qu'en ploageMit ces ex^ 
tséffliit^ non décapée dans -de l'acide nftnqne étendu d'ëau'^ 
Vaigoîlle reste imroofaHe, tandis qa'oa contraire elle oseille 
très-lbvtieaiet anssif 6t que <Ses fil^ sont dccapésr. 

M. David' coitBÎdàre des expériences comme SuiBsahtes pour 
prouver qne les êtres organisés ont des appareil» spéciaux 'des«^ 
tniés^ à iournir des courans élebtriqnes , et pour faire connattre 
let^cirooiistances néecssaires pour leur production. Les aîgaitles 
ImplàflUies dans^tt» nerf complètemenl séparé de la ihoëHe épi- 
nlère ne font naître audun mouvement dan^ Taigaille aimantée. 
Il'en est dé même poitr tous les nïerfs- placés au-dessous de la 
sèetioii de la moelle épiirière qu'on opère dans itu' point de sa 
Idttgneift*/ tandis que teux'^ul communiquent avecce éentre 
liervéttx! an-dessus dosa division, fournissent des ccMirans qui 
prodaisénf la'dévi^ition de ra-iguille. Quand on coupe la moelle 
«iitr^l^'oocfpUalet la premiwe vertébré', aucun nerf ne donne 
de coérailt éléctricine. 

Tbé toutes ses expériences , M. David tire tes conclusions suî- 
vahfes: i^ les nerfs seuls sont lé siège de courans' électriques; 
«• fiés courans ne peuvent être fournis que par un appareil 
électro-moteur^ puisque l'emploi de platine exclut toute idée 
d*(^xtdation , et que le contact des afguilles avec les fils du tnul- 
tipHeStteur ne trouble point Pimmobilité de l'aiguille aimantée; 
B^ la vie est indispensable pour la production du phénomène^ 
piiisqn'après la mort il cesse 'entièrement; 4** les cordons 
IMrveu'x tie sont que dfes conducteurs'; 5® la moêUe épimèrè 
n'<est également qu'on organe de transmission , formé probable- 
meiH^par la réonion en faisceaux des Gbres du cerveau : en un 
niotvilneonduete»r«ommun livrant aux nerfs qui en émanent, 
'ks courans que loi fournît le cerV^éau; 6** lexerveau seul est 
l'appareil électro*moteùr; 7^ les fluides électrique et encépha- 
UqueSonfe identiques ^ 8® la contraction n'est point produite par 
tm« lîlree ink^rente à la ^bre musculaire j rirrîlabiîité et la con" 
Uraettlilé, ^cuhés^ purement imaginaires , mais par les* eonrans 
iélêeiiiR]acis fournis par les cordons nerveux que cette^lîlbre re*- 

fi '..•.•, 'r ♦.• /.xi. ' •. . .' . , r . t * '. . : . 
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8. B.11CVl£1lC:tt£S EXPi&lMENTALES SUR LA STRUCTD&E> £T LES FOVG- 

TI05S i>t LA RATE ; par le D' Dobson. ( London médical anà 

surgical Joarnal\ sept. i83o}, ' 

' • .1 

Après avoir exposé succinctement les diverses opinions et 
hypothèses des physiologistes sur les fonctions de la rate, et 
démontré qu'elles ne sont pas admissibles , Tauteur passe aux: 
expériences qu'il a faites pour essayer de résoudre cette imporr 
tante question. Il recherche d'abord quel est, pendant l'acte de 
la digestion » le moment précis où la rate éprouve quelque chan^^ 
gement. Voici ces expériences. 

i'® expérience. — « Je fis manger, dit M. Dobson , à un chien 
de moyenne taille une bonne quantité de bœuf et de mouton* 
L'animal mangea avec un grand appétit. Quatre heures après , 
j'ouvi'is Tabdomen et mis à nu la rate. Cet organe était volumi- 
neux et dur; les veines paraissaient complètement gorgées de 
sang; en faisant une incision dans le parenchyme , il s'en écoula 
une quantité de sang noir très-considérable , qvLW me fut 
impossible d'apprécier au juste ; mais je présume qu'il n'y en 
avait pas moins de quatre onces. Ce liquide se coagula très-r»» 
pidement; le caillot cependant était mou, se déchirait facile-» 
ment, et avait plutôt l'apparence de ce qu'on appelle sang gru» 
meux [gntmous bîood) que de sang ordinaire. 

a^ expérience,— r * ^^ même expérience fut répétée sur un 
chien à-peu-près de même taille. Au bout de cinq heures, on 
ouvrit l'abdomen , et on trouva la rate très-grosse et gorgée de 
sang. L'aspect du liquide était le même que dans le cas précé- 
dent; sa quantité seulement était beaucoup plus considérable. 
3^ expérience. — a On examina la rate d'un chien d'une taille 
à-peu-près semblable à celle des précédens, après l'avoir laissé 
jeûner complètement pendant douze heures. La différence était 
frappante , l'organe était flasque , son volume était beaucoup 
moindre , et il ne contenait qu'une très-petite quantité de sang. 
Ce liquide différait à peine de celui dont nous avons parlé 
dans les précédentes expériences; peut-être était-il un peu 
moins foncé en couleur. Pour s'assurer du volume comparatif 
de la rate dans les chiens , l'auteur l'a examiné dans deux au- 
tres animaux de cette espèce et à-peu-près de même taille^ et 
qui n'avaient pris aucune nourriture depuis le même temps. La 

C. ToMS XXIII. -^ OcTOBU i83o« a 
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dUTérence de grosseur était si légère , qu'on ne pouvait rien en 
4K)nc]ure contre les résultats des expériences rapportées plus 
haut. Craignant cependant d'avoir été induit en erreur par 
quelques circonstances accidentelles qui auraient pu agir d'une 
lAaiifèr^ qttelebnqrte sur Tétai de l'organe en question , M. i^b- 
kàn a répété ses ex|S'crîetaces on grand nomb^ de fois, et it a 
{6^6V!t^ obtenu les itiéines résultats. D'atktres expériences fu- 
reiit Mtes aussi à différentes époques de la digestion et aptés 
îlàctràmplîssetïiciit entier de celte fonction, et il a constaté qu4 
Ife volùttite de là raté *St ton/our^ en raison de la quantité d'âlî- 
inens ingérés dans l'estomac. Quant anX cfiangeméns que cet 
bi'gané présenfe aux éBfférentes phases de la digesdon , il a ob- 
servé qiie trofe heures après lie repas il n'y avait pas de change- 
ment appt^écïable; mais qu'au bout de qcratre heures lé v61ûime 
tfê Foi'ga'ne était augmenté ; que Vers la cinquième heure cette 
àt^graen talion éfaît à son maximum , et quVnfin elle décroissait 
^àduencftient 'pendant les douze heures suivantes", épôqtie à 
làqudîe l'organe avait reprfs sa grosseur habiraelte. » 

tes expérieïàtîes sùivàAtes ont pour but dt reconnatti'e les ef- 
tels de l'ablattbn de la rate sur l'écOnoînie en général. 

î*'* expérience «Tenlevai, dit l'auteur, la rate à un chien 

de moyehne taille; l anfirtikl parut peu souffrfr de dette opéra- 
tion. Le lendemaîii je lui dontiai Une granîde quantité de nOur- 
Wtute, qu^ilnrarigea avec Voràcïté. Trois heures après^, aucun 
^VnifltAtne exiracyrdiniaire ne s*était manifesté ; ntais au toiït dé 
îàr qtià^ièrne heure , rànituàl comtifiAiçà à devenir inquiet et à 
tlohtiër' des signes dé malaise, et en£n il tomba dans tine soi^tè 
i9€f forrpetfr^ il poussait de fréquens gétoissemens; les ](!»upitle^ 
'étaient dilatées, lés motrVethéns âtt cœUf irréguHérs, la respi- 
ration très-laboYîeuse,rejrcréfion de Turîne très-fréquentè ; en 
Vin mot, l'animal offrait totks les signes d'une h*op grande p1é* 
^ittidie du sysrèrtib v^^culàfre. l>ans f espace de âetix henVes , 
ràfhîmal coîhménç'a à se fetnettre, et an bOut'de trois 'heirfes", 
tous lés symptômes avaient dîsparli; ilhe restait plus qu'une 
^dnde faiblesse. Je cbhtinuai à faire manger rhtirmal éopieuse- 
%tm deux ou trois fois dans les vingt- quatre heures, et à cha- 
que repas j*observai eXaCtertiehÉ les thèmes eflets. L'animal ce- 
'Jjaidatit devint plus faible de jour en joiïf, et îl mourut ûh 
*ttioi's ^i)fès le éommetïcemént de l^eXpérfetice. 
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a* expérience — a jô pratiquai sur un autre cliieu une opc- 
tion semblable ; mais au lieu de lui faire prendre utie grande 
quantité de nourriture à chaque repas, je ne lui en donnai que 
h'ès-pÊu -toutes les heures on toutes les deux heures. L'animal 
noàngeait avec avidité. Sous rinfluence de ce régime, aucun 
symptôme fâcheux n« se manifesta. Je continuai ainsi pendant 
frois semaines ; Tanimal était en très bon état; il avait sensible* 
ifietot etîjjraîssé, la ligature que j'avais appliquée A Tartère splé- 
fiique était tombée, et la plaie de Pabdomen parfaitement gué- 
rie. Je fis alors faire à Tanimal deux repas très-copieux par jour; 
je vis âfors se montrer les mêmes accidens que dans Texpé- 
rrencè précédente, exactement aux mêmes momens, mais peut- 
être avec un peu moins d'intensité. Enfin, la mort survint un 
inois âpres le coïliraencement de ce nouveau régime. Chez ces 
deux aiiimaXi^t , j'ai observé que les évacuations alvines étaient 
d^one eoùlètif plus claire que dans l'état ordinaire. £n exami« 
liant les cfïdavres , je trouvai un peu de sérosité dans Taracli- 
noikle et les Ventricules latéraux, les veines du cerveau gorgées 
Aë isang, les viscères abdominaux sans altération sensible, seu- 
teYYieàt tôïit le système de là veine-porte fortement gorgé de 
Slang, » 

De ces/expériences l'auteur lire les conclusions suivantes: 
«*La fatfe agit comme un réservoir pour contenir le surplus 
du sang que la digestion a fait entrer dans le système vasculaire. 
n est p^ouvé , par les remarques qu'on a faites 3ur la chylîfî- 
cation, cfiie la quantité de sang contenue dans le système vas- 
Cutàîrfe est plus grande cinq heures après le repas qu*à tout au- 
tre moment ; et comme nous avons vu que les vaisseaux ne peu- 
vent impunément recevoir cette surabondance de liquide, je 
conclus que la rate est le réservoir qui sert à la contenir; et 
cela parce que, au moment oh Pacte de la chylification fînlt^ 
dti trotave la rate distendue .par le sang. De plus, douze heures 
après le i*epas , comme le démontre la troisième expérience , la 
rate est petite et ne contient <jue très-peu de sang: la raison 
en est claire; c'est que, par Teffet des sécrétions qui s'opèrent 
par les divers émonctoires, la masse du sang est diminuée dans 
les vaisseaux, et alors pour maintenir l'équilibre, celui que con- 
tenait ta rate rentre dans la circulation, et l'organe revient à 
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son volume primilif , et il n'y circule que le sang nécessaire à 
sa nutrition. 

1 Nous avons maintenant à examiner la seconde série d'ex- 
périences. Lorsqu'après avoir extirpé la rate chez un chien on 
a fait prendre à l'animal une nourriture très-abondante deux 
fois seulement par jour, les symptômes qui se sont manifestés 
indiquaient clairement la présence dans les vaisseaux d'une 
quantité de sang plus considérable que de coutume et incompa- 
tible avec le libre exercice des organes; mais comme cette quan- 
tité diminuait progressivement par l'effet des sécrétions, l'or- 
dre se rétablissait et les accidens se calmaient. Lorsque, au con- 
traire, la quantité de nourriture donnée à Tanimal était pe- 
tite, quoique souvent répétée , on n'observait aucun accident; 
en effet, l'augmentation de la quantité de sang ne faisait dans 
ce cas que compenser la partie de ce liquide enlevée par les 
sécrétions. M. Dobson cherche à établir en principe que les 
vaisseaux ne peuvent contenir impunément qu'une certaine 
quantité de sang, et que lorsque cette quantité augmente par 
une cause quelconque , c'est la rate qui sert à la recevoir et à la 
mettre, pour ainsi dire, en réserve; que si la masse du liquide 
en circulation vient à diminuer par quelque cause que ce soit, 
telle qu'une hémorrhagie, une saignée, etc., la rate fournit 
alors aux organes le supplément de sang nécessaire pour qu'ils 
puissent remplir leurs fonctions, etc. » 

L'auteur explique de la même manière cornment il se fait 
que certains individus boivent, sans être incommodés, d'énor- 
mes quantités de bière ou de vin. La fonction de la rate, dans 
ces cas, est aidée par une augmentation très-prononcée d'ac- 
tion des drganes sécréteurs , surtout des reins. Il assure ayoir 
examiné le cadavre de deux homvies qui avaient coutume de 
boire beaucoup d'ale, de porter et autres boissons, et avoir 
oïiéz tous les deux trouvé la rate beaucoup plus volumineuse 
qu'elle n'est d'habitude ; dans l'un d'eux n^éme cet organe était 
énormément distendu, et lorsqu'on le pressait, il donnait la 
sensation d*une vessie à moitié pleine d'huile. 

L'auteur présente ensuite quelques observations sur les ma- 
ladies de la rate et sur ses lésions pathologiques. 

« l'altération la plus ordinaire, dit-il, que présente cet or- 
gane, c'est une augmentation de vçlume après les fièvres inter- 
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mittentes , longues et rebelles, sui;toiit lorsque la constitution a 
été antérieurement affaiblie par une cause quelconque » et sur- 
tout par l'intempérance. Cette lésion porte ^ en anglais, le nom 
vulgaire de ague cake, et elle est assez généralement connue. Il 
est facile de se rendre compte de la manière dont cette altéra- 
tion a lieu : la rate, dans les cas de fièvres intermittentes, re- 
çoit toutes les vingt-quatre heures , pendant le frisson , ou plus 
rarement suivant le type de la maladie, une plus grande abon- 
dance de sang; ses vaisseaux et sa membrane très-élastique 
sont distendus au-delà de leur état habituel, et avant qu'ils 
aient pu revenir sur eux-mêmes , en vertu de leur élasticité , un 
nouvel afflux du sang y arrive, et cela successivement jusqu'à 
ce qu'ils aient pe^du complètement leur contractilité. L'organe 
reste donc distendu; l'inflammation survient, qui épaissit les 
tissus, et des tubercules se forment dans l'épaisseur du paren- 
chyme. » 

' De ces faits, l'auteur tire la conclusion pratique que, dans 
les maladies de la rate, dans les fièvres intermittentes, et dans 
les" affections du système vasculaire en général , l'usage de faire 
prendre de grandes quantités de boissons est non-seulement 
irrationnel, mais même positivement nuisible. 

9. Sua UN MOUVEMENT PAETICULIEtt EXCITE DANS LES rLÏJIDES 

PAR LE coaps DE CERTAINS ANIMAUX; par W. Shaepet, D. m. 
( Edinhur^h médical and surgical journal ; n^ io4* ) 

Li' auteur examinant le développement des larves de gre- 
nouilles, observa que la surface de ces animaux jouit de la pro- 
priété d'exciter des courans de l'eau qui lui est contignë, sui- 
vant une direction constante et déterminée. Cette circonstance 
curieuse détermina M. Sharpey à rechercher si cette faculté se 
rencontrait chez d'autres êtres du règne animal , comme pour 
les animalcules infusoires et les éponges dans lesquelles le D** 
Grant paraît avoir également observé des couraus de direction 
uniforme eu certains canaux de leur intérieur. 

La larve de grenouille, à peine apercevable à Tœil nu, au 
sortir de son œuf, porte déjà vers la tête de petites branchies 
dans lesquelles le ^ang circule uniformément. Ce mouvement 
régulier produit sirr l'eau même qui avoisine ces branchies, un 
courant analogue dans la même direction» Le mouvement com- 
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mence à la racine de la branchie, en 3ujt les raniificatioBS > 
puis retourne de la même manière que le font les glQ]>ule$ 
sanguius. Pareillement M. Sharpey dit avoir Qbsegrvé \w ÇQUt> 
rant tout semblable partant de la tête du têtard et ^sçendimt 
vers la queue de cet animal. C*est ainsi que se renouvelle Teau 
sur les surfaces de son corps. Mais il nous sembla quç l'auteur 
nV pas fait attention que le têtard, cooioie les poi$60^s« avale 
de Teau par la bouche pour la faire arriver à ses branchies ^ et 
que c'est la cause principale de ce mouvement du liquide, le 
long des branchies, puis le long du eorps, surtout si Tanii^l 
avance, et même lorsqu'il denxeure en place. Il en est dç ws^ 
des autres batraciens^ protée , sirène , salamandre^ etc. 

Quant aux mollusques ( la moule com;nune) , dans Je^qudl^ 
M.vSharpey dêcrix un courant d'eau 4i»alogue à la surface 4^ 
organes branchiaux ou respira toireSji lacausç ^out; e«^ pRl^aU 
la même , puisque l'animal absorbe une portion d'eau p^^ la 
^ bouche pour la faire passer $ur ses branchies entra Içurs in- 
nombrables cils toujours en mouvement , coqao)^ on les obseir^ 
ve à l'aide d'une loupe. Sans doute les infuspii^s o^t de« çUf 
transparens qui, de même ^ sont eu agitatiou dana l'eau , sans 
qu'on puisse bien les examiner. Il n'eu est pas moins reotarq^oar 
ble que les bivalves et autres testacés acéphales ont la propriété 
de Élire mouvoir l'ean de la même manière que les batraciens, 
et B(L Sharfey oroit que oé RH^vement peut résulter ^u seul 
mode d'ondulation des eiis très-fins et très-nombreux qttî<:on- 
stitueut leurs branchies, $an^ que l'int^oductiiui de l'eau par le 
canal qui vient de la bouche y contribué. La progressiçai 4^ 
l'eau entre les feuillets brauc^aux peut être coii^atée k up^ 
révolution spirale autour d'un axe. 

£u résumé les mouvement observés dans l'e^su ^ui l?af^»e 
^Ç3 animaux paraissent dus à leurs organes resjpira^ir^s ^À 1^ 
déglutition du liquide jointe à l'agit^io^ mécauique d^ brs|iH 
chies çt du s^g qui s'y renouvelle. J.-J, V. 

10. Notice sur un cas de ^oximonie; par le D. F. M. Maegolivi. 

( Annûîi imipersair, fév. 1 8So.) 

L'auteur décrit lç$ formes , les proportions et les habitudes 
^*mmfmi' àiç^hj^iset dix mois, qu'il 3 Y» ^u roots deja»vii^r 



.ig3p. $^ taille ëuit alors d? ^Malra pieda #t demis et fia.{iee|» 
l^ur c)e deux oejit quatrevingt dod^ livrtis. 

M. Marçolmi dUtiDgu^ hpoiipiij^'^ i^ X^poUMarcià «t de ^^ 
hésité, La première dépend du d^^loppeiôeut dea >cliaM. 
musculaires, et la seconde de l'abondance du tiaau grabf^ux^ 
tandis que la poUpioiûe eonsiat^ dill^s «JH gKakid développement 
des systèmes cellulaire et graisseux ou dans un amas de fluides 
lymphatiques dans les interstices des organes y ce qui nuit à 
Texércice des fonctions et constitue un état véri'tabîemcnt mor- 
bide, bien que l'individu dont il parle parût jodir d'une bonne 
santé. 

Il passe ensuite en revue les divers phénomènes de ce genre 
décrits par lés auteurs et les opinions émises Sur fes causes or* 
gantques de Cet accroissement anormal; il penche pour admet- 
tre c|ue la surface cutanée absorbe, dans des circonstances don- 
nées mais inconnues, certains principes gazeux (}ui concou- 
rent au développement des tissus ; il croit reconnaître un état 
subii)|Uimm^tp|re dans ce^e mal^dipt F« 

II. Sur un céANT seoj^t a Tiflis [Siévérnaïa jptchél(i-^ 
Abeille dq nord, id août 1826, n* 90.) 

« ♦ 

Ue^lmprt, en i8ïk5,-dans cette ville un géant natif de la 
province de Çcbinran, Dqmmé Kamissy et haut de 3 archines 7 
vérschoks (près de deux aunes et demie). Il était parfaitement 
beau, ^valt une figure très-agréable, la taille bien prise et Içs 
épaules fort larges. Son caractère était dou^ et le portait à la 
gaît^. Il est ïx^orX à ^3 ans d'une fièvre chaude. Le sabre qu'il 
portait, d'après la coutume de tous les Asiatiques^, ayait 6/4 
d'aune et un pouce de lopg. A. J. 
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12. pE L'iirrLUENCE DES PROFESSIONS SUR LE D^VELOPPEMSITT 
DE ^A PT9ISIE. P.ULMONAIRE , par BeNOISTO^ DE ChATEAUNEUV, 

Mémoire lu à V Académie des sciences dans la séance du 8 
npv. ;[83o.) 

M»Benoistpn dé C|i4teauneuf a |m)^ W^tray^l i^^tr^me- 
mei* ^téri^saaiit sur f g^uence des professions énw M jléve^ 
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loppementdelaphthisie. Nous empruntons à son Mémoire le ta- 
bleau suivant , fait sur un relevé des malades entrés à l'Hôtel' 
Dieu, à la Charité, à la Pitié et à Thospice Cochin , pendant 
les .années de 1 817 à 18^7. 
i^ Prùfessùffu qui soumettent les poumons à Faction d'un air 

chargé de particules végétales* 

Rapporte. 
Entréfl DMdés Sur xoo. 

Amidonniers, 98 i x,oa 

Boulangers, 2702 56 2,07 

Charbonniers, 376 14 3,7^ 

forts de la halle, ^^^ 6 a,43 

Chiffonniers, 590 5 0,84 

Cotonniers, 3x9 6 x 1,88 

Dévideurs, » ». » 

Fileurs, 594 14 ^,35 

4924 103 

Rapport moyen. . . * 1,07 

Chiffonnières , a37 4 1,68 

Cotonnières, 882 24 2,72 

Dévideuses, 263 9 3,42 

Fileuses, 1773 19 i,6r 

a555 56" 

Rapport moyen. i . • 2,19 

2® Professions [qui soumettent les poumons à l'action eTun air 

chargé de particules minérales^ 
Carriers, 887 i3 1,46 

lUJarbriers , ' ^ ij52 2 i,25 

Maçons et manœuvres , 4071 90 2,22 

Plâtriers, i58 4 2,53 

Tailleurs de pierres , 55 1 5 0,90 

5829 114 

Rapport 1,95 

Z^ Professions qui soumettent les poumons à l'action ctunair 

chargé de molécules animales. 

Brossiers^ 283 10 3,53 

' Cardteurs et t^atelassiers , 1*9 4 '3,io 

phapeliers , 983 47 4>78 
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Plumassîers, Bg 3 7,69 

1434 64 
Rapport moyen ; . 4,46 

Brossières, io3 , 8 . 7,76 

Cardeuses et matelassières, 4^^ si '^A^ 

Chapelièresy 180 x 0,35 

Plumassières . 61 7 ii}47 

795 17 

Rapport moyen 3,29 

4® Professions qui exposent les poumons à Vaction tCun^ air 

chargé de vapeurs nuisibles. 
Doreurs, 546 29 5,3a 

Peintres en décors y a 160 47 *>i7 

Fumistes, 389 x3 3,34 

3094 89 

Rapport moyen. < • 9,87 

Doreuses a 85 t6 5,6 i 

a85 i6 

. Rapport moyen 5,61 

5* Professions qui soumettent tes muscles de la poitrine et les 
extrémités supérieures à t^n exercice pénible et continuel. 
Tisserands, 
Gaziers , 
Cbarpenliers , 
Menuisiers, 

Forgerons et maréchaux , 
Serruriers, . 
Porteurs d'eau , 
Scieurs de pierre et de long, 

Ôia7 109 

Rapport moyen. ..;..., a,i a 

Tisserandes i63 3 1,84 

Gazières, a53 8 3,i6 

416 II 

Rapport moyen .;......;.,.......... a,64 ' 
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ao 


a,i3 


a5i 


8 

1 ' 


3,l8 


a68 


4 


1*49 


1716 


53 


3,08 


ai4 


3 


0,93 


668 


5 


0,74 


373 


9 


a,4i 


702 


8 

« 


i,ia 



6^ jpro/kssiof^ qui expient le corps, et surtout te ^trémîtés 

inférieures , à l'action de l'humidité. 

Blanchisseurs, \i8 4 i,83 

Blaiichissenses , 177^ laS 4,50 

7^ Professions qui soumettent les muscles de la poitrine et des 

bras à un mouvement continuel ^ et le corps à une attitude 

courbée. 

Écrivains, 908 45 4,73 

Bijoutiers, 7i5 46 6,43 

TaifHeurs, 1048 49 4,67 

Çor^qi^ft^ÇTS,, , i8»8 7^ 4>^ 

Frangiers et pa^tSMO^lifi^rS»., .4a^6 sio 4,69 

TaHleurs ^n cristsdMC , 244 i5 6,34 

PoUsseursi a7Q i% 4,44 

5429 26S 

Rapport moyei|.« « • %....« 4^84 

flyputières, 89 4 |iîj,33 

TgBleuse? et coutfiTières , 1060 49 4t54 

Cordonnières et bordcu a c s y 397 as 5,54 

Frangeuses et passementières, 534 35 4>^^ 

Polisseuses, 548 21 3,83 

Brodeuses, 593 5i 8,60 

Couturières et lîngères , 5392 296 5,48 

Fleuristes , 357 3i » 

Dentelières, 258^ 16 6,20 

ératîtières, 402 2($ 6.46 

Rayaudejises, 440 33 ((,ix 

IOI29 574 

llappo^'l moyen ,^^, • , fe## 

Total des malades. ..,...•,..,. 43<N^^ 

Total des tlécès. i654 

Rapport des décès aux malades 3,6 z sur zoo. 
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Z3. P^ÇIS&VATIOVS SUR UNE. ESPACE D'HTD^J^^^Zf. DlEPil^V^AKT 

p'viTE KLTtwnon oi^GAKZ(^u£ D^ i^jfs \ par Rob. CBia9T|* 



soif, M. D^ {Mdlaburgh medic, an^ Wgi^* ^<w^n^ls 9sA- 
obre x8a9. ) (a® article j; vay. le cab. préc^^^^ JV ^7^' ) 

Un fait très-impoptant, constaté par le D' Bostock, quia 
examiné chimiquement l'urine des malades dont M. B,right a 
rapporté les observations , c*est que dans ce cas le sérvim 4u 
sang avait fréquemment une pesanteur spécifique trèis-faible, et 
que la proportion d'albumine de ce liquide était manifestprpent 
moindre que dans fétat normal. Plusieurs fi^its dp lalnême na- 
ture ont été observés par M. Christîson. Le sérum du sanff 
irïrving(i" àbserv.) n'offrait une pesanteur spécifique que de 
1020, et ne contenait que 68 pour looo de matières solides^ 
celle du sérum de la femme [Carmichael, citée plus haut, n'é- 
tait que de 102a , S; celle enfin du sérum dç Thomson (3^ obs,^ 
était de 1014 , S , et le liquide contenait 81 pour iooq de ma- 
tières solides. Or , on sait que dans l'état de santé la pesanteiff 
spécifique du sérum est beaucoup plus grande ^ ainsi que If 
proportion desmatière^ Solides. L'expérience faite par M. Chris- 
tison , sur le sérum du sang pris sur une jeune fille en parfait^ 
santé , ne laisse aucun doute à cet égard ; en eH^t y il a trouvé 
la pesanteur spécifique du sérum de io36, 8, et la proportion 
des matières solides de 102 millièmes. La pesanteur ^péçifîqiiç 
du sérum a toujours été plus chargée d'albumine. Il est 4Q9Ç 
probable , ajoute notre auteur , que la présence de l'album^pi^ 
dans Turine n'est due qu^à un simple passage du sérum dam çp 
liquide. 

La présence de Turée dans !e sang des individus atttiois 4^ 
la maladie qui nous occupe , est encore un sujet de recb^bl^ 
qui mérite la plus sérieuse attention. M. Bostocb, djios plar 
sieurs cas de cette nature, n*a découvert dans le sang q^^'iiQ^ 
substance jouissant de propriétés particulières qui ^emÙaifnf jf((, 
rapprocher beaucoup de celle de Viwée. M. £hristispn a k%i pll^ 
heureux dans ses analyses ; ^lles lui oi^t plusieurs fois fppfi^i i^ 
l'urée , même en quantité considérable. Les cristaux ^qy^'il j^ oji}^ 
tenus en traitant le sang de Magee ( a* obserp. }. n^ l^aç^dfs j(\ff 
trique, étaient sous forme d'écaillés brillantes, d*w?i TQUg^ g^jr 
sâtre, et absolument semblable à ceux du nitrate d*]UU^/e lonué 
par l'actipn de cet acide sur l'extrait d'urinç. ZJ^qs \& cs« de 
Thoo^son ( ?• observ. ) , les çristau* ^jj'il f^ 9\H^ ^t^i^b 41 
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est vrai , aiguillés, et n'avaient pas l'aspect écailleux que pré- 
sente le nitrate d'urée^ mais sous tous les autres rapports ils ne 
différaient en rien de ce sel. Enfin le sang de la femme Bums, 
dont nous avons dit plus haut que l'urine ne contenait qu'un 
cinquième environ de la proportion habituelle d'urée, lui a 
donné des résultats encore plus tranchés. Ce sang, qui prove- 
nait de ventouses scarifiées appliquées à la région lombaire, 
traité comme nous l'avons indiqué au commencement de notre 
premier article ( a* obseTv,\ a fourni un extrait crisullin et dé- 
liquescent , qui , dissous dans l'eau et soumis à l'action de l'a- 
cide nitrique, a donné lieu à une légère effervescence et au dé- 
gagement d'une odçur absolument semblable à celle que produit 
cet acLde sur l'extrait d'urine, et au bout de deux ou trois mi- 
nutes , tout le liquide s'est transformé tout-à-coup en une masse 
rayonnée de beaux cristaux écailleux et nacrés, qui, desséchés 
dans du papier Joseph, ne différaient absolument eu rien du 
nitrate d'urée préparé directement, et d'ailleurs la quantité de 
ces cristaux était assez grande pour qu'on pût les examiner de 
toutes les manières. On peut donc regarder comme prouvé que 
dans les h](dropisies dépendantes d'une lésion organique des 
reins , l'urée existe en quantité considérable dans le sang, tan- 
dis qu'elle manque dans l'urine. Ces résultats viennent pleine- 
ment confirmer ceux que M. Prévost elDumas ont tirés de leurs 
expériences sur l'extirpation des reins dans les animaux vivans ; 
savoir, que l'urée n'est pas formée dans les reins, mais qu'elle 
existe toute formée dans le sang , et qu'elle en est simplement 
éliminée par ces organes. Il est vrai cependant dédire, et l'au- 
teur l'avoue avec franchise, que dans trois autres essais, pour 
découvrir la présence de l'urée dans le sang, il n'a pas obtenu 
le même succès ; mais c'était dans des cas où la proportion d^ 
ce principe dans l'urine se rapprochait beaucoup plus de l'état 
naturel et oii elle devait nécessairement être moindre dans le 
sang. Quoique l'extrait alcoolique du sériim traité par l'acide ni- 
trique ne donnât pas de cristaux, il se précipita assez fréquem- 
ment une substance grenue , et il s'en exhala toujours une 
odeur absolument semblable à celle de l'extrait d'urine soumis 
au même réactif. 

- Il arrive très-souvent, dans l'espèce d'hydropisie dont il s'a- 
git, que le sérum du sang présente une teinte opaline plus ou 
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moins forte.- L'auteur l'attribue à rexistrence dans ce liquide, 
d'une petite quantité d'huile , et quoique le docteur Bostock 
n'ait pu parvenir à y découvrir la trace de matière oléagineuse, 
les expériences plus récentes de M. Christison , expériences que 
nous avons fait connaître^ ne laissent aucun doute à cet 
égard. 

; Quant aux symptômes de l'affeclion des reios qui fait le sujet 
du mémoire que nous analysons > les observations recuil lies par 
M. Chris tison à l'infirmerie royale d'Edimbourg, s'accordent 
parfaitenrcnt avec celles que M. Bright a consignées dans son 
ouvrage. Parmi les symptômes que l'on peut considérer, comme 
propres à l'état morbide des reins, on a souvent remarqué 
l'existence d'une douleur ou d'une sensibilité dans la région 
lombaire, et plus souvent encore une douleur sourde à la par- 
tie supérieure de l'abdometi^ des nausées , des vomissemens 
quelquefois de la dysurie ou bien des envies fréquentes d'uri- 
ner , et des urines d'un rouge plus ou moins foncé. La douleur 
abdominale a été quelquefois bornée à l'hypochondre droit, 
lors même que le foie n'avait éprouvé aucune altération. Dans 
plusieurs cas on a pu s'assurer que ces symptômes avaient 
préexisté à l'épanchement séreux,"et qu'ils avaient été précédés 
de frissons plus ou moins violens. Toutes les fois que les mala- 
des ont pu se rappeler exactement le commencement de l'afTec- 
tion hydropique, ils se sont accordés à dire qu'elle leur était 
survenue peu de temps après s'être exposés au froid et à l'hu- 
midité, et quelques-uns l'ont aitribuée à ce qu'ils, a valent, bu 
abondamment de l'eau froide ayant très-chaud. L'hydropisie ^ 
'que Von doit considérer comme un symptôme plutôt que conune 
une maladie essentielle, n'est pas une dépendance nécessaire 
de la maladie des reins , quoique à la vérité elle l'accompagne 
la plupart du temps. Magee ( 2^ obsertf. ) a été pendant plusieurs 
jours entièrement débarrassé de l'œdème et de Tascite, et s'ils 
ont reparu peu de temps avant la mort ce n'était qu'à un très- 
faible degré. Irving a été libre de symptômes d'hydropisie 
pendant plusieurs*semaines , même après que la quantité d'urine 
était revenue à son état naturel , et cependant ou ne peut dour 
ter qu'à ce moment même les rQÎns ne fussent profondément al- 
térés. 

Un des phénomènes de cette maladie /que M. Bright a pria* 
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d^MileifieMIsf^léli raHi^ntidn d^ prâtici^f», t^e^X Ta tendance 
ektraordkimre au^ affections inftammatoires des gk'andês caVi^ 
té$ c^'on ^serve pendant 9im cornai. Cette disposition n'a pas 
été ausfti toarqtiiée }>at*to)i les malades de ritofirtnerie d'Ëdini^ 
IboUrg. L'infiaiHnMlt^oii de k poîtriiie eiill*e antres Vest bivh 
moins souvent manifestée parmi les malades de M. Christisoii 
éfetè |>itrmi cefut de M. Brïglit« Le catariiie cf^vonique dépendant 
OfdiirMMiMpetit é^^ti emphysème du pôtsMon a presque ooÂstaAi'^ 
ÉMMVtBitt contraire acrompagné laietnafad, mais tetotre aiitetir 
ii^a observé qwè trjiS4*aren(ient la pcyipn«^M»onie ou la plearéste* 
0*%* i^i^M cM it a remarqué unedispositroti frèsWnarqtiée aux 
IViftl«dies céWt>rftles. Dans le cerveati d*ïrvittg ( i** observ.)^ on 
à tfotfvc des hime'tîiTS Mrt^uîiies déVefoJi'pées dans l'es yentricn- 
te^ làDé^au^; d^ans denx atilres cas (i* et 5* oéywv.), les malades 
%éHt ittorts dàiis nn €iat de coMa très-profond , et dans nn Siwtre 
( ii^t^^rv, ), là scinnolerice a été telle qu'elle a fait craindte 
I%ivaston d'one Maladie côpéfcf aie. Oùir atïssi observé uhe ten- 
étèitCe tmèsprôtîOhcée *\ uûre somnoleWcc eittrômement grande 
Aez plusteàrs malades dont M. Christison n'a pas donné les 
ôbservaticrts. î/èxameti du cadavre de iVfàgce, qui présenta 
ces syrttpiôtnes d'uïïe nranière très-tràttchéé aVatit sa mort , a 
àtfttàK îîeù à Mtiè observation intéi*cssante ; c'est qii'aa Héu de 
tfoiiver, comrtïè'Ons'y attendait, rni engorgeaient dés vaisseaux 
flfUogiiins du cerveau ^t de ses enveloppes, on toirt aâ moins des 
tmoes qéreleàViffifes d'une congestion vers «et organe ^ on a con- 
Mlé f(M'Hs étàieht prenne enfièrenwWt Vides de sang. 

Le traitement ^proposé par M. firight dans les cas de cefte 
ti^ttee , fevait déjà î*ep«is long-temps été employé contre le» 
hydrci^pîsiés qu^ôn appelait infllimmatoires. Depuis la porblication 
de 8éh ouvrage , ce mériie tratfetJient à éeé suivi avec beaucoup 
de sttècès^ iteais avec 'dès idées plus jtfstes sur sa inamère d'agir. 
Pkisliears dés faits rapportés par M.'Chrîslison et surtout ceux 
de ChinplWll , Irving et Chrîkscales, ('6«y î" et 5** àbser^iitmv), 
p^KHitent clairement les bons effets de la saignée employée à 
propos. Les détails de l'observation de CarUpbeH font voir en 
o*fre ^ue, chez un sirfet d'une constitution vigoiweuse, leséva- 
cmioirs sanguines peuvent être portées fort loin sans danger et 
même avec avantage. C'est surtout. lorsque la quantité d'aîbu- 
mitte éo&t6n«e chitis Tiifîne •dknmuaitseBsibleftteirt, et 'peu dç 
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temps après la saignée , oiic ce moyen à été le plus éfïïcacé 
contre les symptômes d'hyaro'pisie, la douleur du venlre et les 
affections concomittantes. îl est souvent arrivé que le sang à 
présenté Taspect inflammatoire a un plus Haut degré même que 
dans le rhumatisme le plus aigu , et M. Cliristison pense que* 
d'aàs ces cas la saignée a été beaucoup plus efGcace que dans 
cevix où le sang se coagulait purement et simplement. 

Divers diurétiqlies ont été essayés; dans Beaucoup de cas la 
(Kgftale a agi Favorablement ; dans d^autres cas on aurait pu 
croire qu'elle agissait comme narcotique fet par conséquent 
crune manière défa\ orable y si les symptômes ne s'étaient pas 
toujours déclarés trop promptement pour qu'on put raisonna-* 
DÎement les lui rapporter. Le tartrate acidulé dé potasse , entre 
lès maiiis de M. Chris tison et de ses collègues de l'infirmeVie 
d'Edimbourg, s'est montré, comme entre celles de M. Bright| 
le diurétique le plus certain de tous ceux qu'on a mis en usage. 
Nôtre auteur rie rfartage pas l'opinion du docteur Brijght sur 
râc^îôù nuisible du mercure dans Ta Vnaïadie dont ii s'agit; 
il l'a souvent employé pour faciliter l'action des diurétiques, et 
i\ n'en a jamais obtenu de mauvais «fTels, iu^e lorsque le mé- 
dicament avait agi sur Tes gencives. 

te but principal q\ie remplissent les diurétiques est d'aug- 
nlénter la quantité journalière â*urée e^ des autres sels qui sont 
Bàbitùellénïent rejetés avec l'urine. Sous ce rapport l'action de 
ces 'médicàmens mérite de fixer particulïéremént Vattention. Ce 
lû'esi pas seulement la sécrétion ^aqueuse qu'ils augmentent |} 
lûais aussi celte d«s mat'îèt'és solides ordinairement dans une 
pVoporlîofl presque égàîe; c'est-à-dire, que tandis que la quan-^ 
tîté jourtialîère dWiné s'accroît , ce liquide conserve à peu 
près là iriéme jpèsè^nteur spécifique , ou du moins celle-ci ne dé- 
croît pas dans ta même proportion que la quantité du liquide 
âùgtnehte. Ainsi, d'ans la i'* observation , nous avons vu que, 
(k cfiîàlcîtité dWirie étant defplus dé 5 livres lo onces , la pe- 
santeur spécifique était de iôi6,4,et la proportion des matières 
solide^ de 36 , 9 sur iooô, tandis que rS jours plus tard, la 
Quantité du liquide étaht d'une livre î4 onces Seulement , la 
{>esànfeur spécifique était encore de 1016, 3 et la proportion 
àêi matériaux solides de Bg, 3 millièmes. La méiïie chose a été 
observée chez la femme Burus /dont ]St.Chrrs'tisQh a'à pas rap^ 
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porté en détail Tobscryation : le 3i juillet la quantité d'urine 
reuduc dans les a4 heures était de i livre 14 onces, la pesan- 
teur spécifique de 1006, 9 ; et la proportion de matières solides 
de i5 pour 1000, et le 3 août, la malade étant depuis plusieurs 
jours^à Tusage du tartrate acidulé de potasse, la quantité de l'u- 
rine s'élevait à 5 livres 4 onces , la densité était de 1006, 4 , et 
la proportion des matières solides de 1 4 millièmes. 

Ces faits font voir clairement comment agissent les diuréti- 
ques : ces substances aident les reins à séparer les sels et les au- 
tres matériaux trop auimalisés qui sont chaque jour rejetés au- 
dehors, dans l'état de sauté, et dont la sécrétion est essentielle 
au maintien de la santé, tandis que leur rétention et, par suite^ 
leur absence dans l'urine sont sans aucun doute la cause de 
Thydropisie et des diverses affections qui nous occupent ici. Il 
est assez extraordinaire que souvent l'œdème augmente lorsque 
la sécrétion urinaire est de beaucoup plus abondante que dans 
l'état naturel. C'est cependant ce qu'on a pu voir dans la i^* 
observation et dans plusieurs autres cas non moins remar- 
quables. 

Un fait très -important , qui résulte des observations faîtes à 
l'infirmerie d'Edimbourg, c'est que l'espèce d'hydropisie qui 
nous occupe peut être guérie radicalement. Le docteur Bright , 
d'après son expérience personnelle , paraît douter de la possi- 
bilité de cette guérison. Il est clair que lorsque l'altération or-« 
ganique des reins est arrivée à un point très-avancé , il n'est 
plus possible d'obtenir la guérison. Une extrême dimiuution de 
Ta proportioii d'urée dans l'urine , que ce liquide soit ou non al- 
bumineux, est très- probablement l'indice de cette période de 
la maladie. Cependant , même à cette époque avancée , un trai- 
tement convenable et un régime approprié peuvent produire , 
sinon une guérisou absolue , du moins une amélioration très- 
marquée dans l'état du malade. Mais lorsque la lésion de l'or- 
gane sécréteur de l'urine n'est pas encore trop profonde, un 
traitement habilement dirigé peut amener une cure radicale. Les 
observations de Campbell et de Cluikscales ne laissent pas de 
doute à cet égard. A l'appui de cette opinion, M. Christison fait 
observer, ce dont personne ne saurait douter, que l'hydropisie 
qui se développe à la suite de la fièvre scarlatine cède très-fré- 
quemment complètement aux ressources de l'art. On n'a pas 
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encore examiné convenablement cette variété d'hydropisie d*tt^ 
près les vues de M. Bright ; mais on sait qxie souvent Fnriné des 
individus qui en sont atteints, est plus cru moins chargée d'albu- 
mine. Il est vrai que le docteur Abercrombîe, dans son mémoire 
sur le traitement de l'hydrppisie par la saignée , dit que l'urine 
dans les cas qu'il a observés, n'était pas coagulable; mais M. 
Alison a assuré à notre auteur, que, dans des cas dé ce genre, 
il a trouvé que ce liquide était non-seulemenC coagukble , maïs 
encore par fois rouge et presque noir , comme »'ii était chargé 
d'une certaine quantité de matière colorante du saiig ; état que 
M. Bright dit avoir assçz souvent rencontré dans des hydropi- 
sies qui n'avaient aucun rapport avec la scarlatine. Tout porte 
t-'loncà croire que dans l'espèce d'hydropisie qui suit la scarla- 
tine^ les reins sont très-souvent malades, et que là lésion de 
CCS organes est la cause probable de répanchèment hydropi^ 
que. Or, jorame on sait généralement que ce genre d'hych^pisîe 
se guérit radicalement , on peut en inférer que celui qui dé- 
pend d'une lésion des reins est également guérissable dans des 
circonstances favorables. Il serait donc d'une haute importance 
debien[connaître[les symptômes qui annoncent le commencement 
de la maladie des reins ; il est très-probable que dans les pre- 
miers temps c'est une affection infla)nmatoire lente qu'où pour* 
rait combattre avec succès par un traitement antiphlogistique 
convenablement dirigé. Malheureusement, ces symptômes n'ont 
pas ^ jusqu'ici , été bien observés , et souvent ils sont trop peu- 
marqués pour attirer suffisamment l'attention des malades. Il j&^t 
probable que la présence de Talbumine dans l'urine est un des 
premiers qui se manifeste, et quoique, d'après les observations 
de M.Bostock, l'urine soit quelquefois albiïminéuseméme dans 
Vétat de santé, ce phénomène doit toujours faire naître quéU 
ques doutes et engager le médecin à' examiner avec plus d^dt- 
tention l'état de son malade. 

i4-DoGnMENs siJ&LE gholera-morbus. Copie d'une lettre adres-* 
sée ati ministre des affaires étrangères par le consul-généi!al 
xle France à S.-Pétersbourg. 

. S.-Pélersbourg, le 25-i3 novembre iS3o* 
Dans une dépêche^ n^ 34 1. j'ai rendu compte de l'existeiB^ 
malheureusement trop certaine du cholera-^raorbus.en Russie^ 

C» ToMS XXIIIt — • Octobre i83o« 3 
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Je crois de mon devoir d'adresser à V. Exe. la éopie d'un rap** 
|iôrt sur rétat sanitaire de MoscOiiy rapport établi sur les bal- 
■klîns même imUîés chaque jour par Ta Société médicale de 
cette ville ^ depuis l'apparition de )a cruelle maladie qui la ra- 
vive {^1 septembre dernier (vieux style) jusqu'au 3 nov. courant 
àlclusiVement (aussi vieux style). D'autres bulletius parvenus 
ici vont jusqu'au S courant^ et portent en substance ( toujours 
|>our c& qui concerne Moscou ) que i54 nouveaux individus 
sont tombés malades , et que 88 sont morts du 3 au 8. 

Depuis le oommencemem de l'épidémie , la totalité des ara- 
Jades constatée par l'autorité, jusqu'à ce jour, s'est élevée à 
.5^90 ^ sur lesquels 2,849 ^^^ succombé^ et 1,7 1'8 ont été guéris. 

Le vice-consul honoraire de France à Moscou me mande, 
sous la date du 19-7 du même mois ( novembre), que «tdepub 
deux jonrs^ 4e nombre des malades et des morts , qui avaii d'a- 
bord diminué d'une manière sensible , venait d^ s'accroître de 
nouveaUi Les médecins ( continue- i-il) attribuent cette aug- 
mention au temps humide que nous avons en ce moment, et on 
lespère que ce fléau sera entièl^ement anéanti à l'arrivée des ge- 
\ép^ q^e nous attendons avec bien de l'impatience. » £t ici l'o- 
p^lion émise est loin d'être reconnue exacte. 

Je n'ai rien à ajouter^ quant à présent , concernant les chan- 
ces de biein ou de mal qt^e Mpscou même peut encore espérer 
ou craindre 5 mais je joins ci-apiiès «n aperçu de ce qui s'est 
ipassé dans les divers gouvernemens de Tempire qui se trouvent 
^encore atteints du. même fléau , depuis le mois d'octobt*e seule- 
ment jusqu'à ce jour. Cet aperçu ^ quldonn^*a une idée de l'é- 
tendue du mai qui existe consiamn^eAt, est établi en grande 
. ipartie sur les rapports du ministre de l'intérieur comte Zagrewki, 
pn missèon depuis le la, septembre det*nier, et .s|>ccialemeiit 
chargé, indépendamment des commission^ extraordinaires éta- 
blies sur divers points, de visiter les différens gouvernemens 
attaqués , pour faire prendre partout les mesures sanitaires les 
plus efficaces, afin de clièrclier à détruire le fléau qui règne. 
'Xe dernier séjour de la résidence dudit comte Zagrewti , était 
Kasan. 

Oli sladtiéè 'fèste^neie cholera-morbus ^ arrivé en Russie des 
-^d^ièrés 'âela Pet^e vè*s le milieu du mois de juin dernier, 
4^'â'ffbotd YépinsKhi ; 'maigté 1^ premières mesinres 'de pré- 
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caution qui avaient été prises des deux côtés dii Caucase, ^^ns 
lés gouvernemens d*Astrakan , Orenbourg , SaralQf , et dai)s les 
pays arrosés par le Don. 

Arrivé à Nijni-Novgorod , au moment [même de la tenue 
de la foire (en août dernier ), c'est de cette dernière ville indu- 
bitablement fju*il a été apporté à ]^oscQu par certains m ar- 
chanc|s qui avaient fréquenté ladite foire. 

On sait aussi que le gouvernement russe a fait publier, dès 
les premiers jours de septembre dernier, qu'il accorderait un 
prix de î*5.ooo fr. à Fauteur du meilleur mémoire qui traiterait 
des wiqyens curatifs de la maladie dont je parle. 

n paraît indubitable enBn que ce fléau est toujours la suite 
de celui qui a été sigpalé cqnime existant depuis 1817 lusqu'en 
1823 , et qui exerçait alors les plus grands ravages en Asie e,t 
et en Afrique. 

Provinces au-delà du Caucase . q octobre i83o. — Dans les 

f)rovinces de Sqhirwan et Bakou , à Khanat-Talischina et dans 
ayijie d'Achalzig, la maladie avait totalement dispuru. Dans 
les autres possessions au-delà du Caucase, on n'avait presque 
plus rien à en redouter. Du a3 août au ai septembre 1,224 iïi- 
dividus étaient tombés malades dans ces parages, et 907 sont 
morts. On ignore ceux qui ont pu succomber depuis. 

Gouvernement d* Orenhourg ^ 8 octobre.^ — Les soldats mala- 
des qui se trouvent encore dans les forteresses de Kôulaghinsk 
et Kolminskof donnaient espoir de guérison. Dans plusieurs 
villages , la maladie était éteinte, mais elle avait reparu à Malo- 
Bougouemich , petit bamcau du cercle de Bougoulmâsch. On 
comptait encore 67 malades, et depuis le 21 septembre jusqu'au 
3 octobre, il était mort de nouveau. 12 individus. 

Gouvernement d'Ekatérinoslaf, — A Taganrog, du 7 au 8 
octobre,, deux personnes étaient encore mortes du clïolera- 
morbus; le 9 il n*y avait plus de malades en ville, mars danà 
les villages circonvoisins quelques individus souffraient tou- 
jours , et d'autres étaient frappés mortellement. 

Gouvernement de Penza ,14 novembre, -^ Dans le cercle de 
Penza, le mal avait disparu; mais dans ceux de Makan , Saransk, 
Tsembar et Gorodnich , il restait plusieurs malades. On n'eit 
comptait plus pourtant qu'environ n seulement dans tout le 
gouvernepjent 

3. ' ■ 
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Provinces des Cosaques du "Don , i5 octobre, — Du 19 sep- 
tembre au 8 octobre , la maladie avait encore attaque 5o 
personnes dont .19 sont mortes. Dans toute cette partie néan- 
moins , lepidcmie en général n'a causé que très-peu de ra- 
vages. 

Gouvernement de Koursh y 17 octobre, — Dans la ville de Biel- 
gOrodj du i4 septembre au i3 octobre, 3 personnes sont mor- 
tes avec les symptômes du choiera- morbus ; 5 étaient encore 
maUdes dans d'autres villages voisin^.. 

Gouvernement de Voronèje , 17 octobre, — La maladie n'a- 
vait point entièrement disparu, mais on espérait sa fin pro- 
chaine. 

Gouvernement de Tver^ 28 octobre, — Le mal > dès le 1 1 oc- 
tobre, ayant cessé dans la ville de Wesjegoneg (?), et l'état s'anî- 
taire du gouvernememt étant des plus satisfaisàns \ le cordon 
qui entourait le gouvernement avait été levé le 16 octobre. 

Gouvernement de Kostroma y a5 od^obre i83o. - — Du 3 sep- 
tembre jusqu'à ce jour (aS octobre) y il est mort i25 personnes 
dans ce gouvernement; ai individus sont encore malades, et 
donnent espoir de guérison. 

Gouvernement des Slobodes d^ Ukraine, ■— Du 29 août au 

3 octobre, 2i3 individus ont été attaqués : sur ce nombre , ia4 
sont morts. Depuis le 3 octobre on ne compte pUis de malades. 

Gouvernement de la P^ôlogda, ag octobre i83o. — A Vologda, 
le mal s*est déclaré le a6 octobre : sur 9 malads, 6 ont succombé; 
la ville venait d'être cernée. 

Gouvernement de Novgorod, 2g octobre i83o. — Le a5 octobre, 

4 individus ont été atteints dans la ville 4^ Somme ; on espé- 
rait les sauver. 

Gouvernement de Tauride,- — D'après le rapport rendu par le 
commandant de la flotte sur la mer Noire, en date de Sevasto- 
pol, ao octobre, sur 7 individus nouvellement tombés malades > 
un seul avait péri. 

Gouvernement de Kherson, ao et ^'] octobre iS^o, — Dans 
le courant du mois d'octobre , il est mort aoo personnes dans 
ce gouvernement ; 3oo sont encore malades; la moitié environ 
offre espoir^e guérison. Dans la ville même de Nikolaïef, il y 
avait eu encore, du a3 au 27 octobre, un assez grand nombre 
de malades I et Ton comptait aa guérisons et 16 décès. Dans 
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rhôpital de la inarlne et dans le lazaret de la redoute, parmi 
les individus frappés , il y avait eu , durant le même espace 
de temps , 35 guérisons et aS décès. On n'a, du reste , que des 
données bien vagues, ici , sur les suites que la maladie a eues 
et peut avoir encore, soit dans les différens goùvernemcns de 
la mer Noire , soit en Géorgie. 

Gouvernement de KieWy aS octobre i83o. —? Plusieurs villa- 
ges de ce gouvernement sont encore attaqués du cholera-mor- 
bus ; peu de victimes cependant ont succombé , et le mal s'af- 
faiblit chaque jour. 

Goui^ernement de fFladimity ao octobre i83o. — I>eux ou 3 
personnes ont succombé dans ce gouvernement, et comme de- 
puis le II octobre il n'y avait plus eu de malades, le cordon 
satinaire venait d'être supprimé. 

Gouvernement de Ni/ni-Nougorod, 19 octobre i83o.— Depuis 
l'apparition de la maladie ( a6 août ) jusqu'à ce jour, 19 octo- 
bre, il y a eu dans de gouvernement i863 malades, dont 968 
ont péri. 

Gouvernement d laroslaw ^ 19 octobre i83o. — Dans le cou- 
rant de ce mois ( octobre ) , 164 personnes sont mortes victimes 
du cbolera-morbus dans laraslaw même. Les autres villes et vil- 
lages de ce gouvernement ont très-peu souffert, 

Tel est l'exposé rapide de l'état sanitaire actuel de quelques- 
uns des gouvememens de l'empire russe. Grâce aux mesures 
efBcaces qui ont été prises par l'iiutorité supérieure , Saint- 
Pétersbourg demeure toujours préservé , jusqu'à présent, de ce 
terrible fléau, et peut-être, malgré la proximité du. mal, 
cette capitale ne comptera-t-elle aucune victime dans ses murs. 
Cependant le danger est imminent, et son approche doit légi- 
timer les inquiétudes des provinces voisines de l'Ingri^e. 

Du reste, la marche de l'épidémie que je cite semble mettre 
eu défaut les prévisions de M. Moreau de Jonncs, qui 
dit dans un rapport sur celte cruelle maladie, adressé au con- 
scil supérieur de santé à Paris en 1824, que ce fléau qui, depuis 
nombre d'années , ravage une grande partie des contrées mé- 
ridionales du globe , doit s'avancer vers l'Europe moins rapi- 
dcraent par la Haute-Asie que par la Turquie asiatique, no- 
jamment la Syrie. 

Comme il le d^t encore très-biçn, ce mal donc n'a point voj^^ 
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cônftVé de barrière : fleuves, mers, montagnes, 3éscrtS, ïl à 
tout traversé , et TEurope attentive et frappée aiijourdliiiî cfoît 
clierclier a réunir aux rnoyeris préservatifs insuffisaiis que Tex- 
^ périenc^ê à pu fournir Jusqu'à ce jour , de nouvelle^ nàèsurès 
plus efficaces , si elle veut essayer 3e nouveau d'arrêter ce Kéàù 
dans sa course persévérante et destructive. 

l5. InKE DES '1LEGHEB.CHES FUTES JUSQU'iCI SU» LE CHOtEBA- 

HOEBUS dahs les pays Qtj'iL A EAVAGJÊs. (iC« Tvmps ; 24 àét. 
i83o. (Voyez ce Bulletin ^ Tom. II, 1824, art 34 et suivant, 
etToin. IV, i8a5, art. a6i etaôa), ,» 

On dçsîgnè sous le nom de cholera^morhus une malaaiè co'ti- 
nue de tout temps par les médecins, qui depuîâ Hîppocral« 
jusqu'à nos jours,, n'ont cessé de signaler le danger iramîneiït 
qu'elle présente, la rapidité avec laquelle elle entraîne une ter- 
minaison funeste, enfin rinsufîisancè trop fréquemment cori- 
statée des secours qiie l'art pieut lui opposer. Un hoftimè jouis- 
sant de la plénitude de la santé est pris tout-à-coup, âans cauSe 
connue, de vômîssemens terribles et d'évàcnations àlvines sans 
cesse répétées, accompagnés dès le début de douleurs atroces , 
et bientôt d'une faiblesse extrême, fà mort survient le plus soli- 
vent dans les vingt-quatre heures qui suivent l'invasion , ouel- 
qùefoîs mémeT)ieii plus tôt. Cet homme a succora*bé à l'affec- 
tion que les auteurs désignent sous îe nom de cfiolêra.mofmr. 
Cette maladie n'a jamais frappé que clés individus isolés et \ 
des intervalles assez considérables , on n'a jamais remarqué 
qu'elle sévît en "Europe sur un grand nombre d'individus en 
* même-temps. En un mot, elle y a toujours été sporadique , et 
n'a jàïhais présenté aucun caractère qui pût la iaîre soupçon- 
ner d^étre ni éndémîquejj'niépidérnique, c'est-à-dire dépendant 
de inbdifîcations qui la fissent naître sur un grand nombre de 
personnes en îhéme-tcmps^ On n'a jamais eu non plus dans iios 
climats de raison de regarder le c7i6lerci-morhus comme conta- 
gieux, c'est-à-dire se communiquant d'individu à individu, par 
le moyen d'un virus transiiiissible. 

Il n'en a pas été de même dans différentes régions de l'Inde 
et dans quelques autres' pays intertrbpîcaux où le cholera- 
morbus a toujours régné d'une manière endémique, attaqiiarit 
de^préféifencc Tes étrangers, et paraissant âcqilërîr Une âugdien- 
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4aticm tiotebie d*activiU; , à eeitiiioes époques oàii ffiafiMait suit 
un grand nombre d'individus à la fois. 

Le cholera-morbus «ndémîque dis Tlnde était rii le ipéni^ qa« 
celui qu'on voyait de temps à autre sévir dan^ les cliœats tefnr 
péréssur des individus isolés ? Malgré la rc^ssembjançe générale 
que présente Tens^ad^Je des symptômes des deux affecUoiks, o« 
ne pourrait i'afiiirmer. He«reusei»e&t la &9lîUtioa de cette quesr 
tiou est indépendante de celles qui of'frieiit aujourd'hui pour 
^'Europe un si grand iniérét. 

La circonstance vraie^ qui éveille avec tant demison aujour* 
é'èiiiii la sollicitude de l'Europe entière » Goosiate en ce que le 
cbotera'Tnorbus épidéniique, celui qui josque-^là avait été Jborné 
à quelques localités comprises entre les tropiques, a conuneoqé 
dès l'année 1.S17 à sortir de ses limites accoutumées, sepropa- 
{«cant de prodie en proche, de manière à ce que dans l'espace 
-de sept ans il s'était promené sur la toialiité du continent «d'Asie, 
depuis les Moluques jusqu'aux rivagps de la Syrie , et ,depuis 
l'embouchure du Volga .dans la mer Caspienne, jusqu'aux îles 
de France et de BoiirJ)on dans la mer.d'ACrïque. Ce qui plaçait 
les points extrêmes de ses ravages à. une .distance de i,'i4o lieues 
dans la direction du JXord au Sud, et de 1,900 lieues dans ceUe 
.4e T£st à l'Ouest. 

Depuis cette époque la terrible maladie ^'est poiir ainsi dire 
prononcée sur les «confins de lIEurope, dans la «Russie méeidio- 
jiale , .menaç£|ntilaitotaiité de ce vaste «mpire^d'une in yasion qçi 
vient enfin de se réaliser. Les dernières nouvelles de Russie 
•nous apprennent en effet que le choièra-moràus s'est progresai- 
vi^jnent approché de Moscou, exerçant ses ravages surSin- 
hirsk , Tsaritein, Saratof et Penza; d'empereur, frappé du 
danger d'une de ses capitales, s'était rendu lui-même à Mos- 
cou .pour présider au^ mesures de précautions qui seraient ju- 
gées nécessaires, mais rien n'a arrêté la marche du. mal; une 
lettre datée du lo octobre aui^nce.qu'à cette époque quelques 
personnes en nyaient. déjà été viotimes. Le Tevip* a pilblîéy 
dans sou Uuméjro du 5 novembre , une letti^ d'une ;date ibien 
plus .récente, puisqu'elle est .du 9u> octobre, dans laquelle on 
annonce que .le nombre .des personnes atteintes de maladie re- 
gardée comme le choiefa-morbng^ûy^itéiéy duiS septembre 
m XI '9^K^ve yde,^%Q: que »wv , ce nombre .76.éCaieiit morts ^ 
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et x8 seulement radicalement guéris; les xia autres étaient en- 
core souffrans des suites de la maladie. Telles sont les circon- 
stances qui ont motivé la proposition du concours ouvert par 
le gouvernement russe sur le cholera-morbus. Un prix de a5,ooo 
francs est proposé à l'auteur du mémoire couronné i cette som- 
me ne paraîtra pas forte , si on fait attentioi^ à Timportauce et 
à la difficulté extrême du sujet. Pour donner une idée de cette 
difHculté , il suffira de rappeler les tentatives faites jusqu'ici sur 
le même objet par les médecins anglais de Tlnde, qui ont ob- 
servé la maladie pendant plusieurs années , et sur des milliers 
d'individus y tant Indigènes qu'Européens. Les détails que nous 
allons donner sont puisés dans un rapport fait au conseil su- 
périeur de santé de France, par M. Moreaude Jonnès, qui avait 
eu pour cet objet, à sa disposition, un grand nombre de docu- 
mens officiels. Nous avons pensé qu'une indication sommaire 
des faits relatifs à une maladie dont on s'occupe tant aujour- 
d'hui , ne serait pas sans intérêt pour nos lecteurs. 

En 1819, à l'époque où la maladie avait déjà pris , dans l'In- 
de, un caractère de persistance et de gravité qu'elle n'avait 
jamais eu, deux commissions médicales instituées ad hocj l'une 
. à Calcutta , l'autre à Bombay, firent chacune de leur côté un 
rapport sur le fléau qui avait déjà fait plus de deux millions de 
victimes dans les possessions anglaises. Malheureusement. ces 
commissions ne purent s'accorder sur les points les plus im- 
portans, et particulièrement sur le mode de propagation de la 
maladie. En effet , tandis que le bureau médical de Calcutta 
- décida que rien n'autorisait à croire qu'elle fût transmissible 
d'individu à individu , la commission de Bombay trouva que 
son çaraclère contagieux était suffisamment établi par une foule 
de faits communiqués par cent médecins, ^ui tous avaient ob- 
servé sur le théâtre de la maladie, et qui, pour la plupart , 
étaient attachés au service de santé^de l'armée anglaise. 

Les médecins de Calcutta, qui ne croyaient pas à la réalité 
de la contagion du ckokra^morbus ^ adoptèrent momentané- 
ment , sur le mode de transmission de cette maladie , une opi- 
nion qui semble d'abord bien naturelle, qui pendant assez long- 
temps se trouva confirmée par des faits; ils croyaient qu'elle 
était produite et propagée par les vents. 

Ce fut d'abord dans le Bas-Bengale que k cholera-morbus 
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prit le caractère de gravité et d'extension qui fixa Tattention 
des médecins de Calcutta. Or, quand en 1819 le bureau fitson 
rapport, on s'assura que Tiûspection des tables météorologi- 
ques , que depuis 181 7, époque à laquelle la maladie était de- 
venue pour la première fois franchement épidèmiqne dans ce 
pays , il y avait un changement singulier dans le cours des sai- 
sons. On reconnut que pendant les deux années qui venaient de 
s*écouler les vents d'Est avaient prolongé cxtraordinairement 
leur durée , que l'atmosphère avait été presque constamment 
saturée d'humidité, et que la pluie était tombée en abondance 
pendant très-long-tempsj sans décider si cette humidité de l'air 
produisit le vice dont les vents s'infectèrent , ou bien si elle fut 
seulement l'accessoire qui accompagna d'une maniéré fortuite 
les effets meurtriers d'un germe caché , le bureau médical in- 
sista d'une manière particulière sur l'analogie que présentait la 
surface du sol du Bengale depuis le redoublement d'activité du 
c?iOÎera-morhus avec celui de la Basse-Egypte, pendant l'inon- 
dation du Nil , et partît de là pour faire présumer une identité 
de nature entre le cholera-morbus et la peste. 

La comparaison était appuyée sur plus d'un trait de ressem- 
blance qu'on peut signaler entre ces deux affections. Ce qui 
parut surtout concluant aux médecins de Calcutta en faveur de 
leur opinion, c'est que la maladie s'était propagée pendant 
près de trois années consécutives de l'Est à l'Ouest ; c'est-à- 
dire justement dans la direction qu'indiquait le règne extraor- 
dinaire et prolongé des vents d^Est, Cependant le^ membres du 
bureau ne se prononcèrent pas sur la question de savoir si les 
vents agissaient comme véhicules directs de l'infection , l'em- 
portant avec eux d'un lieu à Tautre, ou bien s'ils étaient seule- 
ment, par l'extrême humidité qu'ils produisaient, une cause 
d'excitation qui développait le virus dans les lieux où il existait 
d'avance à l'état latent. 

De ces deux suppositions, la dernière est la seule qu'on pour- 
rait encore défendre aujourd'hui ; en effet , la marche de la 
maladie , qui depilis dix ans n'a cessé de s'étendre dans diffé- 
rentes directions, n'a plus offert aucun rapport constant avec la 
direction sort des vents d'Est, soit d'aucun aiitre vent, le c/io- 
lera-rriorbus s'est propagé du Bengale dans les pays à l'Orient 
de cette contrée jusqu'aux Philippines et aux Moluques , au 
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Sud jusqu'aux îles de France et de Bourbon » efe à rOcoident 
jusqu'aux bords de ]a Méditerranée. Ajoutons que lors même 
q|iie la maladie sa transmet dans la direction de certains vents 
elle respecte souvent les lieux intermédiaires à des localités ra- 
vagées, et que d'ailleurs elle se transmet ^,\ec une lenteur qui 
ive s^accorde guère avec l'admission d'un agent aussi rapide que 
les vents* U lui a fallu une année pour traverser la péninsule de 
rittde, trois ans ppur envahir les archipels de l'Océan jndien , 
quatre pour gagner l'entrée du golfe Fersique, et sept pourat-^ 
teindre les bords de la Méditerranée. 

Ce qu'on doit dire des vents , on peut l'assurer avec beau- 
coup plus de raison encore d'une foule de causes locales et se- 
condaires qu'on avaii regardées d'abord coouue étant les cau- 
ses principales de la maladie ; ^insi, on sait aujourd'hui qu'elle 
ne dépend pas des extrêmes. de la température atmosphérique, 
puisque si elle exerce ses ravages dans les climats les plus chauds, 
sous, une température de 35 et même 37^ centésimaux, on l'a 
vu aussi sévir sur les montî^es de l'Inde par un froid de zo , 
et même de 4" au-dessus de la glace, 

L'huqoF^dité n'est pas indispensable à son développement , 
puisqu'elle s'est montrée terrible sur les hautes montagnes d|i 
IHépaul, dans les mornes élevés de l'île de France, dans îes 
••ables de l'Arabie , et qu'elle a traversé les déserts du Diarbe- 
kir, et les steppes de la Tar tarie. 

Elle n'est pas comme op l'avait cru , dans les pays où elle se 
montra d'abord ^ le résultat d'une npurriture ^nuisible .» telle 
qu'une e^èœ de poisson du Gange ou lexiz du pays de l'Inde, 
etc. 

Ajoutons enfin qu'elle peut attaquer également les diffîrentes 
races de, l'espèce humaine : l'Indou, le Chinois, le Malais, l'A- 
rabe^ le Nègre, le Turc et l'Européen., ont tous ét^ ses vic- 
times. 

Si on ne peut rien assurer sur la .cause primitive de la mani- 
festation du eholera'tnorhas dans un pays, on peut en s'appuyant 
sttr uargrand nombre de faits incontestables indiquer, l'inva- 
sion étant une ibis établie., quelles sont leseauses.qui favori- 
seront et quelles sont celles qui pourront ralentir les prqgi^s 
du maL Ainsi on a vu constamment le chQlera'morbusx&ii.o\ùA^v 
Âe ^olence dans les lieux bas et ms^lsainsj dimsies ^Ujçs m^l- 
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pVoprês et îtiîrl aerêes, \tîaÀs les if)roVitt\6èà màrétâgeiises , èofp»- 
vertes d'eaux 5t%rtarifés , stfr le$ feofrdi d%s fetftfâiix VEKewx»«knR 
tes faabtyôrgs où défs ]^t>|)t!ilMbiîs fiinuvres et malpropre» sont 
cntrfssi'ès. 

Au cûWtraSt'è, ses ï-aVa^s sont bésiticOtj^ niioilNires dttus lès 
lieux élevés, aérés, ouverts, dans les villes oÀ \e% rtfêB ifont spiè- 
btëùèès et pi*oprés j les eaux ctait*es etjrtitfes tet Tes kâëît^te peu 
entassés. Datis Tlnddstan , pendant que les plaiftes éprouvaient 
lés (lésfaArès dé la tnsrîâfèîe, les forteresses sittîfées «ur lés iiiofi>- 
taj^nes ctmservëieAt leirr sahibri'té. H est vrai que plmKftrs A 
ces pliàces de gciérre furent envahies a là fin pafi' tewiahidfe'^i 
pénétrh mêuiè, comme nous l'avons dit^ jtisque stir k» |^aiea1»x 
de lîi haute chaîne du Wépaul. Mais ce flit^éwlcftient quanë 
tôttt le pîai paysciit été infecté. Eu gériéral , tout prouve qée 
le cAo/c/Ti-m6ri^5"sfe développe tatenietit dans les loca*rtés éJe- 
Vées et aérées, et ^ri'il fle SV propage qu'avec «ne extrèmedi^ 

Quelque sbit le degré d'infeftsité avec lequel sévit le chchra- 
morBUs dâtis un pays, tcfUsIës htjbi^tans ne dont «pas égaldme^ 
'exposés h st)n ^Ucfinte. La plus puissante des ciiase^ prédts^^b^ 
santés è^thi Jtiibfàsfe natarâile ou accùlenteWB de €onstàmiion>^ 
et par conséquent tout ce qui peut la produii*6, conHne les ma«< 
vtiis alîitrens, les h^bifâffions ou ies vétenfiens mal «aios^ f in- 
tempéràifc'e , le^ travaux excessif^-; ou les mdadics aatérieurot; 
ainsi ^ans llndè les Iddigèn'es <\m scntinal hàbiHés, mal logé», 
6^t prartocft été plUs fnalti%iités du 'éhoiéra-^morbuis ^que lès 
Hfà^ulÂitfiîS; léS sbldatsfeuf ôpéensy ont ëté^gafoment-mc^iis è)c- 
'posés queles natif», et dans lésarriiées européeimesies-ofificiers 
rônt^^élTit^iis'^tle lès soldats; 'les coiyvnlescetni', les ivro^tos:, 
les prisonniers , Tes hbiiimès exposés à lia nm^e dut <partdàt 
été frafipés {ifSei^bfe sSbs e^dépllon. L'CXpériefttîè Jft<ocrt«e ^tté«i 
qiie dans un paVs où règrie le'chvrera-fn'drbifS'y'on doit se'gw- 
der avec'le'i^lds grand soin des akematii^es'bi^iiscfdes du ebiartld 
et du froid, deTactiôublr&lanl^-^h solbil et de'célte des 'bi^dtttl- 
•lards. ' 

ïlfelatîvèment aux âj^és' et aiix 'sexes on a ôbséi'vé qti'e le«'toh- 
îtiès échhjppettt bfeatkcoup plus 'fîfcîléhlént cjlte les hÔltillHfe ItU 
cfiàlèi'a'fHhrînis. A 'Calcutth , 'là pl^Uffkfh des UrOiAMës M^ 
f^inmés'ftit /pariirî^ésS^ctfih^,'^ie'dë^4iiifô^ ft iHi.lié^^ftids 
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sont aussi rarement atteiats de choiera -morhus^ et lui échap- 
pent presque toujours. Lorsque la maladie reparait dans un 
lieu qu'elle a déjà visité ^ sa violence est pour l'ordinaire beau- 
coup moindre que dans sa première irruption, et si Ton excepte 
des cas très-rares et même douteux y il n'attaque jamais deux 
fois le même individu. 

Relativement à la question la plus importante, celle qui con- 
siste à savoir si la maladie est contagieuse ou non , on ne peut 
se dissimuler que les documens recueillis dans Tlnde Font mal- 
heureusement, laissée tout-à-fait insolue. Les médecins de. Cal- 
cutta, comme nous l'avons dit, n'admettent pas la contagion du 
choiera- morbus f tandis que ceux de Bombay ne doutent pas 
que cette affection n'ait la funeste propriété de se transmettre 
d'un homme malade à un homme sain , et d'être portée d'un 
lieu dans un autre par les voyageurs et les marchandises. On 
peut faire remarquer cependant que le bureau médical de Cal- 
cutta est convaincu que la maladie , quoique non transmissible 
par le contact d'une personne à une autre , le devient par celui 
de deux masses con$idérahle$ d'hommes ; c'est ainsi que des 
corps de troupes atteints du cAolera-morbus ont évidemment 
communiqué cette maladie à d'autres corps jusque-là très-sains 
auxquels ils ont été réunis. 

La question si importante et si embrouillée de la contagion, 
va donc sans doute être agitée pour le cholera-morbus comme 
elle l'a été pour la fièvre jaune, et il est à craindre, que les mé- 
decins d'Europe ne se montrent pas plus d'accord qu'ils ne l'ont 
été relativement à cette dernière maladie. Pour nous, nous 
sommes convaincus que dans lëtat actuel des choses aucune 
solution positive du grand problème qui nous occupe, nç peut 
être donnée. Bornons-nous à faire remarquer que les médecins 
de Calcutta eux-mêmes ont reconnu , en traçant avec le plus 
grand soin Titinéraire de la maladie dans toute l'étendue de la 
péninsule indienne, quelle s'est constamment étendue en sui- 
vant les grands cours d'eau, remontant ou descendant Ics^ fleuves 
et les rivières, s'avançant exclusivement sur Tune ou l'autre de 
leurs rives, quelquefois sur les deux ensemble. Cette circon- 
stance qui se retrouve dans les irruptions de la fièvre jaune sem- 
ble indiquer que, comme celte maladie, le çholera-morbus pes- 
tilentiel trouve deç pircpn^tances f^vQrablesà spn développij- 
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ment dans révaporation des eaux fliiviales, leurs brouillards et 
leurs marais; il y a lieu de croire aussi qxie la population plus 
condensée des vallées favorise ses progrés. 

Les partisans de la contagion voient dans cette circonstance 
un argument d'autant plus puissant en faveur de leur opinion , 
qu'il est fourni par des médecins qui ne la partagent pas. « Le 
cholerà-morbus y dit M. Moreau de Jonnès dans son rapport au 
» conseil supérieur de santé , s'étend de proche en proche par 
)> les communications, remontant les fleuves, et pénétrant dins 
)» les provinces les plus reculées au moyen de la navigation in- 
» térieure, suivant les armées dan^leur marche^ les Indiens dans 
» leur pèlerinage , les bâtimens de guerre et de commerce dans 
» leurs expéditions , et traversant les mers avec les navigateurs, 
» les déserts avec les caravanes , et les chaînes de montagnes 
V avec les voyageurs et les fuyards. » 

La nature des mesures prises par le gouvernement russe 
prouve qu'il agit dans la supposition où le cholera-morbus serait 
contagieux. Jusqu'à solution bien évidente d& la question , la 
prudence exige que cet exemple soit suivi partout. 

Mais a-t-on des motifs sérieux de craindre pour l'Europe? 
Sans doute, en ne considérant que l'étendue des pays traversés, 
il semblerait naturel de penser qu'une maladie qui s'est avan- 
cée sur un espace de 1900 lieues de l'Est à l'Ouest; de 1400 
lieues du Midi au Nord, pourra bien franchir les 7 ou iJoo 
lieues qui nous séparent de Moscou. Mais la distance n'est pas 
le seul élément à considérer dans une pareille question ; un pre- 
mier motif de sécurité , et le plus puissant de tous , doit être 
puisé dans la rigueur des hivers : en Russie , le cholera-morbus 
cesse constamment d'agir pendant la saison froide. 

Il est vrai que jusqu'ici son germe s'est réveillé avec le re- 
tour de la chaleur; mais jusqu'ici aussi, elle n'a été soumise 
nulle part à i|n froid aussi intense et aussi soutenu que celai 
qui purifie tous les ans Tair de Moscou, do Saint-Pétersbourg, 
pendant sept mois entiers. Lé virus, dans de pareils climats, 
au lieu de sommeiller seulement, sera sans doute entièrement 
détruit, et dès-lors la maladie ne pourrait reparaître l'été pro- 
chain au cœur delà Russie, qu'autant qu'elle y serait portée 
de nouveau des pays plus méridionaux. Or, s'il en est ainsi, 
ççtte seconde importation sera neutralisée comme la première 



]^r les Iroid^ 4c l'hiv^^qui détermiperosi 1a UmH?$ur |.ac[ue1)e 
la maladie viendra eixpîrer. 

Ajoutousqiie sija maladie , prenant une autre rqute, n'était 
TgOA arrêtée par la rigqeur prolongée des froids > il y a ^eu 
d'e§pérer qu'elle pourrait Vétre par la police sanitaire des étals 
^tirppé^s, et que, malgré la deiji^sité de la ppp^l$(|iop y elle uo 
traversera pas les pays^ien civilisés aussi facijeiiient q|ie ]çs ré- 
^ipQ$ 1 0^ rigiioran.çe. et rinspifci,ance des kabita^s les a éloignés 
l)^ toute précaution hygiénique, où la paalsidie, libre de tpi|te 
.ej^tpaye , a pu.sieprQpageE et §e répandre sans difficulté* 

i6. Cas REMARotiABLE d'hydrophobie , lu à la Société niédico- 
chirurgicale de Berlin , dans la séance du a8 août 1829; par 
M. de Harueii. {Journal der pract, HeiiÂun de ', yanyier iSJo, 
p. 116). 

Le sujet de cette observation a été mordu ^ans la main par 

un chien enragé; la plaie fut excisée, cautérisée et traitée d'une 

. ' ■ • 

manière convenable. Mais au bout d'un certain temps, lorsque 
la cicatrice était déjà formée , on remarqua néanmoins des 
; prodromes d'hydrophobie ; en même temps la cicatrice se gon- 
fla, prit une teinte rouge très-vive, et détermina des dpuleurs 
fort incommodes qui s'étendaient dans le bras.On excisa la cica- 
trice, /ît aussitôt tous les accidens disparurent. Cependant , 'S 
jours après, la plaie devint de nouveijtu dpuloureiiise ; un petit 
tubercule, assez fepme, s'était formé au fond de là solution de 
continuité; avec ces symptômes locaux reparurent aussi ceux 
de l'hydrophobie. On procéda h une troisiènie excision de la 
plaie, et -celte fois-ci seulement la guérison fut maintenue. K. 

I7.'£xP£aX£]!rCES Sun liA RA&X. 

Cinquante-neuf chiens fuiept inoculés ; quatorze seulement 
prirent la rage. On ne put apercevoir pourquoi les quarante- 
cinq autres chiens ne furent pas atteints de la toaiadie. Il y a 
donc une disposition particulière .qui s'oppose à ce que la rage 

^QÎt (^o^p^tractéie? 
X^a. maladie ne se conm^gjpiqjue j,aQ;)ais par la trau^pir^tion* 
Le pfduçipe .csontjigieux existe dans la salive, je uiu.cus buç- 

fi«d, W ^a*sg> Iç paiîenQbyiî^e des glandes^Mlivaires. J} exerce §9» 



action à toutes les périodes de la maladie bien coâfilrinéeyetméme 
^4 heures après la. mort. 

Le yints administré à nntérienr ne produit aucun effet. 

La salive appliquée sur une plaie récente, produit les mêmes 
effets que la morsure. 

C'est ordinairement dans les 5o jours que la maladie se dé- 
clare. 

l8. R40£ CHEZ UN DŒDF. 

MM. Dttpay et Ptuice^ chargés de Tonverture d'un bo&tif 
mort de la rage, ont constaté les lésions Suivantes : traces d'in- 
flammation dans la bouche et le pharynx , absence àesfysscf de 
Ma/vtàettiy membrane in terne de la caillette et du tube intesti- 
nal soulevée dans beaucoup de points par des gax : lobules 
du pancréas également séparés par un fluide gazeux , vessie 
considérablement rapetissée et injectée, péricarde contenait 
un litre de sérosité roiigeâtre, cœur piVIe, veinules sous-arach^ 
Tieïdiennes injectées , de même que les corps striés ; les cpuches 
optiques et les tubercules bigéminés antérieurs. L'aradmoïde 
rachidienne renferme un liquide rougeâtre. Toute la moëHc 
épinière est ramollie , surtout vers sa partie postérieure. 

19. Notice sur l'application du galvanisme au TRijTEMKNT 

fRÉSERVATIF DE LA &AGE; par le D^ ]PllAVAZ. 

L'académie royale de médecine avait mis au concours , en 
lBti8,la question suivante : Dhûuterla vafeur des moyens mé- 
tifirnques tjueton peut opposer à Vabsorpiion des virus, Que^qifc 
générale que soit la rédaction de cette question , il est très- 
«^ident qu'elle avait spécialement en vue lef traitement préser- 
vatif de Ja rage; car si Ton excepte quelques tÀatièiHJSseptiques 
^ont finsertâon est facilement perceptible , ce n'est ordinaire- 
ment qu'après le développement des symptèmes morbides aux- 
quèift les virus donnent lien , qu'on acquiert la cci^titudetcle leur 
^>résence dans l'économie. 

Distinguant d'abord le cas où la matière wêtise vient if^c 

'^posée Sur îes surfaces savantes, de oelrà où, saisie par les 

ûbsorbans, elle a -déjà pénétré plus ou moins avant d^ns l'ifvté- 

tieur des tissus , M. Pravaz « démontre '^jue des • moyens 4*«n 

nrdre diffèrent devaient -^re appBqiiés h obiKMi<ie^^de-cei5oèr- 
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constances. . La ^uccicni , ce. mode de préservation employé 
presqu'instirictivement, dès la plus haute antiquité, contre la 
morsure des scrpens venimeux, mais qui ne serait pas vraisem- 
blablement sans danger pour le psrlle qui se dévouerait à la 
pratiquer sur une blessure faite par un animal enragé, me servit 
en quelque sorte de type pour le procédé mécanique que je 
proposai de mettre en usage. D'autres expérimentateurs avaient 
employé avec quelque succès Faction de la ventouse simple 
dans le cas de plaies empoisonnées : cependant ce moyen ne 
m'inspirait qu'une .confiance limitée, parce qu'il offre moins que 
la succion, l'action de la détersive de la langue humectée de 
salive ; je le soumis à de nouvelles épreuves en choisissant pour 
substance vénéneuse le sulfate acide de strychnine y beaucoup 
plus soluble que la strychnine à l'état alcalin qui avait été em- 
ployée par MM. Barry et Bouillaud, Le 8 mai 1828, un demi- 
grain de strychnine, dissous^ dans l'acide sulfurique étendu, 
ayant été introduit dans la plaie faite à la .cuisse d'un jeune la- 
pin, la ventouse 1^ pompe fut appliquée immédiatement. Malgré 
de fréquentes aspirations , le poison n'en fut pas moins partiel- 
lement absorbé, et l'animal saisi de convulsions au bout d'un 
quart d'heure; je lotionnai alors la plaie, les convulsions paru- 
rent diminuer d'intensité; cependant l'animal périt au bout de 
4 heures. 

Dans un autre cas , où la plaie fut maintenue dans le vide 
aussi exactement que possible, pendant vingt minutes, et en- 
suite lavée à grande eau , à plusieurs reprises, l'animal succomba 
au bout de vingt-quatre heures avec des symptômes évidens du 
tétanos. 

La ventouse, dans ces deux expériences , eut^sans doute une 
action atténuante , car la mort arrive ordinairement dansun 
laps de temps beaucoup plus court; mais elle ne put s opposer 
à l'absorption partielle du. poison. De simples lotions, des fric- 
tions prolongeas sur la plaie offraient encore moins de chances 
de préservation ; mais peut-être la combinaison de ces trois 
moyens et leur application simultanée devait-elle se montrer 
plus efficace, «i on parvenait à l'opérer à l'aide d'un appareil 
quelconque ; c'est ce que j'essayai de faire. L'instrument que je 
fis construire dans ce but, se compose d'un verre à ventouse , 
perç^ de deux tubulures^ sur )'un^ se visse (e corps de pompe 



desdné à fblre le vide , l'autre reçoit à frottement un tube de 
cuivre, terminé par unrpbinet qui établit ou intercepte la.com- 
munication. avec un ballon de verre très-épais, oii Ton peut 
condenser Taira volonté, après l'avoir rempli à demi de liquide. 
L'extrémité inférieure, du tube pout recevoir une petite brosse 
montée. sur une plaque circulaire de cuivre percée à son centre. 
Cette courte description suffirait déjà pour faire connaître de 
quelle maniière, peut être employé cet appareil; j'entrerai .ce- 
pendant dans quelques détails à cet égard. Si, après avoir fait 
agi^- la pompe de la ventouse pendant quelques instans, on vient 
à tourner le.robinet.du tube qui pénètre dans le vide, une co- 
lonne de liquide, dont l'impulsion peut être égale au poids 
de. plusieurs atmosphères, est lancée. sur la surface, de la 
plaie qui est. mise en relief, et s'infiltre en partie dans le. tissu 
ceUulaire, où.elle va délayer le poison qui y serait déjà parve- 
nu.- Un mouvement de rotation imprimé au tube et à la brosse 
qui le termine , sert . à exercer , des frictions qui . doivent aug- 
menter l'action détersive du liquide; et si l'on. veut laisser écou- 
ler, ce dernier pour répéter les douches , il suffit d'introduire 
l'air dans la ventouse. 

;Sans entrer, dans le détail des expériences comparatives aux- 
quelles cet instrument fut soumis et qui se trouvent consignées 
dans le mémoire, que j'ai inséré dfins le Journal hebdomadaire , 
je jne bornerai à dire que son application a constamment pré- 
venu l'empoisonnement par le sulfate de strychnine , contre le- 
quel la. ventouse simple s'était montrée impuissante. 

Le lavage, des plaies empoisoniiées par injection dans le vide, 
offrirait donc des chances.de préservation beaucoup plus. pro- 
bables .que ^ tout autre moyen ^ s'il. pouvait être employé immé- 
diçitement après La blessure; mais il est. rare que les secours de 
l'art soient administrés, dans les premiers momens qui suivent 
l'accident : d'une. au treipart, la forme.et l'étendue des surfaces 
oàJeivirus a été .déposé, ne permettent pas toujours rapplica7 
tioà de la vèntouse..£n ayant, égard à ces diverses circonstances^ 
en. me rappelant surtout que l'emploi du chlore sur lequel on 
avait; fondé de. grandes espérances , que l'usage même du caur 
tèare «actuel et. des caustiques avait échoué plus d'une fois et 
récemment encore, dans les cas malheureux qui ont 4^té commu- 
niqués à.fAcadémie royale de médecine par M« Ferrus^ je con- 

C. Tome XXIII, -^ Octobre i 83o. 4 
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f Ht ttdéé dé recourir à r.utt dés àgéiis les plus ^nérgtqaéft ih la 
nêturo, le galvanisme; dont refflcaeité n'avait pat été tentée, & 
ftia connaissance) pour neutraliser les substances délétères dé« 
posées sur quelqu^organo vivant l'essayai d'abord raetion 
décomposante de la pile vohaïque contre les venins; première^ 
»em, parade que ce genre d'expériences m'était plu» facile , et 
ensuite parce que si elles devaient réussir» je pouvais endé^ 
dnire àjnftioti l'espoir d'un succès plus complet à l'égard de» 
virus; car ces. derniers ne diffèrent pas seulement des venina 
par leur origine pathologique » ils sont encore distincts par une 
moindre diffusibilM^ unedisposi^on plus grande à s*altérer.l# 
choisis donc le venin de la vipère-^et je l'inoculai à des pigeons 
en les faisant mordre à la cuisse. Après ni'étre assuré que œa 
oiseaux abandonnés à eux-mêmes périssaient au bout dq queK* 
quet minutes^ je m'appliquai dans des estpérienooa subséquent 
tes, à mettre en contact immédiat avec tes petites plaies ûdtes 
par les crochets du serpent, deux conducteurs en platine 
communiquant avec tes pôles d'un appareil voltiuque de trente 
élémens» J*eus la satisfaction de reconnaître qu^en ooniiottaiil 
pendant quelques minutes Faction du gai vanisMe ^ l'animal était 
constamment préservé si Ton n'avait pas perdu trop de temps 
à rechercher les piqûres qui sont presqu'imperceptibles. MÂf^ 
Itard, Thillaye et Bricheteatt» ont été témoiiis do l'une de oes 
etpéHenceSi 

l^el est l'exposé trèsmuccinet des idées théoriqutts que je 
présentai k l'Académie royale de médedne » et du eommeM^ 
ment d'expérimentation dont elles lanwt appuyées. 

Le 6 Juin «#195 M. Girard m'avertit que .l'un des chiens 
suspects ptat^ dans le chenil de l^6cole vétérinaire présentait 
tes premiers symptômes de la rage* Je me tendis lé 7 4 Alfsit : 
en l'absence de M. Girard, MM. Delafond et aigot> ehefs de 
serrlce, vonhirent bien ose prêter ietir aMbtanw. Le chieft 
atteint de k rage appartmait à la viiiélé des griffoM et avait 
M mordu trois semaines aapaMmiit par «» duen de âMPie 
tniUey qui arait aussi blessé à Charsnton phideors pessouMS 
que Pott eut soin de cautériser, fia gueule était béante petite» 
dééûulall une bave abondante ; les yenx éfaient kmMjrasSy 
l^ne das pnpiUes paraissnit pins dilatée qne l'antes) al pas»* 
sait éi tsittpéttt temps dkueris plus ai|ns que eim4tiU^^ 



mmHtm^ttlf et l'an pouvait h^hmeti^ tèccmmdite ifua «t 
4nak« «figiiHep éâptsndAt d'un ftpamie ilu larynx. IL buvait 
fréquaimnent , «oa pat en lappant comma las ohieng ilans l'étal 
^ aanté, maia an plongeant les màefaoiras tout entièrst dam 
Veau et leur faisant exécuter dea mooveniens senblabU» à €eu% 
de la niaflieatk>n. Quatre heuret avant mon arrivée, M. Delà- 
Attd avait recueilii de la bave de l'animal an moyen d'une 
éponge fisée à l'extrémllé d'un béton, et l'avait inocolée àdaux 
chiens» par troia incisions faites l'une sur le front et les antres 
^ chaque oreille. Nous procédâmes à la eantérnation des plaies 
de rvn de ces animaux au inoycn du galvanisme. Nous essaya- 
ma d'abord l'appareil deWoUaston compssé deaix élémans; 
maiSs nous y renonçAmes bieatôt, parce que la tension d« Péleo* 
Irieité Hoiis parut iaaufSaante pour l'objet quo nous aviona an 
vite. En effet, bien que la f(>rce do propagation fèit telle que 
le simple coaftaçfc d'une lame d'aciiir avec les conducteuffs on 
lit jaillir de nombreuses étincelles» cependant à peine remar* 
i|MaU-^ un? faible décomposition des liquides à la surface M 
la plaie. Nous punies rocoura i^ deux appareils à auges» cbaorn 
M vi«igVrqua^raéiéf|iei|s» accouplés de manière à multiplier U 
^nûoni las conducteurs» en contact avec les plaies qitt n'étai^t 
plus aaigsiaotas» en firent cependant éeoulf»r quelques gouttes 
dTim aaqg v^^rmeil k, TuH àeh pôles» et neirétre k IWtre. On 
remarquait une effervescence assez grande des lî^pûdas« et 
ranimai diiBuait des signes d'utie vive douleur, (.'i^lieation 
des conducteurs ne f^ir supprimée que lorsque les plaies «ous 
parurent paii^it^ement aèahes* 

Iji ohÎAn fiH'ugé qui avait fourni le vims succomba dans la 
poit } la boures apr^ la mort» du mucus i^cueilii $Qvut %% lan^ 
1^» servit à ii^oculev deux brebis dont l'uœ fut traitée par le 
lavage furatiqué A Vaide de la venlouse à ii^eorion, Ja qe 4o9^ 
nerai pas d-'àutres détails sur cette seconde expériençf ,,paeoe 
igu'ella n'a fommi awriin résultat» lies de«x brehia ayiiH élé éga- 
paai pmer v^ées, 

I^ 4 juillet^ j« fus prévenu par V. ZMafond» que W éAm 
ifA avaiâ été i^iciilé le 7 j«ii> et que Von avait afandouaé a 
à UiHotar 9 pré^eotak les pranoievs symptômes de la rage i U 
nuainit le jour awvantf âs' die l'inocnjatioti. Celui dmiX 4|i 
#«i|l #^4rtévt#é )e% pi^ M fmym d# ial^^MiiM^ eMiei^r^ 

4. 
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plus de 4 mois dans le chenil de récole, a été absolument 
exempt de tout symptôme de rage. Je remarquerai que les es- 
carres produites sur cet animal par l'action des conducteurs 
galvaniques, se détachèrent le xa^ jour; elles avaient -perforé 
d'outre en outre les deux oreilles. 

M. Girard , voulant multiplier les chances de conserver le 
virus rabiéique pour des expériences ultérieures, avait fait 
inoculer avec la bave du chien atteint de la rage communiquée 
par l'insertion artiEcielle , deux autres chiens, un cheval mor- 
veux , et les deux brebis qui avaient servi à la première expé- 
rience. L'une d'elles, celle qui avait été traitée une première 
fois, le fut encore parle même moyen; mais aucun de ces aai- 
maux ne contracta la rage, et cette dernière épreuve est ainsi 
sans aucune valeur, quant aux conclusions à tirer de l'emploi 
de la ventouse à injection; mais elle concourt à établir une 
remarque qui avait été déjà faite ; savoir : que les herbivores 
contractent difficilement la rage. Dans ce cas, comme dans 
plusieurs autres , on a essayé inutilement de' conserver le virus 
rabiéique en l'inoculant successivement à des chiens ; sa pro- 
priété contagieuse paraît s'éteindre après la seconde transmis- 
sion ; ce qui explique très-bien comment la rage ne demeure 
pas en quelque sorte endémique dans les localités où un ànî^ 
mal enragé en a mordu une foule d'autres qui pourraient la 
communiquer à leur tour. 

Les deux résultats comparables en tout point, sauf le irai* 
tement, qui ont été fournis par les deux chiens qui furent 
inoculés le 7 juin 1829, corroboraient singulièrement l'opinion 
que je m'étais formée, par voie d'analogie, sur la vertu pré- 
servatrice du galvanisme employé contre la rage; mais je de- 
vais recueillir un an plus tard d'autres faits encore plus con- 
cluans : je vais les rapporter successivement avec tous les dé- 
tails nécessaires. 

r® Expérience, — Le 2 5 mars i83o, au matin, une chienne 
de petite taille, âgée de 18 mois, fut soumise, dans le chenil 
d'Alfort, à la morsure d'un chien qui présentait les symptômes 
caractéristiques de la rage, et qui lui' enleva sur le côté gâuchè 
de la poitrine, à travers les barreaux de la loge où il était ren- 
fermé, un lambeau de peau triangulaire offrant une surface * 
de plus de dèiix pouces carrés , auquel on' appliqua aussitôt 
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quelques points de suture. Averti par M. Girard , je ne pus être 
rendu à Alfort que le 27, à une heure aprqs midi, environ 54 
heures après la morsure. La plaie faite à l'animal était en sup- 
puration ; les deux points de sut*3re ayant été coupés, les deux 
extrémités des conducteurs en platine, communiquant avec les 
pôles d'une pile composée de quarante élémens de petite di- 
mension, furent mis en contact successivement avec tons lès 
points de la solution de continuité. Cette opération dura près 
d'une demi-heure, à cause de l'étendue de la plaie ; l'animal 
témoigna d'abord line vive douleur, mais il parut ensuite beau- 
coup moins sensible à Faction de l'électricité. Quelques gouttes 
de sang apparurent à la surface de la plaie, et furent même 
projetées avec assez de forcej une escarre d'une ligne d'épais- 
seur se forma à la suite de la cautérisation ; elle se détacha le 
II® jour. Le 16®, la cicatrisation était complète. Conservé pen- 
dant phis de 4 niois , ce chien n'a rien présenté de particulier. 
L'état de fureur de celui qui l'avait mordu, l'étendue de la 
blessure qui lui avait été faite, le laps de temps considérable 
écoulé avant l'application du galvanisme , et la contre-épreuve 
que je rapporterai bientôt, sont autant de circonstances qui 
donnent à ce résultat beaucoup de valeur. Le fait suivant, sans 
être semblable dans ses circonstances, vient encore appuyer 
les conclusions qui paraissent en découler. 

n* Expérience, — Le a5 mars i83o, une chienne de moyenne 
taille, âgée d'un an, fut inoculée à la partie interne des cuisses 
avec la bave du chien enragé qui avait mordu la chienne qui 
fait le sujet de l'expérience précédente. Le 27, environ 54 heures 
après cette inoculation , les plaies furent cautérisées au moyen 
du galvanisme. Il résulta de cette opération des escarres d'une 
ligne d'épaisseur, qui se détachèrent le 8® jour; les pMés fu- 
rent parfuûtement cicatrisées du 11® au i3®, et l'animal, après 
plus de 4 n^ois , n'avait rien présenté de particulier. 
• in* Expérience servant de contre -épreuve aux a premières* 
—Un chien griffon de petite taille fut inoculé en même temps 
que la chienne de la a* eitpéricnce , sur lea mêmes parties et 
de la bave du même chien enragé. Abandonné à lui-même 
quant ^au traitement , on le renferma avec précaution dans sa 
loge ; le 3 avril , 10 jours après l'inoculation , il perdit l'appétit, 
la.gaîté; son oeil était hagard, il se retirait au fond de sa loge; 
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le lendemain^ U se jetaU avec fureur sur les corps qu'on lui 
présentait. Le 6 avril, il succomba^ après avoir préseaté toua 
les symptômes de la rage la mieux caractérisée. 

Toutes ces expériences ont été fiiites en présence et avec 
l'assistance empressée de plusieurs élèves de l'école vétérinaire 
d'Alforty parmi lesquels je citerai MM. Baldran^ Ba^in et Eous'» 
seau frère$ , qui ont observé avec attention les animaux à la 
suite de l'inoculation. Leur authenticité serait encore garantie 
ipar ÏOI. Moirottd, professeur ^ et Girard, directeur de l'école^ 
qui a entendu la communication que j'en ai faite à rAcadémio 
royale de médecine. 

Quelque sceptique que l'on puisse être dans l'appréciatioa 
d'une méthode curative , il paraît difficile d'expliquer par Jes 
seules chances du hasard» les faits que je viens de rappocter^ 
surtont lorsque Ton considère qu'ils se trouvent dans une par* 
faite concordance avec les notions que nous avons sur les pbé^ 
nemènes produits par les courans électriques. £n effet» le galva* 
nisme n'exerce pas seulement sur les tissus organisés une action 
chimique qui, dans une sphère plus ou moins étendue, détroit 
l'association de kurs élémens^ il détermine encore^ à distance» 
une constriction des vaisseaux capillaires qui les force à expul*» 
ser au dehors une partie des .liquides qu ils contiennent, pen^ 
dant qu'une autre partie , y devenant stagnante, tend àsecoaw 
guler. Les expériences de Scudamorg, et celles pins récentes 
de M. Wedemexer, ont démontré ces deux faits. Faisons rci- 
sortir l'influence qu'ils peuvent avoir pour arrêter l'absorptioii 
des virus, ou empêcher les résultats de leur incubation dans le 
lieu de la blessure. Le principe contagieux de la rage mesem-' 
ble occuper entre les virus le même rang que l'acide hjdro« 
cyanique parmi les poisons. Aussi fugace dans ses élén^eni| 
constitutiîs que terrible danc ses effets, il ne consçrve pas, 
comme les venins et comme Ja plupart des autres virus^ sapro* 
priété délétère pendant un temps plus ou moins lopg; il peivdt 
s'altérer avec une grande facilité sous l'influence des causes 
physiques les plus légères, ou des résistances vitales les plus 
£sâbles. On conçoit done sans peine comment des attractioi» et 
des rèpulsitms électriques se propageant de proohe en pvoche 
à travers l'épaisseur des organes, peuvent aller saisir ses âé« 
laétia réunis (Mtf le liwl«|du9 fidUe, et^^nm aeo ^iwv^ih 



Uble aç^ivitii^. Ajoutons cnopre qu'à 1a différence du fer ipçnn* 
descente dont la masse ne peut être diminuée sans qu'on ne lui 
enlève son efficacité, qui s'éteint à la rencontre des liquides, ou 
détermine d'abord une escarre charbonneuse capable de pro- 
téger )és parties sous-jacentes qui recèleraient encore quelqiif 
portion de virus, les conducteurs déliés du galvanisme peuvent 
être introduits dans la dernière profondeur des plaies où il$ 
cpnservent toute leur énergie décomposante, . 

SI Ton compare maintenant le galvSmisme aux caustiques, lu 
théorie le montre encore supérieur à ce moyen, qui^st cepen- 
dant le plus rationnel de ceux que l'art a employés jusqu'ici } 
en eflet, les caustiques n'agissent que sur les parties qu'ilji 
touchent immédiatement pour les détruire, le galvanisme altèrç 
à distance les fluides dans les canaux oii ils circulent sans désor- 
ganiser ces derniers. Ce n'est qu'avec timidité que l'on portQ 
les caustiques dans le voisinage des gros vaisseaux, et d'autre^ 
organes qu'ils pourraient attaquer grièvement; de là les cas 
nombreux où ce mode de cautérisation s'est montré impuis- 
sant; car je partage l'opinion des médecins qui pensent qMÇ|Si 
Tapplication du fer incandescent «ou des caustiques a été sou- 
vent inutile pour pi:évcnlr la contagion , ces revers s*expliqucn(^ 
bien mieux en supposant que la cautérisation a été incomplète^» 
qu'en affirmant qu'elle ;i été trop tardive. On peut et l'on doit^ 
à leui^ avis, cautériser pendant toute U période d'ipcubation. 

la- durée étant un des élémens constitutifs de l'action galva- 
nique , cette action peut être mesurée avec une sorte d'exac- 
titude, et resserrée dans les limites qui la rendent constamment 
inoffensive, avantage précieux, pour le médecin qui doit se pion- 
trer dès-Jprs plus hardi. 

%^ Mtfsoits t«Tax.«s MMnromATioffs MpftupM Iie t!wmtimkc\ par 
le péofesseuff DxiiKfiH* ( Mémorial des kâpit^uus 4a mitU% 
a<'i9,jpiU«ti«Si>). 

r 

Parmi les recueils qui sont publiés en province^ le Mérooirial 
des hôpitaux du midi eét^ ^ans contredit, un des meilleurs eÇ 
des plus riches en faits et en mémoires originaux; déjànouf 
aypps emprunté plusieurs ar^çlçs à cet excellent recueil oji 
toutes les questions médicales , qui sont à J'ordre du joùr^ soiit 
souvent. traitées ayec supériorité et tpiijours éclairées^ If^ut. 
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avons donné avec détail l'analyse du mémoire de M. Carsw'eU 
isur les perforalions de restoraac: nos lecteurs nous sauront gre 
dé mettre sous leurs yeux de nouvelles pièces du procès eu 
transcrivant ici prcsqu'en entier le mémoire que le professeur 
Delpech vient de publier sur le même sujet; et nous le ferons 
d'autant plus volontiers que nous partageons en tout point 
son opinion. 

. « La possibilité de l'accident dont il s'agit (la perforation de 
l'estomac ) a été long-temps ignorée des praticiens. A peine 
avait-elle* été constatée, que l'esprit de système vint étendre 
outre-mesure l'idée des dangers attachés aux affections propres 
de cet organe et des tissus divers dont il se compose : le zèle 
très-louable, qui a fait chercher dans l'étude des lésions orgar 
niques, sinon la source et la cause de toute maladie, du moins 
les traces indubitables d'un grand nombre , eiit ses excès. 
On observa des maladies régnant épidémiquement et laissant 
après elles des altérations plus ou moins profondes de l'esto- 
mac ou des intestins ; on en conclut que tous les phénomènes 
antérieurs auraient dû être rattachés à ces conditions morbides^ 
non pas seulement comme symptômes, mais encore comme si- 
gnes; sans faire attention q"ue la texture de ces organes em- 
pruntait un grand nombre d'clémens anatomlques variés, que 
chacun de ces derniers a ses propriétés distinctes , et que sui- 
vant l'extension de la lésion et la participation de tel où tel élé- 
ment anatomique, les symptômes devaient varier. Oh a fait 
plus : un grand nombre d'enfans avaient succombé aune. mala- 
die qui n'avait eu pour symptôme dominant et remarquable que 
la soif; à l'autopsie, on trouve les parois de l'estomac, celles 
de l'intestin ramollies, réduites à l'état pulpeux, gélatineux, 
c'est-à-dire détruites; et quoique les matières alimentaires ou 
intestinales ne se fussent pas trouvées épanchées dans le péri- 
toine; quoiqu'il n'y eût pas la moindre trace de péritonite, 
même sur la limite de l'altération organique, que les vaisseaux, 
ni du péritoine environnant, ni de sou tissu cellulaire sous-ja- 
cent, ui même des tissus propres de l'orgine affecté , et surtout 
de sa membrane muqueuse, ne fussent nullement injectés, on 
n'eu conclut pas moins que l'altération était morbide, qu'elle 
était ia source de la maladie et de la mort, etc., etc. Ce- 
pendant ^ on met en oubli de belles observations recueillies par 
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Hunter et confirmées par Chaussier, les deux hommes les plus 
graves de leur siècle et les deux talens sj!>éciaux les plus dîstia* 
gués sur la matière ! Des expériences ad hoc sont rapportées : 
elles sont très-remarquables par Tidontité de leur teneur, com- 
parativement aux observations de Hunter et de Chaussier; 
elles méritent de faire la plus grande sensation snr^es esprits 
sages et éclairés. L'autorité de ces nouveaux faits, jointe à celle 
-des précédens j qui en sont en quelque sorte exhumés , est faite 
pour tenir en garde, au moins, les esprits les plus prévenus > 
elle préservera peut-être la génération présente d'une partie des 
erreurs qui ont corrompu la précédente : n'importe , la logique 
ne servira qu'à fournir les moyens de contester. Ces faits , dans 
les académies, sont argumentes, comme si l'on pouvait argu- 
menter des faits; des Commissions doivent répéter les expérien- 
ces: rien ne paraît plus simple, an premier coup-d'œil; eh 
bien ! les Commissions ont agi, elles ont vu les mêmes faits, et 
pourtant elles en appellent âli temps. Et pourquoi? parce que 
les mêmes lésions avaient été imputées à un état morbide et 
qu'il fallait confesser une erreur. On distingue, on subtilise, et 
l'on ajourne ainsi un perfectionnement que la science pouvait 
accepter d'hors et déjà, ayant pour gages de la vérité, tout à la 
fois, l'observation et l'expérimentation; c'est-à-dire , les seules 
bases possibles de toute vérité. A nos yeux , la démonstration 
est complète : en la rapprochant des observations connues de 
perforations indubitables de l'estomac efc de l'intestin, elle 
donne beaucoup plus de valeur aux symptômes de ce dernier 
accident. On peut le dire maintenant avec beaucoup plus d'as- 
surance ; toute perforation, c'est-à.dire , toute altération mor- 
bide qui détruit \û continuité des parois de la voie alimentaire, 
n'importe de quelle manière, est facile à signaler par les symp- 
tômes de l'épanchement des matières dans le péritoine et de 
soii inflammation ; et partout où la destruction de la continuité 
des organes n'a point été suivie de ces accidens formidables et 
des traces évidentes de l'inflammation, au moins de la mem- 
brane séreuse , on peut assurer que le phénomène est cadavé- 
rique. Il est donc intéressant de recueillir encore les faits dé 
cet ordre qui concernent la perforation morbide, avec les symp- 
tômes qui les signalent , et de les comparer à ceux où une 
marche pluslieureuse et plus lente a rendu les symptômes phis 
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obicuri. Ceai h quoi npii^ croyons propres les deia que oovi» 
allooê rapporter. 

i'* observation. — •» M"* **% née forte, acquit une taille éle- 
vée et de belles proportions : son enfance fut exempte de tout 
«codent* Réglée à Tâge ordinaire sans soufifrance, elle fut ma* 
riéeà ao ans» eut deux enfans aussi fortement constitués qu'eUe» 
et n'éprouva rien d'extraordinaire dans ses couches. A l'^e de 
40 anSf elle perdit son mari et essuya une série de chagriaSf 
plusieurs dents se carièrent et toutes devinrent douloureuses ; 
rarrachement des premières sembla {jouter à Tétat doulou- 
reux 9 que Ton cherdia à calmer par divers topiques. Celui qui 
réussit W mieux fut le tabac, dont la malade plaçait une petite 
quantité, en poudre, sur la gencive correspondante à la dou^ 
leur« Le soulagement avait lieu assez rapidement, et ordinai-? 
ftement le sommeil ne tardait jpas à survenir. Cependant t les a.t«- 
tj^ques de douleur se multipliaient, et la maladie affectait peu k 
peu les formes d'une névralgie des nerfs deotairea : TapplicA* 
tipn du tabac devenait de plus, en plus fréquente; W^^ *** en 
plaçait des quantités quelquefois très-grandes, et s'endonpail 
le plus souvent sous l'action enivrante du topique : pendant.]^ 
sommeil % sa salive distillait abondamment sur ses véiemenS| ou 
sur l'oreiller 0(1 reposait sa tête* A dater de i'époque de cet abus 
commencèrent des symptômes de perturbation des fonctions 
digestives et d'irritation de l'estomac» qui devinrent rapidement 
ti4irgraves. Inverses médications plus ou moins heureusement 
choisies furent employées sans de grands suocès^ la malade maî^. 
grit beaaco!)p, perdit toute sa fraîcheur, son aommeil, se» forr 
ces : aa famille conçut des Alarmes» et l'accompagna à BIontpeK* 
lier^ où elle fut confiée à nos soins. Yoici quel était wn éta| 
alors, deux ans après l'origine de la maladie. 

« La naaigreur était extrême; les muscles fooduset sans énef* 
giei la malade n'avait ni forces ni courage, elle pouvait à peine 
Caire q«ielq)ues pas« La peau décolorée avait une teinte paille 1 
cette couleur était plus prononcée aux conjonctives, et sur, 
cette remarque» elle se rappela qu'elle avait eu plusieurs îoi^^ 
dans le cours.de sa maladie, de véritables atteintes d'ictçre, 
mais qui n'avaient jamais subsisté au*deU de quelques jours*. 
La peau était cbaudei la température s'élevait davantage le 
soii> et il 7 amit alori un p|eu dç fièvre ; çe( é(a( durait di^uist 
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|Mf4HH9|M» La aérfftlgiè ffittialg avait «ntièrèiiieHt eraé| to 
geoGtvâè éiaient an bon ^tal| mais la langaa habimrflmiifiit 
b«*4iiie À êa ba«t i tembnt au ronge al an desséobamailt ?e«a la 
pOînie* liO ventre déprimé ^ omu^ destinait 1rs fetiefc des cir^ 
Gon^cdulio&s intestinales 1^ ne {urésentait point de dovleér ûx^^ 
OMIS une lempcraturé pins élevée à Tépigaatre i où r«in ne poa» 
vait pourtant point distinguor de tumeur. Le foieseolparaissak 
m peu plus volitniineux. 

«I L'appétit était prest^ue nul t lorsque la malade prenait 
sp«tfa}iies alhnens^ elle^roavait aussitôt un sentiment de cha* 
lailr qui devenait fort incommode» à l'estomae; il survonait do 
la toUf souvent da hooquet^ et la plus souvetit des toniîsmh 
«eiui. Ge dernier plkénot^éoe avait llsu peu de temps après la 
9tpas> et hé matières recelées étaient ordinairemeât les alttnans| 
quelqu^oîs les matières qui les eceompagnaîent étaieht aoidea » 
d'autres fois elles étaient amères, rarement elles avaient été 
aoiirea. Les selles étaient rares , dures vt déooloréeSk 

« Il éuit difficile de ne pas reccmnattre une plilegliiaste an^ 
oiennede l'estomac, que le Ibie avait souvent partagée^ «t do 
irès-grandes probabilités d'ulcération de lu niembrone ms^ 
(pieuse gastrique. U était évident, par la fièvre coosorapttva« 
que rirritaiion qui aeaompagnait oetta gt^ve afleotion était au 
voie d'aeoroissement $ que la nutritiim était absolument noHo et 
que la BMjade «le pouvait se maintenir kmg^tomps en eet étai^ 
Du lait ooupé par moitié, à prendre en gmse ik boisson danè 
loute Ut journéoi fut eonâeîUé , pfats & titre d'alimettt que 4e «n» 
jnèdok Ce moyen réussit ; il n'y eut pis» ai vomissemenSytR ho* 
qne«s| U §ei£ diminua > la malade jrésisia moins à Tin vilatiOtt da 
fwe un peu de mouvement^ et eiie était £srt étomiée dé se 
trouver plus de forées à:f^ un régime auasi exigu ; ello pntpro» 
mener pfaisieurs beuréa de suite et imre quelques visiseSâ La 
dmlenr dioiinuait de jtNur en jour, ainri que bi lièvre de la Mdlt 
fille s^eoun^it ie aommesâi mus les leUas étaiant devannéi 
plus rares et plus dilBdiles: deslavemens nombreux étaîeuti»^ 
dispensables. 

«Muitmoia de aoiua umaient produ^ «o résulti^iacBpéréy 
lotaque, un jo^, passant la soirée i^ei une pers o nna mslad»^ 
cUe a|NMmta soudainement et peu d*inataiia àpiéa avoir uUaW 
«il diaui v^ra^ éê laiscoupé^ une vim Aukurà hi|ii|pisiia| 
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cette senaatSon^s'accFiU rapidement, elledevint atroce : il faUvi 
rapporter. la malade chez elle , oà.noH3 la vîmes pea d'inçtans 
après; elle se tenait eouckée sar le y entre, pressant fortement 
un oreiller sur F^îgastre et faisant des gémissemenscontinnds: 
la douleur- était brûlante ; et en effet ^.le point extérieur qui lui 
cornespondait présentait une température fort élevée et une 
sèosîbilité'extréme. La face était décolorée / les traits affaissés, 
l'œil éteint. Les membres étaient froids et humides , le poufh 
effacé, la respiration courte et saccadée : tout semblait annon- 
cier une fin prochaine. Il était évident- qu'un point de péritonite 
venait de se déclarer; et avec les .précéd.en^, il n'était pas dif- 
ficile de reconnaître qu'une ulcération venait de perforer: les pa- 
rois de l'estomac, et de permettre un épanchement de- matières 
alimentaires dans la membrane séreuse, i Nous annonçâmes le 
danger à la fanûHeet nous demandâmes le conseil d'un confrère 
^expérimenté. 

« Le diagnostic fut confirmé : il fut convenu que la malade 
s'abstiendrait de rien avaler, ni comme aliment , ni comme mé- 
dicament, ni mcmc' à titre de boisson; que les membres se* 
raient couverts de fomentations chaudes et alcooliques; que 
Ton ferait des apj^cations sédatives et froides sur l'épigastre, 
et que dès -que le pouls se T^everait, on appliquerait des sang* 
sues sur le point douloureux. Nous fumes assez heureux pour 
que cette dernière prévision piit s'accomplir: le pouls se releva; 
les inembres se réchauffèrent ; des sangsues , att nombre de dix, 
purent être appliquées et ,1a malade fut plotigée dans un bain 
après leur chiite. Ces soins diminuèrent considérablement l'in- 
tensité des douleurs, mais leur siège demeura très-fixe; et la li- 
b^?té d'examiner là région avec le soin nécessaire étant recon- 
vréf , nous pûmes y constater une tumeur qui n'existait pas ati- 
paravant, du volume d'une orange ,' située dans le côté droit de 
l^épîgasti^ , en avant des cartilages des 7** et 8^ côtés de ce côté, 
il est évident que les matières fauchées avaient déterminé jiu«- 
taôcda pointffu'elles occupaient, des adhérences qui en avaient 
fait une cavité circonscrite. "^ 

/ « Le temps s'écoulait et les heureux changemens qui s'étaient 
opérés^ne'Se démentaient pas. Cinq jours d'uneabstinencc com- 
plète parurent bien longs j et la malade demandait des alimens : 
pôus pérodimes^des lavemenS'de bouillon réitéréa* de quatre eu 
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quatre heures , qui furent bien gardés et qui relevèrent les for- 
ces : mais nous insistâmes avec beaucoup de sévérité sur lanÀ- 
^cessité du régime. Pendant trois jours encore chacun prît pa- 
tience et* l'état de la malade s'améliora. Mais ensuite on devînt 
pressant; lafamillc obséda notre confrère, qui ne se trouvant 
pas malheureusement aussi convaincu que nous de l'exactitude 
du -dia^ostic , ni de la possibilité de nourrir suffisattiment et 
pendant Ion g- temps* avec des lavemens, eut la faiblesse de cota- 
descendre à des désirs imprudens, et de permettre des alîmens 
solides.' Leur funeste résultat ne se fit pas attendre long-temps : 
il j eut'des vbmissemens , et aussitôt les douleurs de Vépigastre 
recdmmeflCèrent. Elles s'étendirent métfte alors, et dans une di- 
rection déterminée: il fut évident que, dans le vomissement, 
les adhérences ' qui avaient si fraîchement circonscrit l'espace 
occupé par l'épanchement, venaient de céder sur le côté gan- 
cbe, et qu'un nouvel' épanchement venait d'étendre de ce côté 
la péritonite, avec des chances , cette fois, bien pi ur redou- 
tables. ' 

Un miracle, la premiSte fois, avait soustrait la malade aux 
dangers presssùis de sa position : pouvait-on se promettre un 
événement aussi heureux la seconde ? Les forces même ne pou- 
vaient nous ' permettre cette fois d'agir de la même manière. 
Aussi fut-il inutile de fomenter les membres et l'abdomen , et 
impossible de tirer parti -des sangsues et des bains. La douleur 
s'étendit rapidement à la totalité du ventre, les symptôtnes de 
la 'péritonite générale devinrent évidens , et en trois jours, à 
compter du dernier évcnement , la malade succomba. Voici ce 
(piéVautùpsie fit constater. 

«Dans la partie antérieure et droite de Festomac, à trois 
pouces du pylore^ étaient trois ulcérations : deux petites, su*- 
perficielles , ne dépassant • pas en étendue trois lignes , et ne 
s'étendant pas air-delà de la membrane muqueuse. La plus 
gi*ande avait un pouce et demi dans sa |mncipale ditnension; 
elle tétait oblbngue, découpée irirégulîèremcnt, ayant des bords 
épais, durs, relevés,' un fonds ' très-dense , tapissé par une 
membranc;muquense de nouvelle formation quoiqufe ancienne, 
làqtielle recouvrait une masse considérable de tissu fibreux sec 
et très-dense, •disposée en lame dure, qui rentrait datis les con- 
lours'des parois nomiales de réàtomac. La perte de substance 



iiO|iv«lW« 4tt foit4 4» cetti» ulc^atiaQ «tait ijbd^ ^irrcpiiire d^ 
l'#llMid<ia de quatre ligÇM ; eU« conduisaU dan» im^cimié 4ift- 
lumUj fonuée par ra^^glomér^Uaii et l'adh^^roiuse do la paipoi 
i^K|^i«ilirf de Teatomact de Vintç^toi colon» du foiti «id'M 
^l^oi^t. corvespondani de la par<ii antérieure de rabdomeii« Ge» 
.IHUi/éreiM:e)l éuieni solides et da nouvelle formatbo : on y diiK 
liAgUfiit des vaisÀeaux prcfo'es bien ouiDifeatesi mai» on pou* 
fuit» p^r upe dissection facile , retronver les Qrgaoesufvn^us 
et les séparer ^ans les endommager. Au eàte' ganc^ de e»l(e 
eo^eeintç anoym^le» était une atrv'ertur?, rupture WJiràfeate des 
#dliâ«iiees qui venaient d'éu*e. étudiées, et dont les restes d4<- 
dhirés e^is^ient encore sur la limite qui aw^ eirejunserii le 
prunier e&paee. IX commençait une psendo^membrauf déiiciite, 
.de formi^tîon toute récente, adhérant légèrement aupérittÛQçs 
et revêtant cette membrane dans toute 1 étendue d'une inimeiiic 
in4dmmatio(i qu'elle avait conçue i^emmeqt; Ce se« .sentait 
4«s replis du péritoine où rinâammHtinn.n'aTaU |^ pénétré » ft 
contenait un épaucbeipent séropurulent fort eopieu^i 4mI ^9«^ 

JDesadliérmoes fibfreuses ancieuues qm.asSîujétiuMidlit l4i f^NHid 
éjnp^oon, le colon, diverses circoptoltitians df V&énmfmt di^ 
.KK» points de Teoceinte abdominale, at^staieat que eelte pé^ 
fitouUe n'était pas la seule que la malade eàt épr<fuf49s m%is 
les deux gesl^Uous qui vivaient eu lieu reudeieul^ douifUK si 

elles n'auraient pas eu autant ou, plus de purt à ces p|i#iouiè«' 
nés, que h dernière maladie. Cequi é|ai| plus eUire^neiil at-- 
tribujible écelleHci, était un «iviississemeut eo^d^r»Ue et 
li^ifprme 4e» perdiis de restomac, paftî«ttIiémne«td«iioii|iss9 
pMqgfeiix 1^ «uiis que lef autres purtugaiient, 4 l'esn^tHm 4¥ 

0» conoAU dei faits de la aeture 4e ipeluMèi ite mm 4^ 
l9liH»s|rati|s et pe peuvent meoqi»^ 4^ ^sonv^iiiece to«i fpem qui 
eerpm (émuins 4e févéneApeiit; mm ^m f^^^^myfm m ¥mt 

4lfi*îb fqnsfc^ «e soiit pss nssef ?i4ipiris^ pour qui kq9mr 

. HMItt éÊNtPÊâtitAtM lié fflliliiiiiiinf neiar ixa'iU nu istim t- fn tmer 
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iwdtagiMCfo MBdim lente , dâi» r4M»eM!oii9 h <#»!» owiMij i 
qui puîMe éire utile. On vient ik le voir ponp i*ex#in|>le 4|0é tttt«Mi 
veaoïi» d'ed «iter r an homiii* qui a b«âaoo«ip vécu, <|âi pMiiN 
nùt avtMT beaucoup vu, toua les )«ii3t duquel t^iSvéïieitieiitao 
oûibontme ^ qui tvouve auprk de la malade des traditioiia c| 
une BDaljrse des phénonèDeii proprei à ne iaias^ aueum 4outef 
ae ae trouve -pourtant pas couvaîuQU , et «es inceitttttdei aboi»^ 
tiiaeBt |i OB relÂoiiejtient des eoîas indiipemabieai qui eoàte lu 
vie à la mfedade« Certes ^ persoune ne peut garantir qu*à la suito 
d'un événement ans» grave que la perforatioii de .l'eatomaoïy 
rëfMuieliemettt des matières et ta pérituttîte limitée qui os sont 
réBttités^ la malade eàt pu se sauver i mais on oonvifodra aussi 
que dans une position aussi périneusu*, la Ibrmalioii des udM* 
renées qui ont limité la pénioniie» la tessatiou des ueddens 
qu'elle déterminait, la réduetioa de la muladiaatix «rondttiuttS 
d'une surface nouvelle » disposée en oélluie communiquant 1»^^ 
brament avec Testoniae » étaient une série da cireonstaiiees bien 
heuiieuies* Des exemples nombreux > et nous en i^ntetons in^ 
eeasamment un, nous^mémev prouvent qu'il est 6>rt possible de 
vivre^ même ibog^emps» en cet eut ; mais que la détblmtu 
d*uae partie de ixa bÂonÊusantes adbérenoea mvantiqn'Uleaetté» 
aent aoquis par le temps toute leur solidBté aoeoutdméo » en fo«> 
meitant tout en question et déterminanl mm Muv^lle përiie»» 
ntte qui pouvait devenir diffuse, reproduisail desdai^gers beau» 
eoup pins grands que la première fois. La sévérité du fégimo 
«pw nous avions fait instituer, était justifiée par le besoin tree» 
important d'écarter de l'amàre^cavUé que Testomoe venait 
d'aeqoérir, le danger de l*intii»dttetion de toute aubetanœ aUi- 
nmntaire ou autre capable d'y dégénérer: il n^éesit pas impas^ 
sible que lus épancbeaimis plastiques que I*in6ammatioo démi^ 
miuaît sur les suvftces péritonéales «ouveliement assoeiées aui: 
fbnetiiHW de festXMnae, confondissent ees mêmes autCMos «t 
obtitésamcBt ainsi la nouvdle cavité et foavertaio do eenniM 
MeaifaMblluna la eaa do «Aumces moam patMies^ M asoma la 
repos la phm padUll ^ r éloignemen t da tout «orps rtraa p r tiat- 
vait klisar la tampt aaa adhéranaM» d'aequérlf KMla la sali- 
dite désâiuMa « pour que la eavItdacddaaiaHa ft à jamais paa^ 
«la «la «alfeéa IVatampa. IToiMafulaasanilas viohmcas insépaaâ- 
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espécanoes , mais même les seuls moavcixieiis beaacoqp moins 
tumultueux mais ioséparafales de l'ingestion desalimeus, pou-: 
vaient cooduijte aux mêmes ci^uséquences; il pouvait même «uf- 
fire de la distension de l'organe par la dilatation de substances 
gazeuses : voilà comment le parti de ne rien introduire dam& 
restomac nous avait paru le plus sage , jusqu'à ce que les adhé* 
rencès pussent être supposées assez solides. Il faut, on le sent 
bien , une entière conviction, pour oser donner: aux conseil» 
sévères dont oh sent Futilité, toute Tassurance, toute la fermeté 
nécessaires , et pour entraîner la confiance des intéressés : par 
conséquent » les faits xi*où découlent les lumières qui éclairas-^ 
sent cette question , ont besoin d'être multipliés et remis sou- 
vent sous les yeux des praticiens. 

Nous ne ferons que' peu de réflexions touchant la cause évi- 
dente de la gastrite qui a donné lieu à l'ulcération ; elles doi- 
vent se rapporter aux dangereux effets de l'abus de la nico- 
tiane, si légèrement et si imprudemment employée à satisfaire 
de puériles fantaisies^ accompagnées, comme on vient de le 
voir, de bien grands dangers: nous avons souvent remarqué 
des toux opiniâtres ,'chez des individus maigres, irritables, que 
Tensemble de leur état signalait comme devant rédouter partie 
entièrement les causes capables d'opérer des lésions organiques 
dans leJtbsH pulmonaire , et qui ' ne dépendaient que de Tabas 
du tabac prisé. L'usage de fumer , celui de mdcher le tabac , 
sont nécessairement accompagnés de la déglutition, d'une plus 
ou moins grande quantité de salive pénétrée de fumée de tabae, 
ou de son huile essentielle ^ outtyant lavé la plante. Il est im- 
possible que ces; substances n'exercent pas une actipn plus ou 
moins énergique sur la membrane muqueuse des voies alimen- 
taires, et les appareils de sécrétion qui lui sont annexés^ La 
preuve- en est dans le parti que nous avons pu tirer souvent de 
l'usage de la pipe , chargée de tabac ou de toute aiitre plante 
acre, pour vaincre des constipations opiniâtres et dangereuses.^' 
Sans doute, les voies digestives, à l'épreuve , dans fiant 4'hom- 
naès rcrfxistes, des alcools, de leurs teiotuces âronkatiques- et 
âtees, eitc, etc., ne sont pas toujours assez délicates poue être 
dangereusement stimulées par l'ingestion de lUnfusion sativairie ' 
de tabac , de. Ja fumée , etc. ; mais, l'usage , l'abus surtout de ' 
cette substance 'peut être aecompa^é de tant de danger soUS ' 
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ce rapport, qu'il importe beaucoup aux praticiens attentifs, de 
rechercher avec soin , dans l'occasion , quelle part l'abus , le 
simple usage du tabac peuvent avoir à la production d*une lé- 
sion organique, ou des accidens inflammatoires qui lui font cor« 
tége et qui peuvent favoriser ses progrès. 

Nous allons montrer dans le fait siyvant , un exemple At 
perforation de l'estomac qui n'a pas donné lieu à l'effusion des 
matières dans le péritoine , et bien propre à justifier la circon- 
spection des conseils que nous avions tant recommandésjdans 
le cas précédent. 

Deuxième observation. 

Un homme né faible, conserva toute sa vie les marques de 
sa débilité native, malgré les ressources de l'opulence au mi- 
lieu de laquelle il était né. Quelques excès de régime amenèrent 
des dérangemens profonds et durables dans les fonctions intes- 
tinales: l'estomac acquit un grand excès de sensibilité; long- 
temps il y eut des vomissemens, tantôt violens tantôt plus mo- 
dérés, et par lesquels une partie des alimens était rejetée. Il 
fallut adopter un régime extrêmement sobre et doux , renon- 
cer entièrement aux vins de toute sorte et à tout condiment 
acre. Cependant les selles devinrent rares et successivement 
nulles ; la rétention des fœces eut de grands inconvéniens , et 
l'on fut contraint, malgré des motifs contraires très-graves de. 
faire adopter au malade l'usage assidu de la magnésie et des 
pilules bleues (sulfate de cuivre), pour obtenir une selle jout- 
nalière. Ces soins avaient été fort recommandés par tous les 
médecins qui avaient eu connaissance de la santé de M. D. ; et 
lui-même avait souvent éprouvé qu'il ne pouvait les négliger 
sans danger. Une affection rhumatismale s'était souvent mani- 
festée dans les articulations et aux aponévroses : souvent 'les 
douleurs avaient soudainement disparu des points qu'elles 
avaient envahis , et en même temps les vomissemens avaient re-^ 
paru ; ou bien le col de la vessie, quelques points de l'abdomen, 
étaient devenus douloureux pour un temps plus ou moins long» 

«A 57 ans, il survint une ophthalmiede la conjonctive, ac- 
compagnée de céphalalgie intense ; elle dura tout l'hiver avec 
des variations nombreuses, parmi lesquelles les symptômes d'i- 
ritis qui se manifestèrent des deux côtés et se maintinrent 
long-temps avec plus ou moins d'intensité* Lorsque le malade 
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anivii » Noi^p«Uier, l'iuflamination des yeux et' les douleurs da 
ct^j^ clUraîent depuis huit mois. Les conjonctives étaient xak^ 
diocFeine^t injectées; les follmiles des paupières fournissaient 
pieiibdi^i.sijcréltion surabondante, mais les muscles orbicuiaires 
étaient livrés à une contracture spasmodique très-prononcée^ 
l^s iris GtaieB,^ enûammés, décolorés; les pupilles resseiTées 
nais iuofoilesi U rétine; nie. supportait la lumière qu'avec une 
écréme diffi/euUé, 'A n*y avù( aucun épancbement dans les deux 
* c)ianQbres.: Lia, douleur de U tête occupait. toute la région djn 
crâne, elle n'augmentait pas par la pression de cette partie^ 
mais elle avait une forte, exaspération le ^oir et toute la nuit. 
hp pouls .éta^t'fréiqueBt et dur. La malade éprouvait une exal- 
tation^ usjç piétuknCe fortéloi^ées de son naturel, ordinaire- 
sueiiit'fofft doux* LaxégloA de lestomae était sensible et chaude 
aii telieherv La maigreur était extrême; mais tel était l'état ha- 
bitua du malade, depuis fort long-temfks. 

r J3eâ sangsues furent appliquées à deux reprises aux régions 
j<igutaii«s: l'écoulement du sang, fut abondant/ et les effets 
heureux qui en résultèrent, fiuent une diminution fort sensible 
delà .fréquence et de la dureté du pouls, lax;essation de la réac- 
tion, vasculaire , et uu amôndemcnt fort désirable dans les dotv* 
leu^ dé la. tête. 

«Cependant ces douleurs n'avaient pas entièrement cessé ^ 
ksiyeux nese dégageaient pas; et le temps que la inaladre avait 
déjà duré, les symptômes qui irvaient eu lieu précédemment j 
tout aanonçait une affection rhumatismale dont la durée pou- 
vait se pcok>nger encore; et ce prolongement était fort à crain- 
dre d^ns. ses. effets^ surtout à cauSQ du siège principal de la 
maladie^ et du danger de voir une affection grave du cerveau 
se joindre enfinà. celle d^ la pie-mére, évidemment intéressée. 
Cette derrière crainte paraissait d'autant mieux fondée, que 
plusieurs proches parens avaient péri avec les symptômes or- 
dinaires de l'apoplexie , c'e&t-^ à-dire , de quelque lésion organi- 
queda^erreoui D'fiprès.ces considérations, un vésicatoire fut 
appliqué aux épaufc». 

.' «.Ce nouvel agent changea la scène : les yeux se dégagèrent ; 
la contracture des muselles., orbicuiaires cessa et la douleur dé 
H' tête dîqpavut presque en entier; mais, en même temps, dé 

liwMies: douleuri so firent «d»^ le lo^g de la c<4(miH? verte* 
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braky marquabt lui foyer distinct dans lesat'ticttktiaiis- mu- 
tuelles 4es vertèbres. Il était ^vident que le Ffaumatûsme venait 
c)e quitter la pie mère et les aponévroses du crâne, pour enva-' 
bir les articulations des apophyses obliques des vertèbres , le» 
Ugamens jaunes^ les appareils fibreux. an térieui* et postérieur, 
et peut-être m^nae, la pie-mère du rachià* Tant que ces dou<^ 
leurs durèrent , le malade ne put ni soju tenir sa tète et son 
épine droits, ni faire le moindre mouvement dans son Ut, sans 
éprouver les plus viyes doui<:urs« La fièvre en fut rallumée avec 
iissea d- intensité ; mais les forces qui déclinaient depuis long-- 
temps, ne permettaient pas de revenir aux évacuatioss sanguin- 
lies , qui avaieikt si bien réussi la prenûère fois. . 

«Ub épisode plus sérieux ne tarda pas à semànifeater: jusque» 
Uy.Veatomac avait assez 'bien supporté lesalimens, et la pri- 
vation à laquelle il avait fallu s*astreindre ; mats du moment 
que Vépine fut atteinte , les douleurs reparurent à Tépigastili? , 
et lec vomissemens qui avaient duré si long«temps se renouve^* 
lèreoti Cet accident était grave : les forces qu'il ei\t été si im,- 
portant de ménager, dans le cours d'un rhumatisme aigu dont 
il est impossible de calculer la durée, étaient presque à nés^it^ 
et la nutrition devenait impossible. Tout en cherchant à calmer 
cette fougue qui paraissait être en partie inflammatoire., et qui 
fut combattue par des moyens analogues à cette appréciation-, 
nous songeâmes à le nourrir par làes lavemens de bouillon, jtis-« 
ques à ce que toute irritation de l'estomac eùl. ce§sé. Un de ces 
lavemens fut donc administre de trois en trois heures; le ma^ 
lade les conserva , et leurs effets sur la masse des forces furent 
bientôt manifestes. Cependant, les effets dn rhumatisme suir 
l'estomac. et sur les viscères abdominaux persistèrent; et cette 
phlegmasie ne pouvant être. domptée, le malade succomba. 
Voici ce que Vautopsie présenta. 

« L'arachniHde et lapiez-mère, dans un état d'injection , dM- 
paississement ; leur tissu cellulaire commun pénétré. d*une in^ 
ÊUraiion opaline , très-propre à justifier ce qui avait été pcns^ 
du siège principal des douleurs de tête que le malade avait gar^ 
dées si long** temps. Le cerveau lu i-^méme, pénétré de vaisseaux 
dilatés, injectés, au point que chaque coupe y présentait une 
teinte rpse^ ou un sablé: rouge très-multiplié. Le omur et les 
pftuiBOJi^ ilaw rétat nonnaL &i.x»ivraDt l'aMonie»<^4'iiite5tMi 
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oolon fut trouvé iixé bien an-dessous de son siège ordinaire, 
par des adhérences nombreuses de IY*i>iploon gastro-cob'que, 
aux parois de Tabdomen, aux environs de la ligne blanche, 
Ters les conduits inguinaux, dans le bassin, etc. Ces adhérences 
étaient fibreuses et fort anciennes , l'épiploon en était transfor- 
. mé en autant de cordes épaisses et tendues par-dessus les au-i 
très viscères. Cet état attestait de nombreuses inflammations du 
péritoine, déjà fort anciennes. 

« L'estomac est placé selon une ligne fort oblique et presque 
verticale par l'abaissement de son extrémité droite. Dans la 
partie correspondante au-dessous du tiers moyen de sa lon- 
gueur, était un rétrécissement circulaire qui le partageait en 
deux moitiés inégales, une supérieure et gauche, une inférieure 
et droite. Le ^oint d'intersection présentait à l'extérieur Vap- 
pârence d'une bride circulaire ; elle comprenait tous les tissus 
de Testomac, lesquels y avaient acquis une épaisseur extraor- 
dinaire, une grande densité, et s Y trouvaient mêlés à un tissu 
fibreux insolite , très-dur et criant sous le scalpel. A l'intérieur,*' 
ce point d'intersection avait la forme d'un anneau circulaire , 
de inoins d'un pouce de diamètre, garni dans tout son pourtour 
de rides rayonnantes vers Tune et l'autre cavité, et formées par 
la membrane muqueuse épaissie , durcie et plissée d'une ma- 
nière fort régulière, et bien évidemment par les résultats de 
l'effort circulaire qui, de la part des autres tissus ; avait formé 
l'anneau et divisé par lui la cavité de l'estomac. 

Dans les deux parties séparées de cette dernière , les tissus 
propres de l'organe étaient épaissis et fort denses; la mem- 
brane muqueuse était plus adhérente qu'à l'ordinaire, et les 
vaisseaux y étaient plus nombreux et plus injectés. Tous ces 
changemens étaient bien plus marqués dans la cavité inférieure 
que dans la SHpérienre. Entre le pylore et l'anneau de sépara- 
tion, à la paroi inférieure du sac inférieur, était une ulcération 
oblongue, d'un pouce et demi dans son plus grand diamètre, 
profonde, intéressant tous les tissus de l'estomac, ayant âes 
bords relevés, arrondis, durs et couverts d'ime cicatrice cartil- 
lagineuse. Le fond, recouvert d'une membrane muqueuse acci- 
dentelle, dense, et par conséquejut fort ancienne, était fait par 
un tissu fibreux de nouvelle formation, d'une densité extrême, 
et commun à l'intestin duodénum^ à un point du colon, au 
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pancréas, confondus ensemble autour de ce point de la surface 
de l'estomac. 

« Le pylore avait participé à la scène inflammatoire dont on 
\enait de trouver des traces si évidentes : il était rétréci , ses 
parois et tous les tissus qui les forment uniformément augmen- 
tés d'épaisseur et de densité , mais parfaitement exempts d'ul- 
cération. ^ 

« La membrane muqueuse de l'intestin grêle dans un é<at d'é- 
paississemént, d'injection et de mollesse indiquant une phleg- 
masie récente. Tout cet intestin présentant plusieurs points 
d'adhérence extérieure avec ses propres circonvolutions ou avep 
divers points des parois. 

« Dans le gros intestin, la membrane muqueuse épaissie et 
molle, surtout vers la fin du. colon : au milieu du pilier gauche 
{ colon descendant ), une sorte de diaphragme formé par une 
bride circulaire de la membrane muqueuse , chargée de rides 
rayonnantes à sa basé seulement. Cette cloison flottante avaitt 
des parois d'une grande épaisseur, et surtout d'une densité ex- 
trême. A sa base, régnait une bande circulaire apparente à l'ex- 
térieur de l'intestin, où elle formait une sorte de dépression , 
et contenant un trousseau de fibres blanches, dures, parais- 
sant provenir de la dégénération du tissu musculaire propre à 
l'intestin. Au-dessus de ce rétrécissement, le colon, jusque près 
du cœcum, avait une ampleur insolite. 

« Le col de la vessie était phlogosé, la prostate engorgée, 
et la membrane muqueuse injectée et ramollie; la vessie petite 
et ses parois épaissies, hypertrophiées (i). 

« Les détails anatomiques de ce fait sont d'un grand intérêt , 
surtout rapprochés, de ceux du fait précédent. On voit dans le 
dernier, comment la nature a procédé pour empêcher l'effusion 
des matières stomacales, effusion qui n'aurait pas manqué sans 
les adhérences qui ont groupé et assujetti toutes les parties en- 
vironnantes sur le péritoine du point perforé. Il s'en est suivi 
que le péritoine des parties circonvoisines est devenu réellement 
partie de la cavité de l'estomac. On ne peut pas assigner l!épor- 
que précise où cet événement est arrivé; mais Ton comprendra 

(i) Lsi néeessité de procéder ea fort pèà de temps à Uembaornement 
da corps par une saison trcs-chande, a fprcé de négliger T^zapicn dpL 
racbis. 
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«iiéiiwnt que ) si de grands mouTémeiis ayawnreu'Heu dans )e 

moment où la perforation était complète", où les adhérences 
travaillaient à prévenir nne funeste issue, l*effusion< des matiè- 
res ent été: inévitable, avec une nouvelle péritonite et touftes-Us 
chanees qui raccompagnent, quand cette dernière dépend 
^l'une cause aussi grave. Il s'ensuit donc, comme précepte pra- 
tique d*une haute importance, que : lorsqu'on est assez heu- 
reux pour assister, pour ainsi dire, àla-perioratton de l'estomac 
ou.de Fintestto, en reaieillir les s]unptémes , et fora&er un dia^ 
gnostic aussi certain que nqus étions parvenu à le faire dansrie 
premier cas, il est de la* plus urgente nécessité de maintenir te 
repos des parties que de salutaires adhérences peuvent réparer. 
Or, jl est impossible qu'un aliment, une boisson pénètrent 
dans les voies digestives sans y exciter du mouvement; quelque 
'peti t. qu'il soit, ce mouvement est dangei^eux : on doit frémir 
dans une conclition pareille, en pensant aux conséquences d'un 
vomissement, qui n'est nullement improbable 9 après l'injection 
d'un liquide quelconque, dans un état aussi précaire. L'iojecticHi 
des substances jugées indispensables peut être pratiquée par 
l'intestin rectum avec un grand succès, et pendant des périodes 
de teipps assez longues, comme un. grand nombre de faits \^ 
démontrent, notamment le dernier que nous venons de racon- 
ter^ et un autre fort intéressant, cité dans ce même journal , ù 
propos de l'anus anormal. On peut avoir la certitude, parla 
oiature des symptômes, par leur siège , etc., qae la perforation 
répond à l'estomac cmi à l'intestin grêle, et choisir par consé- 
quent , les cas de cette nature pour adopter •l'usj^e des- la ve^ 
«mens, dont il' faudrait s'abstenir, au contraire, si la perfomtion 
appartenait à la moitié. inférieure de l'intestin. Au reste, ii«e 
faut user ni de l'unei ni de l'autre voie, que quand il est indis- 
^nsabic de-le faire; car le repos est bien mieox garanti par ht 
privation de toute fonction de la | part des àppareik abdomi- 
naux ; que même , s'î) existait ou s'il survenait des vomissemei» 
indépendamment de toute injection, comme rien n'est plus à 
erâindre, dans l'état desr choses, il serait très-rimportant de les 
calmer, soit en introduisant l'opium ou tout aUtre sédatif- par 
celle des deux voies qui paraîtrait accessible, soitet bien mieux, 
en l'-appliquant à l'extérieur après ha sonstxsaetion .de < Ké^ 
pidermcy soit enfin en Tinjectant dans une veine san^oîiiei 



chose au^iird*^tti (J^dntjéë fort ? poâsible et ^parfaitemei^ 
exempte de danger. 

i<. Les 2 coarctations que ce cadavre ai présentées sont du plus 
grand intérêt pour l'étude pathologique : nous ne croyohSipos 
que les affections de celte nature , placées aussi IcKh et hors de 
toute portée, soient de nature à tomber de long^temps encoro 
dans le dcHnaine de la thérapeutique; mais cette même à ffectioti 
est souvent l'objet de nos méditations à propos du canal de Fu- 
rètre^ et il existe peu d*étùdes anatoraiqnes tirées des affections 
du canal lui-même. Ici, l'anatomie peut seule fournir des don-> 
nées certaines à l'a thérapeutique, qui doit être toute mécani-* 
que. jyes procédés divers ont été employés dans l'intention MJe 
rétablir la liberté du passage de yurine,et les résultats ont été 
bien variés.. Si la bonne foi avait toujours préisidé à la publica- 
tion des faits de cette espèce, la question serait plus avancée; 
mais malheureusement , Tintérêt personnel se trouve toujours 
mé\ék rintérêt scientifique, dans les choses de cette espcôe; et 
l'un ne manique guère de suffoquer l'autre. Celui qui publie un 
nouveau procédé thérapeutique pour une spécialité morbide^ 
n'a garde d'étudier les yariétés de celle-ci pour indiquek^des ex- 
ceptions; on se promet bien plus de gloire, en assurant qùè 
rien ne doit résister au nouveau procédé; et avant que les pra- 
ticiens, seuls bons juges dans la matière, aient reconnu et publié 
tout ce qu'il y avait d'çihreurs, de mécomptes, de mauvaise -foi 
dansirassertion,<le>but est atteint : la célébrité est aequise;^l6S 
coteries de journaux Ont bttccitié'-le nouveau miracle et le griind 
homme est enrichi. L'a Vérité est, en ce qui touche les coarcta- 
tions du canal de l'urètre, qu'aucun des procédés proposés n^a 
eu des succès constans; et la raison en était simple et facile 
à prévoir: c'est que 'la condition motbide ne saurait être tou- 
jours la même. . ' 

« Un résultat aussi im {Portant que celui dii rapproehémeht 
des parois d'un canal , d'un organe creux , rapprochement qui 
tend à l'oblitération de la cavité, est un phénomène bien digne 
d'attention. Or, daDs les organes suscejptibles de cette altéra- 
tion, la structure n'est pas simple; pljusiéurs tissu&éléîiientaî- 
res en font les frais, et ehacun a des'propriétésdîstittcles :poùr- 
hiiént'ils tons prendre' la mêmei part ^^et 'toujours de la même 
manière y à un résultat commun , la déformation ? La chose 
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06 se présume pas, et l'anatomie donne des démonstrations ana* 
logues. 

«c Dans la dernière observation que nous venons de raconter, 
on voit une coarctation des parois de l'estomac, et une autre 
âe celles de Tintestin colon. L'une et l'autre sont anciennes; le 
temps u'a pas manqué pour permettre à tous les tissus de pren-- 
dre part à l'affection commune : or, revenons sur ce qui a été 
constaté. Dans l'estomac, la: cavité de ce viscère a été divisée 
pu. deux parties par un anneau circulaire : que l'on pense à la 
capacité naturelle de cet organe, et l'oi^ sera étonné de l'éten- 
due du déplacement que ses parois ont dû subir, pour être 
amenées ainsi, de toute la circonférence,, et fixées à la distance 
mutuelle de moins d'un pouce. £n cet état, cette espèce de nou- 
veau pylore présentait à l'extérieur une bande circulaire, 
semblable pour l'aspect à celles qui brident le colon, mais bien 
plus épaisse et bien plus dense. Le péritoine y était épaissi par 
. sa face profonde. £n enlevant cette membrane, dont la surface 
libre n'avait rien perdu de son éclat que dans les points con- 
fondus avec les parties voisines par des adhérenses , on trou* 
vait l'appareil musculaire fort exagéré , et ses fibres mêlées à 
une grande quantité d'autres fibres blanches, resplendissantes, 
d'une bien plus grande densité et d*un arrangement bien plus 
confus. Ici , on ne peut pas méconnaître la nutrition surabon- 
dante^ l'hypertrophie du muscle gastrique ; mais il y a eu en 
même temps production nouvelle : le tisSu qui se trouve mêlé 
à celui du muscle en est distinct ; il est anormal; il est donc de 
nouvelle formation. Son analogue est connu aujourd'hui (i) : il 
est indubitable , au moins par ce [produit , que Tinflanmia- 
tion a siégé sur ce point. Mais n'y a-t-elle pas commencé par la 
membrane muqueuse? Quelle sorte d'altération a-t-elle pré- 
senté, dans un foyer inflammatoire qui a retenu un pareil résul- 
tat ? Il se présumerait aisément que l'inflammation a dû y être 
au moins d'une intensité égale , et que sous ce rapport , les ré^ 
sultats devraient être identiques. Eh bien ! tandis que l'inflam- 
mation hypertrophiait le muscle , le faisait rentrer en lui-même, 
et réduisait prodigieusement sous cet anneau, la cavité inté- 
rieure, la membrane muqueuse formait des rides; et comme 

(x) Les corps modulaires, doQt nous ayons ^ le premier, démontré 
l>;ûsteQce et Torigiae. 
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pour attester que la réduction des parois s*est faîte par des 
progrès égaux dans tous les points de la circonférence , ces ri- 
des sont arrangées presque méthodiquement autour de Touver- 
ture, de manière à former deux étoiles assez régulières chacune 
dans la proportion correspondante de la cavité. Cependant, il 
est indubitable que là membrane muqueuse a participé à Tin- 
flammafion ; son épaississement, dans les rides rayonnées elles- 
mêmes, l'attesterait à défaut d'autre preuve ; mais elle nV pu 
rentrer en- elle-même comme le tissu musculaire; on a même 
remarqué que celui-ci n*était pas seul dans le point coarcté; 
qu'il y était mêlé à une' grande proportion de tissu ino^ulaire 
dont Taptitude à la coarctation est connue. Il est peu probable 
qu'une seule hypertrophie du muscle eût suffi pour ramener 
ainsi les parois de toute la circonférence; il est même remar^ 
quable que cette hypertrophie se soit trouvée bornée aune 
bande circulaire, tandis que l'on a vu, en dernier lieu surtout, 
une hypertrophie admirable de la totalité du muscle de Testo- 
mac, déterminée par des vomisscmens. Mais le tissu inodu- 
laire était partout mêlé au tissu musculaire, dans notre cas; 
c'est lui qui a opéré la rétraction: aurait-il déterminé et limité 
l'hypertrophie? La chose paraîtra très-probable, à quiconque 
réfléchira que les inodules sont uile production nouvelle , à la- 
quelle la nature ne parvient jamais qu'avec difficulté; que ces 
produits sont toujours et peut-être pour cette même raison , 
renfermés dans de petits espaces; que leur organisation ne peut 
être le' fait que de l'acte nutritif et de ses instrumens ; que l'exa- 
gération que ce m^xn^ acte a dû acquérir,^ a pu aisément s'éten- 
dre à l'organe musculaire dans les mêmes points. Mais tandis 
que ceci se pusse entre le feuillet péritonéal et la membrane mu- 
queuse, il n'arrive rien de pareil dans cette dernière; elle s'en- 
gorge, mais elle demeure étalée ; et quand l'espace lui manque, 
au lieu de rentrer en elle-même et de »e laisser coarcter, elle 
forme des plis dont la saillie se conserve, même après un fort 
long espace de temps, et qui conservent encore une étendre à 
peu près semblable à celle de la surface effacée par la coarcta- 
tion (i). Le mode d'altération de la membrane muqueuse n'est 

(x) Il importe de ne pas perdre de vae qae, dans l'intestia côlon, les 
choses étaient précisément dans le même état. 
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do^c nullement comparable à celui des.pavties soqs-- jacentes : 
et pourtant, qu'on le remarque bien, c'est sur elle que s'exer- 
cent la dilatation., les cautérisations, les incisions, la distension 
exercée par Turine , etc. II n'y a pas de doute que des rides for- 
mées par la membrane muqueuse dans un point coarcté du ca- 
nal de l'urètre,' et nous les y avons constatés, ne doivent nuire 
beaucoup au libre passage de l'urine , et qu'il ne soit fort inté- 
ressant de les effacer. Si la simple infiltration de la membrane 
donne lieu à ces plissures, la compression, la cautérisation lé- 
gère peuvent réussir. Cette catégorie est facile à constater dans 
les gouorrhées prolongées et indolentes, où l'infiltration est ap- 
parente même au méat urinaire; et Ton sait avec quelle iacilité 
on peut mettre fin alors, et à l'écoulement, et à k dysurie qui 
n'empêche pas d'introduire une bougie assez grosse, en portant 
du nitrate d'argent, soit sur un seul point du canal, soit dans 
toute sa longueur. 

Mais il n'en peut être de même dans les cas où une organisa- 
tion juodttlaire a pénétré les parois du canal, dans le ti^su spon- 
gieux de l'urètre et même au-dehors , de manière à former, ou 
un noeud dans un point de la longueur du canal, qui intercepte 
l'érection et l'empêche de pénétrer jusques à la périphérie du 
gland , ou bien une masse périnéale percée de fistules , avec ré- 
traction à l'orifice et dans le trajet de chacune de ces dernières. 
Alors, pour réussir, il faudrait, non pas seulement effacer les 
rides de la membrane muqueuse, mais encore détruire Us corps 
inodulaires. Cette destruction est ijnpossible ; et pour chaque 
tentative inutile, il faut en découvrir une partie par la cauté- 
risation, par conséquent provoquer un véritable accroissement 
du motif de la déformation du canal Aussi, les praticiens qui 
exercent dans les hôpitaux, et qui ont pu voir assez de faits 
pour juger, savent-i4s bien que lorsqu'il existe des nœuds, des 
tumeurs autour d'un canal m^ade , on peut bien réparer pasr 
sagèrement l'appareil organique, rétablir le cours des urines, 
cicatriser même plus ou moins solidement des fistules urinaires; 
mais que toutes ces restaurations n'ont rien de solide , si les ma- 
lades ne s'assujettissent pas à l'usage presque constant deson- 
des ou de bougies. Tout le monde doit être désabusé mainte- 
nant sur les guérisons miraculeuses que l'on a publiées; pour 
notre part, nous pouvons assurer que ceux qui croient sincèrer 
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:ib<iit>avoir;«u dVittifsi'beàux suecès, sont dansoro grande er- 
reur. . , • 

Les réflexions auxquelles nous venons de nous livrer, et qui 
ont pour texteies deux exemples identiques de coaretàtion de 
Festomac et de rihtestin colon, ne tendent nullement à provo- 
quer Vabandon de quelqu'une des ressources de l'art : à Dieu 
ne plaise que nous veuîllions l'appauvrir. Mais nous avons eu 
rinlenlion de démontrer que nous ne devons, pas accorder une 
Confiance sans bornes aux procédés thérapeutiques que nous 

♦possédons; que sur ce point, l'art a besoin de faire encore de 
grandes acquisitions; enfin, nous avons voulu saisir une occa- 
sion de prouver combien nous avons fait une chose philosophi- 
que, en rassemblant sous îe même aspect toutes* les coarctations 
(i), comme des maladies identiques. L'anatomie vient de prou- 

*ver, comme on Ta vu, qu'à Testômac, àTintestin, cette maladie 
est semblable à ce qu'elle est au canal de l'urètre et dans tous « 
les conduits; et en agrandissant ainsi le champ de l'étude, la 
science' peut faire des progrès plus rapides et plus certains. 

ai. HtST£BIE 9£T£KMIN£E par UITE chute JNGOlIPLilTE SB 

l'utékus; par M.SurvE&T. {Joum,des pmctùchen HeUkundû\ 
n»ars i83o, p. laS.) 

La femme qui fait le sujet de cette observatioi^ était ii^èt 
de 48 ans, et ressentait depuis fort long-temps des accès d'hys- 
térie, eùntre lesquels on avait dirigé la plupart des moyens 
pharmaceutiques réputés dans cette affection. Elle avait , en 
"Otttre, Ides 'ifteurs blanches accoropagn^cs'dcidysttries périodi- 
-ques, dedotîleurs abdomiilales, de déran^eiïient dans les pre- 
mières voies, de céphalalgie, de tuméfaction des pieds, etc. 
Le toucher fit reconnaître une descente de la matrice ; on ap- 
^qùttunrpessaire, et, dans le délai d'un mois l'hyétérie ainsi 
que les autres symptômes avaient disparu pourheplus revenir. 

Cette malade présentait encore une autre particularité : lotîtes 
les fois qu'elle retirait son pessaire , soit pour le laver soit pour 
le- changer, elle éprouvait une envie de dormir à laquelle il 
lui était prèsqu'impossible de résister. 

2a. Sim LA CONVENANCE DE l'aLLAITEMENT FAR LES FEMMES £N 

COUCHES AFFECTÉES d'une MALADIE; par Iç prof. d'OuT.a]^H>ifT| 
(i) Précis élémentaire des maladies réputées chlrorgicales. 



7 6 Médecine* 

à Wûrzbourg. {Qemeihsame Zeitschrift fiir ^€eÎMnshûlfe\ 
Tom. IV , a* cah. , p. 277.) 

• I ■ 

D'après les observations de M. d'Outrepont , rallaitement 
est utile aux mères et ne miit pas à Tenfant. 

x^ Lorsqu'il y a des tranchées. Chaque fois que l'enfant 
prend le sei^ ces douleurs deviennent plus aiguës, mais moins 
longues. 

a** Dans la métrite puerpérale. Lorsque cette maladif se ter- 
naine promptement et que la convalescence , n*est pas longue^ 
rallaitement peut être coiatinué plus long-temps. 

3° Dans la f^vre puferpérale. L'allaitement est de la plus 
grande utilité pour les malades; mais comme les sueurs sont 
un moyen si puissant pour favoriser une heureuse terminaison 
de cette maladie^ et qu'elles peuvent disparaître subitement , 
si la femme se redresse dans son \ïl pour découvrir le ^sein 
et le donner à l'enfant , il faut recommander la plus grande 
précaution aux sages-femmes et aux garde-malades. Lorsque 
ces soins sont négligés la fièvre puerpérale peut prendre une 
issue fâcheuse, et c'est pour cela probablement que plusieurs 
médecins ont interdit l'allaitement durant cette maladie. 

4** Dans la miliaire des femmes en couchas. Tous lés enfans 
allaités pendant, cette maladie sont resjtés sains, même quand 
le mal prenait une issue fâcheuse. 

5" Dans la manie puerpérale, lorsqu'on réussit à |>ersu^der 
la mère de donner le sein à son enfant. 

6^ Dans la mastite , iaussi long-t^emps que le mamelon fournit 
du lait pur. Lorsque le mal a p?,ssé à la suppuration, il peut 
s'écouler du sang et du pus avec le lait , et alors les enfans 
tombent malades. 

7** Dans l'érysipèle des mamelles , si l'on réussit à faire con- 
tinuer l'allaitement; mais ordinairement les mamelles sont si 
tendues en. pareil cas, et les mamelops si enfoncés^et si sensi- 
bles, que là douleur excitée parla succion augmente la fièvre, 
ou que l'enfant ne peut saisir le mamelon. L'allaitement, s'il est 
possible , hâte la résolu lion, et m<6t des bornes à l'extension 
de la maladie. 

M. d'Outrepont interdit, au contraire, l'allaitement à toutes 
les femmes affectées d'une maladie conugieuse , tels que la 
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syphilis, la gale, la scarlatint^, la rougeole, la variole, le 
typhus; et il recommande l'emploi des moyens gcnérsilement 
connus pour dégorger les mamelles du lait surabondant qui 
les remplit. L-th. 

23. Traitement de l4 Galagtirrhée ; par le prof. d'OuTRE- 
PONT, àWûrzboug. (Gewe//2Jawc ZeitsckrifijfurGeburtsktinde ; 
Tom. IV, 2® cah. 1829, p, 282.) 

; Il arrive quelquefois que la lactation continue long-temps 
après le sevrage des enfans; les femmes n'en sont pas incom- 
modées, tant que le mal ne dégénère pas en galactirrhée , mais 
dans ce cas on voit souvent arriver l'hystérie , une flèvrè hec- 
tiqae, un amaigrissement général avec sécheresse extrême de 
la peau, et surtout un affaiblissement des sens. La menstruation 
reste supprimée , la femme devient stérile ou moins apte à con- 
cevoir. La force plastique pour la conservation de Kespèce 
semble être eoncentrée dans les mamelles, et détournée du sys- 
tème utérin. Le mal est difficile à combattre , et les moyens lo~ 
eaux qu'on emploie sont pour la plupart nuisibles. Tels sont 
les fomentations avec des décoctions astringentes, de racine 
de tormentille, de ratanhia, d'écorce de saule, de chêne, 
d'herbe de sauge, de pétales de roses de Provins, avec le vin 
rouge, des solutions alumineuses et saturnines. Ces moyens 
provoquent ordinairement des engorgemens laiteux avec leurs 
suites. On oublie trop que l'état dont il s'agit est un état général 
et qu'il consiste en uudéfaut de rapport çntre les sphères sexuelle 
et individuelle. Il en est de cet état comme avec le retour trop 
fréquent de la menstruation, ou la durée trop longue de celle- 
ci. L'organisme individuel ne peut long-temps conserver son 
intégrité, lorsque l'activité vitale est trop long-temps occupée 
à faire des sacrifices à l'espèce. Xorsque la menstruation est 
supprimée, l'activité sexuelle se transporte pour le moment et 
d'une. manière anormale, aux mamelles, et cette abnorraité ne 
peut, en effet, être combattue avec succès, que lorsqu'on. a 
égard à l'état général. C'est pourquoi l'on est souvent si heureux 
en employant avec suite de légers purgatifs, par exemple^ le 
tarlrate neutre de potasse à doses un peu fortes, ou bien, seloti 
les circonstances,, des diurétiques et des diaphorétiques. Ces 
moyens provoquent d'autres sécrétions et occupent d'une autre 
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n^nièreUfovOcpkslique. L'asage intérieur des amers, et même 
des ferrugineux , priBcipalemeiit des eaux miaérales ferrugi^ 
neuseSy reiwi aussi àe bons services, lorsque la productivité est 
trop faible dans la sphère individuelle, tandis que eelle de La 
sphère sexuelle est en excès aux dépens de la première. Cepen- 
dant, une appréciation juste des rapports étiologiques et nosolo- 
giques ne conduit pas toujours au but thérapeutiqiie, lorsque la 
sécrétion du lait continueaprès lescvrage de Tenfarit, et qu'elle de- 
vioat en quelque sorte kabti^ielle. Les suites fâcheuses signalées 
ptàis.bautiietairdent pas à se manifester, et le médeeia s« laisse 
aloi?s entraîner à avoir recouirs aux moyens spécifiques. Para»! 
ces moyens la ciguë occupe le premier rang^ Elle exerce- une 
aiptioj» marquiée sur les manwiies , actios qui consiste en xmo 
^lé^ession inuuédidie de leïir activité., mais qui ne se borne 
p^s k modérer la. sécrétion du bait^ puisque Temploi prolongé 
de la ci^ë amène une atrophie- complète delà glande man^ 
maire , an point de readre cette glande impropre à remplir ses 
/frétions dans les grossesses subséquentes. Ije professeur &ene^ 
diict, à Breslau, dans ~son ouvt*agic inlilulé : Bemerhungen 
i^r ^ie Kranhhéiien fier Brétst und Achseldrûse, Remarques 
sur-les maladies des glandes mammaires et axillaires, Breslau 
ii%^ , a déjà signalé cette action remarquable, de la ciguë sur 
Torga^e sécréteur du lah. 

La même chose résulte aussi des observations sui liantes : une 
actrice jolie et ornée d'uu très-beau sein, était incommodée^ 
plusieurs mois après son accouchement, par le volume excessif 
des niamcltes, joint à une sécrétion exti^èmemènt abondante dfi 
lait. 

Elle employa différcns moyens , entr'autres dés purgatifs 
répétés et violons; majs elte n'atteignit pas son but, et dèvini 
senlemeni maigre et faible. Un médecin lui prescrivit ensuite^ 
pendant deux jours , uue faible infusion de cigtië; tout-à-c6up ' 
Va ]actatk>ii se trottva supprimée , et en outre la glandé mam- 
maire s'atrophia, ce dont la malade fut très-mécûfntente» Peu 
de.temps après eUe devint de nouveaii enceinte, mais il ne se 
mani&sia aucun symptéme d'activité dans les mamelles; pendant 
les couches qu^dqites engoi^emens s*y déi?eloppèrent j mai# 
pour disparaître, au hmxï de a 4 heures, Il s'écoula à peine 
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q«elquesgoultcâ<ic idit da mamelon. Le médecÎA resta chargé 
des malédictions de la jolie femme. 

Une dame, m^re de 4 enfans bien poftans qu'elle avait al- 
laités , avait donné le sein au plus jeune pendant i5 mois. L'en- 
fant s'étant sevré de lui^rmême, la lactation n'en continua pas 
moins à un degré si excessif, que la daitie ne perdait pas moins 
de 4 litres de lait par jour. Le liïjuide s'écoulait confinueîle- 
ment, et Ton était obligé de couvrir les seins de grandes ser- 
viettes^ qu'on renouvelait sans cesse. La menstruation resta 
supprimée et la- dame ne devint plus enceinte, quoique le coït 
ii« fo-t pas exercé raremént^ni sans jouissance. On consulta jJu- 
sieiirs nftédecins ; on employa différens remèdes; mai*? tout fut 
en vain. La diète la plus rigoureuse resta sans influen^G^^, et la 
différence des alimens n'eu prodakit aucunes ni dans la qualité 
ni dans la quantité du lait. Les bains ferrugineux^ les |)urga(ifs, 
l'eau froide et les astringens qu'on employa successivement ne 
répondirent point aux espérances. Après avoir consulté beau- 
coup de médecins, durant 4 années, on s'adressa à M. d'Ou- 
trepont. La dame se pprtait en générât assez: bien , et la perte 
excessive du laitue l'avait pas affaiblie. M. d'Outrepont chercha 
d'abord à provoquer le retour de la menstruation. Durante 
mtois il prescrivit alternativement des poudres de rhubarbe et 
d'hydrochlorale d'ammoniaque ferrugineux , des frictions dans 
}ia région sacrée, le'périné, et l'hypogastre avec l'huile de Sa- 
bine et l'huile de térébenthine, des sinapismcs à la partie in- 
terne des cuisses, et des demi-bains; et la fonction dont il s'agît 
fut rétabliie , mais la lactation n'en continuait pas moins, quoi- 
qu'à un degré plus faible. La dame devint de plus en plus impa- 
tiente , et comme elle jugeait que la contiiluation delà lactation 
l'empêchait de redevenir enceinte, elfe désirait ardemment 
d^en être délivrée. ]^. d'Outrepont lui prescrivit en conséquence 
un grain d'extrait de ciguë à prendre 3 fois par jour. En 3 jours 
. la qualité du lait était déjà notablement dimiHuée , et au bout 
de 7 jdurs l'écoulement avait cessé tout-à-fait; mais en même 
temps les serins s'affaissèrent considérablement. Au retmïr de 
Fépoqoe des règles ils augmentèrent de nouveau de volume et 
de coDsistance; la menstruation cessa au bout de 4 jours , maiS 
en même temps la lactation recommença aussi forte que jamais; 
ÔB revînt à Tusage de la dgtië, mais au liçu de 5' gmfts, \i 
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dame, de son chef, en prit sept par jour. Le médicament ne 
manqua pas de produire son effet, mais les. seins tombèrent 
dans un état d'atrophie tel , qu*il n'y resU plus qu'une peau 
flasque et pendante. La menstruation reparut. à son époque 
normale , mais la lactation ne revint plus. Les mamelles restè- 
rent affaisées et la dame ne devint plus enceinte. 

Une remarque à faire au. sujet des deux observations de M. 
d'Outrepont , c'est que la ciguë ne parait produire l'atrophie 
de la glande mammaire que chez les femmes qui allaitent ou 
qui ont cette glande en activité sécrétoire; de la même manièçe 
à peu près que le seigle ergoté n'excite les contractions de 
l'utérus que chez les femmes en état de gestation. Lurots. 

^ a4. Lettre à M. le D*" Mokfilcon de Lyon , sur la fièvre 
jaune qui a régné à Gibraltar en i8a8 ; par N. Cûervin. Br. 
in-8**, 34 l>ag. Paris , i83o ; Baillière. 

M. Chervin avait, en 1829, adressé au D^ Monfalcon une let- 
tre sur l'épidémie de Gibraltar. Communiquée au professeur 
Hecker de Berlin , cette lettre fut traduite en allemand et ren- 
due publique. Reproduite avec peu d'exactitude par un de nos 
journaux de médecine , Tauteur a cru devoir la publier lui- 
même Afin de mieux rétablir les faits qu'il avait racontés et les 
opinions qu'il avait émises. * 

Dans cette lettre, M. Chervin rapporte qu'apprenant au mois 
de septembre i8a8, le développement de la fièvre jaune 
à Gibraltar, il écrivit au ministre de la marine, M. Hyde 
de Neuville, pour lui faire connaître la nécessité d'aller 
observer la fièvre jaune. Son opinion fut adoptée. MM. Louis 
et Trousseau furent nommés avec M. Chervin pour aller obser- 
ver la fièvre jaune; et lajCommission arriva devant Gibraltar le 
20 novembre. « La maladie avait déjà perdu une grande partie 
de son intensité; il ne restait plus ce jour là, tant dans la ville 
que dans les hôpitaux, que 406 malades en tout, savoir : ia6 
cas graves, 4^ légers, et 235 convalescens. Il n'était mort,, les 
deux.jours précédens , de toute affection fébrile , que onze per- 
sonnes, ce qui, joint à l'époque avancée de la saison, semblait 
annoncer la cessatioii de lepidémie. » M. Chçrvin constata J'i- 
dcntité de la fièvre jaune d'Europe avec la fièvre jaune d'Amé- 
rique; les recherches^lui prouvèrent que la maladie n'a.vait point 
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été importée de la Havane par le navire suédois le J^j^^v^^^ 
mais quelle s était développée par rinsaUibrité des égoûts dont 
les exhalaisons, favorisées par un certaiu degré de chaleur it 
d'humidiié^ contribuèrent à vrcierrattnosplière,et y |)arviurettt 
d autant plus aisément que la ventilation fut long>temps insuf- 
fisante. Ce fut doue par infei^tion , théorie depuis long-temps 
émise parM. Devè/e^que la lièvre jaune se développa. D*apix'S 
M. Chcrvin cette maladie n'étant pas Iransmissihle d*i.ndividaà 
individu, on la contractait seulement en séjournant plus .on 
moins long' temps dans le foyer d^infection; et s'il est vrai que 
quelques personnes, n'ayant pa« été à la ville depuis longteropSy 
aient été atteintes de fièvre jaune au Chatnp neutre, il répond 
q*ie la période d'incubation étant indéterminée, ces faits peu 
nombreux ne sont pas concluans. Il se réserve une réponse dé- 
taillée sur les faits particuliers de Catalan-Bay^ dans son rap- 
port au ministre de rintcrieur; rapport qui lui sera personnel^ 
car «il ne saurait travailler en commun avec ses.collègues qui 
n'ont point d'opinion, et qui pensent qu'ils doivent se borner tout 
simplement à rapporter à la suite les uns des autreslcs nombreux 
documens recueillis par la Commission, sans se livrer à ladiscus-p 
sion des faits ni émettre un jugement sur lescoucUisionr qui en 
dérivent. » Quant à M. Chervln , il se propose, dans le travail 
qu'il annonce, démettre ses conclusions, et s'il se tix>mpe, le 
public sera là pour le redresser. D^ Martin Sqlon. 

25. Examen des opinions de M. leD^ Castel, tov^chant la pré- 
tendue contagion de la fièvre jaune, ou Réponse à un écrit 
intitulé : De la Contagion dans les afCeçtions fébriles; par N. 
Chervin. Broch. in-8®, 5i pages. Paris, i83o; Baillière» 

Après' avoir émis des idées générales sur la cont<igioa ;tans 
sa brochure publiée en 1828, M. le D^ Castel s'appuyant snr* 
plusieurs des faits publiés par la Commission de Barcelonne- 
dans VHixtoire hiédicale fie la fièvre jaune, s'efforce de défendre 
la cause de la contagion. 11 rappelle que les époux Antoine Sa- 
larich et Marie Parelladà coutractèront la fièvre jàuue à Barcr- 
lonne, et mfoururent à Sans, n'ayant communiqué la fièvre jaune 
à personne; que , au contraire, après la mort des époux Fabre- 
gas à Sarria , la maladie avait enlevé dix-huit personnes , et que 
cependant ces deux faits opposés ont conduit M. Chervln au 
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xoèmiBt oôrollftlre ; la fièvpe jaUBé n'Mt pat eontagietiM. La ré- 
ponte de M. Chervin consiste à rétablir 1^ faits. Selon lui et le 
témoignage du D^ Lopez, bean-frèr(j de madame Fabregas, lea 
dpotix ne commaniqtièrent la maladie à personne , pas même à 
cmtx qui leur donnèrent des soins assidus; et qnànt aux dix- 
]«iiit antres personnes qui itiourorcnt à Sarria, c'étaient pour la 
plupart de malheureux Barcelonnais qui avaient fui l'air empoi- 
sonné de leur vilk , mais trop tar<l , et qui dans aucun cas ne 
eommuniquèrcnt la maladie à aucun de ceux qui, n'ayant pas 
été à Barcdonne, leur accordaient rhospitaiité. D*aprcs la rc-^ 
lation de M. Cfa^in, madame Fabregas aurait contracté la 
fièvre jaune en allant à Barcelonne ; elle en était affectée avant 
son mari, ainsi celui-ci ne laîui aurait pas communiquée* Les 
auteurs d^V Histoire de la fièvre Jaune observée en Espagne ont 
avancé positivement le contraire. Câ document faux , à ce qa'i^ 
paraît, nous sf?rvait, en 1836, dans VitrXicXe Coniagiom de V£n'* 
oyçif^die' tnoiierne j ^OKw opposer aux faits qui appuient la 
théorie de l'infection. Nous ne pensions pas, qu'en puisant dans 
un ouvrage officiel^ nous i^isquions de nous set vir de faits aussi 
douteux. La question delà contagion défendue avec des maté- 
niaux de cette espèce, a dépuis été attaqiiée avec avantage par 
les imporians travaux de M. Chervin ; et la tliéorie dft l'inffïctioiL 
a gagné chaque jour un grand nombre de défenseurs. Au reste^ 
la question de la contagion nous semble se iNéduire à k solution 
de celle-ci :. un iudividu atteint de fièvre jaune étant transporté 
dans. un lieu sain,€ommuiiiquè-t-il sa maladie à ceux qui l'ha- 
bîtent, et qui n'ont point été dans le foyer d'iufection? Un ^and 
ilombre de faits publiés par M. Chervin, prouvant que, dans la 
circonstance que nous indiquons, la maladie n*cst pas trans- 
ni^ible y il faut bien eii conclure que la fièvre jaune n'^st pas 
o^atagiettse. En tiUqnant les travaux de M. Cbervia par A&k 
tbéonws sobtika et quelquefois ingéoieuset ^ M., le D'^aatelft- 
d<iiiA«à«oti adversaire Toccaslonde développer, de uéu veau 
dans la brochure qui fait le sujet de cirt article^ks observatioat; 
^'fti 4 oonsigaées dans d'autrea cuivrages plus impomas. 

D^ Matf is Sox(»r. 
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a6* Deux oiâE&VA.TioBrs d'abla^os Dt t.'irTimt7$ ^ et Nottveaé 
procédé ponr pratiquer cette opération 5 par i« profess. Dst^ 
pÉcii. {Mémorial des hâpiiaux du Hîidi; dct. t«3o ). 

Une femme âgée de 36 ans, mère c)e trpis jenfans, douée 
d'une coqslitutîoti délicate, éprouva, k la sujtp de sa dernière 
couche , les symptômes d'une phlegœasie sub-aiguë de rutérua. 
La maladie s'aggrava autî^nt par Vincnrie que par les médica«> 
tîons à contre-temps qui furent administrées. Dix-huit mois 
après , elle fut admise à Thôpital S^-Éloi , où nous la trouvante» 
dansTétat suivant : amaigrissement considérable^ traits tirés et 
desséchés y fièvre consomptive; langue ijette et conservatioa de 
)*appétît et des digestions ; téne<)me par intervalles ^ sans excré^ 
tions sanguines, mais gonflenvent habituel des hémorrboïdes* 
ventre indolent^ excepté sur le fond de Tutérus; celui-ci , du 
volume ordinaire dix jaurs après la parturition^ dur ^ bosselé 
pesant i à son col, un ulcère large ^ à jurface fongueuse et facile 
à ensanglanter. 

Il n'éuij que trop évident que cette malheureuse femnîe ne 
pousserait pas Iqin.sa triste carrière, et nous lui prepoiAmes 
Tablatîon de l'utérus, qu'elle accepta avec empresteœeot. Cette 
opération fut, e^i^écutce de l;i manière suiirante, et comme elle 
l'avait été plusieurs fois sur le cadavre. 

La malade était couchée horizontalement sur un lit dur; les 
parties sexuelles furent rasées. Placé aii côté droitde la ttutlodè^ 
nous pratiquâmes sur le quart inférieur de la ligne blandie^ 
une incision demi-circuiaii^ 1 foi^mant un lambeau de la peau H 
du tissu cellulaire, 4ant la dissection mit à nu hi ligne blane^iet 
dana Taxe de 1« bgse du demi-eercle. Nous divisâmes aioni {4. 
ligne blfiiche» dans l'étendue qui en. ayalt été déconvert^, ^Ui«i 
qne le péritoine «rorrespondant. Alors, le doigt indicateur 4e hf. 
main droite étant poi*tc dans le vagin 1 et le même doigt de U 
main gaudie dnus U {4ale de {'hj^pogattre^ ils fnr^t dirigés , 
kfmaiffr m% fmi aniérienr ai drait i» fond du Vo^ini le $§^ 
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cond I dans le côté droit de la fosse péritonéale inter-uterovési" 
cale. Les deux doigts se touchaient distinctement avec Tinter- 
position seule du vagin et du péritoine. Alors , la gaine d*ua 
pharyngotome , modifié pour cet usage, fut glissée -le long du 
doigt indicateur de la main droite, jusques au point où appuyait 
le bout de ce doigt.' Un cylindre de corne , recourbé datis sa 
longueur, terminé en pavillon de trompette par l'une de ses 
extrémités, fut glissé part;ette extrémité même, par la plaie de 
Thypogastre , le long du doigt indicateur de la main gauche , 
de .manière que la trompe eraboitât la saillie que la gaine du 
pharyngotome formait au fond du vagin. En cet état, la lame 
du pharyngotome fut démasquée par le jeu du pressoir : elle 
perfora la double cloison membraneuse et se logea dans Li 
trompe du cylindre recourbé ; pressant alors la totalité du pha- 
ryngotome, sa gaine pénétra dans la même voie, tandis que la 
lame était cachée de novveau. 

Une bougie de gomme élastique, glissée le long d'une gout- 
tière ménagée sur l'une des faces de la gaine du pharyngotome, 
pénétra dans la cavité du cylindre recourbé, et ressortit bien- 
tôt par l'hypogastre , guidée par le cylindre : alors le pharyn- 
gotome fut retiré d'un côté , et le cylindre recourbé de l'autre. 
La bougie traînait le plein de deux ligatures defîl d'argent dont 
les chefs restaient pendans par la vulve. 

Deux doigts sufïïrent pour attirer le fond de Tutérus derrière 
la plaie hypogastrique, de manière à pouvoir lui imprimer un 
mouvement de cotation dans tous K*s sens. Il fut aisé , dans un 
de ces mouvemens, de saisir le ligament large gauche , et de le 
dévidei^, par la plaie, jusques à ce que l'ovaire et la Irpmpe 
fussent au grand jour : ces organes étaient sains; et revenant 
tout auprès de la matrice, nous pûmes couper la trompe et le 
ligament large dans près de la moitié supérieure dp sa hauteur, 
par le moyen de ciseaux et sans risquer de rien blesser; car la 
section se faisait hors do rabdomen. Après un inventaire sem- 
blable dû côté opposé, le ligament large droit fut coupé de la 
même manière et de la même quantité. Les deux sections n'en- 
traînèrent pas d'hémorrhagîe ; mais nous étions en mesure d'y 
parer par des ligatures immédiates et isolceé. 

Alors, nous passâmes par-dessus et derrière le fond et le corps 
de l'utérus, le plein des deuxligaturesmétalbques^ et faisant 
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retirer leurs chefs par la vulve , nous dirigions avec nos doigts, 
les deux Gis , dans le fond des sections des ligamens larges , et 
derrière îusques au-dessous de la portée du col^dc la matrice , 
autonr du vagin. Aucun des viscères flottans ne fut même me- 
nacé d'ctrc pris dans les ligatures. 

Les chefs de celle-ci furent engagés dans Torifice d'une canule 
r.crre-nœud , et attachés' aux clefs d*un sabot à encliquetage : 
cet appareil servit à donn'cr sur le champ aux deux ligatures uu 
degré extrême de constriction , pour qu'elles pussent couper au 
plutôt et mortifier immédiatement les parties embrassées par 
leur anse. 

Enfin, soulevant la matrice par la plaie de l'hypogastrc, nous 
la relranchctmcs immédiatement au-dessus du nœud; après 
quoi , l'opercule cutané qui avait été réservé à dessein , fut ra- 
justé et forma totalement la plaie du ventre. 

Immédiatemetit après l'opération , les traits de la face étaient 
fort altérés, les membres froids, et la faiblesse extrême : cepen- 
dant il n'y avait pas eu d'hémorrhagie ; les viscères, qui n'a- 
vaient pas été très-gênans , n'avaient nullement été atteints. Des 
doses d'opium seif^irent à calmer les douleurs; mais nous ne 
pûmes réussir, pendant toute la journée, nî à réchaufler les 
membres et la face , ni à donner plus d'ampleur au pouls , dont 
les battement étaient précipités et tumultueux. 

Le lendemain , la chaleur était rétablie; il y avait une sorte 
de simulacre de réaction , qui nous aurait donné quclqu'espé- 
rance, si la douleur des ligatures n'eut pas continué à être de 
la même intensité. Sur le soir du troisième jour, le délire sur- 
vint et la malade expira. 

L'examen du cadavre donna lieu de constater que lé pharyn- 
gotomc s'était un peu dévié et avait légèrement entamé la ves- 
sie; mais l'urine n'avait pu s'épancher, et distillait sans obstacle 
dans le vase placé tout exprès pour la recevoir. Il n'y avait pas 
la moindre trace de péritonite ; et l'on né put nullement douter 
que la douleur extrême causée par la ligature, bien qu'elle eût 
été extrêmement serrée dès le premier moment, ne fût la véri- 
ble cause qi.i avait déterminé la fnort. 

Ce fait nous désabusa de l'espérance d'opérer la principale 
solution de continuité', par im lien qui opérerait en même 
temps l'oblitération des vaisseaux \ et nos idées prirent une 



W ChUurgit. N^ x6 

autredircclton. Nous éûoçs occu|Wfs de-recbcrclics sur le cada- 
tre : nous avions réussi plusieurs fois à soustrait*e la matrice 
p4t Hiypoga^tre, en liant un à un tous les vaisseaux ^lorsque 
nous fûmes occupé du fait suivant. 

Marie Forôt, née Guiral, habitant la ville de Cette , est âgée 
de 69 ans^ elle est douée d'une taiHe médiocre ^ d'une consti- 
tution où le système nerveux prédomine , et d'un caractère en- 
joué. Soa enfance a été exempte de maladie^ et d'accidens. Les 
menstrues parurent à Tâge de 1 1 ans « sans la inoindre incom-r 
modité : elles s'établirent dès lors avec régularité et continué^ 
rent ainsi jusques à l'Age de 45 ans, collant abondamment et 
pendant huit à dix jours de suite, sans être accoippagnées{de 
la moindre sensation douloureuse > ni do scntimens de tout 
autre nature. 

A 16 ans, elle devint mère : la grossesse et l'accouchement 
furent naturels. Quinze mois après ^ elle eut un second enfant 
avec aussi'peu de suites que le premier. £lle nourrit l'un et 
l'autre avec succès et sans accident. A aa ans, elle fut mariée; 
et pendant 38 ans de mariage, elle ne conçut pas de nouveau. 
Employée dans une mianufacture de tabac, elle y eut à l'âge 
de cio ans, une maladie grave et prolongée , dont les viscères'de 
l'abdomen parurent le principal foyer. La maladie ou la canva-^- 
lescence durèrent plus d'un an; néanmoins, Marie n'en conser- 
va pas d'incommodité. 

A 45 ans, ()es événemcns qui intéressaient sa fortune don- 
nèrent lieu à une autre maladie, dont les formes . simulèrent 
d'abord,celles d'une fièvre interinittente, aii point d'en imposer 
à un praticien exercé : l'usage du quina fut suivi de convulsions 
l>ystcriques et d*un flux pénible d'urine , qui durèrent pendant 
près d'un an. 

A 6a ans, Marie, veuvç et chargée de beaucoup d'embarras, 
fit uno chute dans un escalier : la prijacipale secousse eut lieu 
sur le siège. Il en résulta des douleurs aux reins, aux aines pt 
principalement à la fosse iliaque gauche.' La malade garda le 
lit pendant un mois. On appliqua des sangsues sur les points 
douloureux; elle usa de bains de siège, de fomentations émoU 
lientes, etc. Lorsque Marie quitta son lit , elle s'aperçut que 
l'utérus descendait et pesait douloureusement au dos et vers la 
vçssWi çUo <Suil toulagéci eu ^ tenant dans l'attitudie komon^ 



ta]«. Alors survint une perte hjanche crémeuse, abondanle, mais 
inodore. Six^nois plus tard, ce flux changea peu à peu de na- 
ture : il devint très-sureux, très-abondant et fétide. Alors aussi 
survinrent des douleurs constantes^acconapagnées par interrallcs, 
d elaucemcns vifs et passagers , répondant au fond du vagin, au 
méat urinaire, à lliypogastre, au siège, et surtout à la région 
iliaque gauche. Le besoin d*uriner /était fréquent et ne pouvait 
être satisfait que lentement et avec peine. 

A Ç6 ans, nous la voyons pour la première fois. Alors , le 
prolapsus de la matrice paraissait à la malade avoir beaucoup 
augmenté : c*était ce dont elle se plaignait le plus; cependant , 
examinée couchée, ce déplacement n'était pas ce qu*il y avait 
de plus remarquable dans son état; il fallait qu'elle fût debout 
pour qu'il fut bien sensible. Mais on remarquait une intumes- 
cence du col de l'utérus , particulièrement à la région antérieu- 
re : il était évident qu'une ulcération depeu d'étendue occupait 
la lèvre antérieure ; sa surface était dure, granulée, doulou- 
reuse à toucher, facile à ensanglanter. Un suintement fétide^ 
séreux, très-abondant avait lieu. Les forces n'ét|iient pas encore 
sensiblement altérées^ les facultés digestives intactes les a vaien^ 
conservées. Des médications relâchantes et sédatives ne purent 
i^ien changer à un sembjable état; la situation de Marie s'ag- 
l^rava, mais lentement; et probablement. cette résistance prove- 
nait de ce que la nutrition se faisait pleinement. 
, Dix-huit mois plus tard, il survint une augmentation consi- 
dérable de tous les symptômes , accompagnée de grands efforts 
4-'ex^ulsion, comme pour pousser une selle difQcile : ils'échappe 
tout'à-coiip par ia vulve, une ma^se'du volume d'un petit me- 
lon; c'est l'utérus accompagné d'une végétation en choufleur, 
très-dure, couronnant tout son col. L^ efforts cessent du ma- 
ment que cette expulsion est consommée , mais les douleurs ha« 
bituelles ont beaucoup augmenté ; et dès lors commence une 
série d.'hémorrhagies ruineuses par leur abondance et par la 
fréquence de leur retour : elles se reproduisent chaque huit ^ 
dix jours « elles durent cinq à six, et lu malade est épuisée par 
rabondaqice de la perte. Dans les intervalles, le suintement ha- 
bituel est extrêmement copieux. 

Six mois après ce dernier événement, au mois d'août i83o ^ 
nous JU voyous Je xiouveau :4on état est déplorable llia tun^ur 
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qui i'esl échappjée de la vulve fait une procidence dc'sept à huit 
pouces; elle est piriforipc et proportionnée; sa base, tournée 
en bas, est inégale, multilobée,en cliouflcur, chaque lobe sous- 
diviscen une multitude de grains durs. Plusieurs points sont 
couverts d'ulcérations, les unes profondes, les aulres superfi- 
cielles, toutes découvrant le tissu cancéreux cérébroïde dense. 
La partie supérieure répondant au sommet de la forme pyra- 
midale avait un diamètre anléro-postérieur de cinq pouces; le 
diamètre oppose en avait quatre : la vulve en était tenue 4is- 
tendue ; les grandes, lèvres l'embrassaient obliquement d'avant 
en arriére et de haut en bas^ à la manière d'une ligature lAche. 
liCS nymphes avaient disparu. En avant de celle masse, sous la 
comtnissure antérieure des grandes lèvres etla région du clitoris 
effacé,, sur une surfiicc plane assez étendue, était le méat uri- 
n.tire, béant et sans bourrelet. Le doigt promené tout autour 
du pédicule et sbus les grandes lèvres, ne pouvait péné- 
trer nulle part; il était aiTetéde toutes parts par un cul-de-sac 
formé par le vagiu renversé. 

Il était évident que l'utérus avait été chassé du bassin, en- 
traîné peut-être par le poids de la masse du cancer dont son col 
était charge; et que la maladie s'était propagée au vagin ren- 
versé, surtout à ses parois antérieure et postérieure. En devant 
surtout , le choûflenr chagriné s'élevait par une couche épaisse, 
iusques à six on huit lignes du méat. Les côtés du vagin, moins 
envahis par ces végétations, permettaient de mieux examiner 
quelle pouvait être la nature de la masse engagée dans la vulve 
et formant le volumineux pédicule delà tumeur: il y avait de 
l'élasticité , de la fluctuation. Une sonde de femme très-recour- 
bée, étant présentée au méat urinaire, n'y put pénétrer qu'en 
dirigeant son bec et sa ^uvrburc en bas: l'instrument s'engagea 
de la sorte sous la coiîche anlérieuVc du fongus cancéreux « 
qui s'était propagée sur la paroi antérieure du vagin; il était 
" évident que la vessie avait sliivi la matrice et le vagin hors du 
bassin ; que sa situation était totalement changée; que son som- 
met était devenu inférieur et son col supérieur. Aussi, la ma- 
lade avait-elle de grandes difficultés à expulser l'urine, par de 
grands efforts et répétés à tout instant. Le doigt porté dans 
fintèstin rectum fit connaître que la paroi antérieure de cet in- 
testin avait aussi été entraînée par l'utérxis^ mais beaucoup moins 
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qne la yessie : onjtrouvait.une excavation légère qui se pro- 
pageait d'un police seulement sur la paroi postérietire du 
vagin. 

Cette exploration attentive donnait bien la connaissance dès 
rapports de la vessie et du rectum avec l'utérus et le vagin ; 
mais elle n'apprenait rien touchant ce que renfermait le sac 
vaginal renversé et tapissé du péritoine : les viscères abdomi- 
naux.avaieut ils suivi le prolapsus de l'appareil génito-urinaîre ; 
s'y étaieht-iis logés comme dans un sac herniaire? Des proba- 
bilités pour TafErroative semblaient résulter du volume et de la 
densité de la m^sso sortant de la vulve, et de ce que le déplace- 
ment avait été préparé de longue main : condition qui avait pu 
favoriser la lente extension du mésentère et de l'épiploon. Ce 
doute grave était importante résoudre : dans l'état des choses, 
il était impossible que la malade vécut encore long -temps; les 
hémdrrhagics étaient d'autant plus ruineuses pour elle, que son 
âge était fort avancé et qu'elle ne pouvait eu flire, dans d'aussi 
courts intervalles, au besoin d'aussi grandes réparations. Ce- 
pendant la malade était courageuse; les événemens de sa Vfeet 
ses habitudes morales annonçaient une grande intensité de vie; 
elle demandait des secours efficaces ^ fussent-ils douloureux. 
On ne pouvait guère , en effet , songer à lui être Utile qu'en 
séparant par une opération, l'organe déplacé et malade. On en 
avait trop appris sur les rapports de la vessie et du rectum , 
pour penser h l'appltcation d'une ligature autour du |Sédicule 
delà tumeur; les doutes que Ton ètmscrvait bufHUiient pour 
qu'on s'abstînt de ce moyen ; mais ces méfnes doutes devenaient 
bien graves , dans le projet d'une dissection méthodique propre 
à ménager tout ce qui ne pouvait être satrifié : n'y aurait>il pas 
jcnsuite une hernie, et quel parti prendrait-on envers les viscè^ 
res déplacés? ilspouvaient être soutenus par une éponge placée 
à demeure dans les restes du vagin , ou seulement dans la vulve ; 
la vessie devait se replacer aussitôt qu'elle serait libre ; les vis- 
cères soutenus ainsi , qi^els qu'ils fussent, devaient épronver 
une inflammation que le traumatisme rendrait inévitable, et que 
Fon pouvait s'efforcer de réduire au léger degré qui U rend 
plastique. ; * . 

' Le cas était urgent : fondé sur de pareilles données , appré- 
ciées de la même manière par plusieurs assistans, M. le docteur 
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Lafosse^ et MM* Cosfe et Terrai , ooas {Pratiquâmes, cm kHir 
présence er AMUté par eux et par MM. les docteurs Nicolas fît 
Labbat, médecins ordinaires de là malade, le 16 août, l'opéra- 
tion si^ivante. , . >.. 

La malade fut eOuchée.eA travers sur le bord d'im lit, dÎ9po^ 
sée4?ora[me pour Topéràiion de la taillé.. Noos fîmes une coupe 
légère, demi^-cirenhiirey et dirigée obliquemeBt.en bas^*ét en 
arrière sur la mûitié antérieure du pédicule de la tumeur: le 
milieu de cette coupe était immédiatement a o^lessuis des der- 
niers tubercules cancéreux du vagin ^ et à six lignç^s aunlessui» 
du méat urinaire; les extrémités descendaient à droite et i. 
gauche en suivant la ligne oblique que traçait la vulve, en tous 
|>oints parallèle à Tarcade pubienne. Dans cette première sec-^ 
tion , qui avait cinq pouces d'étendue à cause de sa cambrure » 
nous ne coupâmes que le tissu vaginal r la sonde que nous 
aviâosjaiss^è daos^ la vessie et c^ue nous promenions à droite et 
à gauche dans cet organe , nous montrait clairement qu^ l'épais^ 
seur qui nous séparait de sa eavité oYtaît pas grande, et que 
nous devions, être circonspects. 

La couche, dure qui constituait le tissu Vaginal altéré étant 
dépassé^ I nous nous servîmes de nos ongles pour tenter la s€-« 
parauoa de cette même couche et du tbsu vésical : notm y réu^ 
simesai&éjnént, et nous distinguâmes aussitôt les fibtx^s musefi*- 
laires de )a vessi<e, hypertrophiées paà^ le .besoin des efforts 
nombreux. et puissans qui suffisaient a peiae k la pénible émis-^; 
sipn des urines: n^ns vîmes même et nousliraei tt^manfoer ànic 
assi&tans, un point où ces fibres musculaire» laissant nne deée» 
lacunes qu'on y remarque si comfnunément» laissaient à éé^ 
couvert. \tB tissus sous-jacens formant une sorte de herme 
presque transparente. Nous descendîmes ainsi socs la couche 
vaginale y à plus de trois pouces du point dont nous étiofas par^^ 
tis^ toujotin guidé par les fibres charnues de la vessie et par la 
sonde: la dissection ne pouvait manquer d'atteindre et de dé^ 
passer le point auquel s'arrêtait le bec de cet instrument; ce 
devait être là le fond de la vessie déplacée. IVun autre c^é, 1» 
latitude des moitvemcns latéraux de l'instrument; annonçait 
que la vessie était fort large^ aplatie d'avant en arrière {tt 
qi4'^le«mbjr«taltle$ deux tiers antérieurs de la eirconlerettce 
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du pédicule. Il fut indispensable de pousser jusque-là la di^ecr 
lion* 

Enfin I nous dépassani^es heureusement et de toutes parts la 
^ e la sonde : nous vimos le terme des libres musoulairps 

de la vessie y le repli (]ue formaieijit les parois de cet organe 
aplati, et nous vîmes paraître en même temps le péritoine, et 
à travers sa transparence unç grande masse d'épiploon* Le pé- 
ritoine fut soulevé par des, pinces à disséquer , et ouvert en 
en Tair, par la section du repli : aussitôt, des ciseaux conduits 
sur un doigt agrandirent, autant qu*il se put, Touverturc à 
droite et à gauche. I^'épiploon fut repoussé par les doigts de 
Topérateur et par ceux des aides : l'intestin ne parut pas, ni 
alors, ni dans tout le reste de Topération. 

Nous vîmes alors à découvert le fond de Tutérus : il était 
petit, mou et flétri. Nous glissâmes le doigt indicateur et le 
pouce de la main gauche, Tun devant « l'autre derrière le liga- 
ment lai^e gauche, jusques à la hauteur de Tovaire et du pavillon 
de la trompe : ces parties étaient saines : mais il .eût été impos- 
sible de les amener an-dehors par la plaie. Il suffisait, d'après 
cette exploration, de couper le ligament large tout contre Tu*- 
térus : nous le fîmes SMr notice doigt indicateur, cçmm^e nous 
coupons le cordon testiciilaire dans la castration ^ c'est«à-dire 
lentement, faisant dessécher par une éponge chaque nouvelle 
section, pour surveiller attentivement celle des vaissea.ux 
sanguins. Tous furent saisis, au fur et à mesure, au m<^en ilu 
tenacufum, attirés au dehors et liés isolément par des fils simples 
dont les bouts né furwit pas conservés. 

La sectio^ de ce ligament large terminée, nous nous trouvâmes 
à portée c{es rapports de la masse à extirper avec' l'intestin 
rectum. Nous procédâmes à la dissection de ce point, en cou- 
pant tour-Ji-tour et peu à peu, d'abord ie tissu de la paroi pos- 
térieur du vagin f des limites de la lésion oi^ani^ue , et le tiosu 
cellulaire d'union » pendant que nous tenions un doigt dans le 
rectum pour en retenir la parotantérieùre et nous assurer pas 

à pas qu'elle était respectée. ^ , 

Cette dissection heureusement terminée, il nous restait la 
ligament large droit. La matrice, le vagin malade et retranchi^ 
la maasç cancéreuse du col de l'utérus, étaient dans notre nuûn* 
Yiuicx ci U:pwx:e piurvior^t , comme du cdté of^po»é^ àeXf 
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plorer au loin Tôvaire et la trompe ; leur ctat était sain. Nous 
coupâmes doue de la même manière et avec plus de facilité , 
parce que la tension était plus grande , le ligament large droit, 
le long du corps et du fond de Tutcrus, sur notre doigt, et en 
liant an fur et à mesure tous les vaisseaux. Sur ce dernier point, 
une remarque intéressante n'échappa à personne : Ton distin- 
guait bien les vaisseaux, leur cavité, leur nature, à mesure 
qu'on les dénudait; mais ils ne fournissaient presque pas de 
sang, quoique leur cavité fût évidemment bien libre : ce phé- 
nomène ne put nous en imposer et nous engager à négliger les 
ligatures. La distension que ces vaisseaux avaient éprouvée par 
le déplacement de l'utérus, avait dû réduire la cavité intérieure 
et la liberté de la circulation ; la distension et ses conséquences 
devaient être beaucoup plus grandes encore au moment de 
Topéralion*, mais le moment d'apbès, l'hémorrhagie devait ne 
pouvoir manquer, à en juger par le. diamètre de la cavité 
que fdîis ces vaisseaux avaient conservée. Aussi, très-atten- 
tifs, nous et les aides, à la structuré des parties que nous 
divisions lentement , nous n'eûmes garde d'omettre une seule 
ligatute. 

Enfin, l'opération était accomplie sans accident : nous y 
avions passé vingt-cinq minutes, pendant lesquelles la douleur 
n'avait pas toujours été très-vive : la masse iépiploïque fit érup- 
tion du moment que l'on cessa de la contenir; en même temps, 
la vessie avait disparu depuis que nous avions commencé 
la section du ligament large gauche. Le sang ne coulait pluij 
il était urgent d'intercepter la con\municalion de Tair et d'em- 
pêcher que l'épiploon y demeurât exposé. Nous passâmes 
im lien solide dans une éponge de toilette; nous l'humectâmes 
et nous l'engageâmes au-delà de la vulve, après avoir réduit 
avec soin l'épiploon. Nous finîmes par fixer h un appareil sim« 
pie, mais Solide, le lien de 1 éponge, afin qu'elle ne risquât pas 
de s'égarer au-dedans de l'abdomen. Notre intention était 
qu'elle servît à soutenir la massé épiploïque à la Itauteur des 
coupes circulaires du vagin, afin qu'elle pût s'unir à elles, et 
former ainsi un plafond, une clôture soUde du bas de l'abdomen. 
A cejiiomenf, toute trace de Topéraiion avait disparu*; l'épongé 
avait refoulé les restes du vagin, la vessie; on ne voyait plus 
de coupes; elles étaient toutes couvertes par l'éponge; ob ne 
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voyait plus que les grandes lèvres allougées et élargies 9 et 
la surface plane qui portait le méat urînaire. Le pouls pré* 
sentait assez de développement; la température des membres 
était, bonne; tout annonçait peu de spasme , mais il pouvait 
survenir si la douleur persistait ; cet état est la plus redour 
table suite des grandes opérations, et notre malade n*ctait pas 
en état de lutter impunément contre un semblable danger. 
Kous prescrivîmes donc immédiatement vin quart de grain 
d'acétate de morphine , à réitérer au bout de deux heures, et 
de deux en deux heures encore dans la nuit , s*il y avait, lieu. 
La seconde dose amena deux heures de sommeil ; le reste fut 
réservé* Deux autres sommeils d'une heure chacun succédèrent 
au premier. 

Le 17 au matin , la malade était pleine de confiance: le pouls 
donnait 100 pulsations; la tempéra tu ré^ un peu élevée; légères 
douleurs ù Thypogastre. Les urines n'ont pu couler dans la 
nuit : la malade rapporte à leur rétention toutes ses douleurs; 
éi\e est sondée et la vessie vidée d'une pinte d'urine. Le passage 
de la sonde a été douloureux au méat urinaire seulement, 

A. dix heures du matin , la vessie se vide spontanément de 
huit onces d'urine ; depuis loi^ cette évacuation n'a pas cessé de 
se faire librement* 

A deux heures après midi , le pouls à 120; la température 
s'élève ; la langue tend au dessèchement ; Thypogastre n'est 
guèi-e plus douloureux que le matin. Application de -dix sang- 
sues sur rhypogastre; bain immédiatement après : la malade 
y est suspendue à fleur d'eau, et eouchée. Les piqûres coulent 
peu. A l'issue du bain, fomentations mucjlagineuses et sédatives; 
diète absolue; infusion de graine de lin émulsionnéc, pour 
boisson. Dans la nuit , chaleur ^ agitation. 

Le matin du 18 , même état que la veille; «déiux bains. Dans 
rintervalle, application^ de douze sangsues, dont les piqûres 
coulent librement. Deux selles liquides et douloureuses : .nuit 
meilleure. • 

Le 19 , 1^ douleur de l'hypogastre se maintient ; elle est assez 
vive vers la. fosse iliaque gauche ; la pointe de la langue rouge 
et sèche; le pouls à 100. Frictions de deux gros d'onguent 
mercuriel double, sur les membres, réitérées de deux^en.deux 
heures : on entait douze^ point de salivation;^ les ^doukuurs de 
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iréa dé mattàres fétUlâf; ton odaitp ioodmmode ta malade { on 
ia retire avec précaution; répipiooB ne se présente pas. On^ 
v<eaipkice l%»dnge par nne autre^ avee les niémes précau-^ 

tions. 

* Le Ao, calnne parfait; ponls à 90; chaleur modérée; langue 
humide et naturelle; hypegastre presque indolent, même k 
quelques secouses do toux que la malade prouve par intet^ 
Vallès. Prescriptions de quelques cuillerées de bouillon et de 
erème de sagou ; deux selles. 

Le af , tout est dans Tétat naturel; Téponge est retirée t le 
doigt porté au fond de la voly<è^ pénètre dâiis une cavité pré^ 
sentant des rides longitudinales ascendantes, inclinées les unes 
vers les autres, ^ fermée en cul-de*sao aigu : ces formes-son t 
idproduit de la saillie de la vessie , de celle de ritltestîn reetuai 
ct.de rides dans les. restes du vagin. Il est évident que la masse 
épiploïque est adhérente ai» fond; l'éponge n'est pas replacée; 
on fait des injections fréquentes avec la décoction de racine de 
guimaunLe^^au m<iyen de 1 olive de la seringue à matrice. Dans 
les premières ) l^instrimientne peut être introduit, maisPeau est 
étaiioée à, Tintérieur. La suppuration est abondante , mais 
crémeuse et sans, odeur. Nous permettons dfs crèmes an 
bouillon^ 

I^endantles six jours suivans , la s<ippiiration diminua, taj^ 
entièrement; ^a malade demanda et obtint des alimens, dont 
elle abusa même an point de se procin'er une gsistrite assez 
sérieuse Y qui exigea des soins- partiooliets le quinzième jour; 
mais alors la cicatrice vagîttalc était complète et ind<4enttCf 
aus^4Men que la région Kjpogas trique, Aujourd'^hui (fin octo- 
bre*), cette feiijime jouit d'une santé parfaite : son état présent 
9 été vérifié par, plusieurs <fo lios colletés; le seul incident 
remarquable depuis qv« cette observation est écrite , a été une 
fébricule, irrégulièrei tans foyer apparent, et qui a ces«^par 
la chute progressive et spontanée, par le vagins desnaeods de . 
i^fures, qui avaient été laissés dans l'épaiaseiir liea pairties, 

iji pièee aaafomiqtte a été examinée avec soin par le pr»* 
/«iseisr Ihibr»i.'il« 

On vit Utit distinclMient qiiè la vmÊê ^t^ohmui féim^ 
Mit WêiàwM naiiiÉMfff êikAûÊkvésûÊaA k la liVinr sni^iiamif 



du muMAu da taïu^he: U lèwre po$tévi0Wf»é$tM mUMmw^ oo 
voyait aussi que le corps t;ancére«x.du corps da lu m^t^ïce, oui 
semblait en avoir dédoublé la paroi anuSrieure, lui aviiU donné 
une grande épaisseur; njais en méaie temps tom jV»^ne, iet 
surtout ce point, était devenu mou et bien manîr«s|em«Ql fi^ 
breu:^ ' le changement paraissait fort analogue à ceux: ^Uù 
détermine la gestation. 

Cette pièce anatoriaique a fourni la matière de quelques re- 
marques intéressantes. < 

D'abord, on a vu que le cancct s'était propagé au vagin, snr- 
tout à sa paroi antérieure. Par Teffet du changement de sittia- 
tion , les rapports de Tutérus avec la vessie ont diminué; maiê 
ccuxd*un vagin malade sont venus Iqs remplacer ei de maniérée 
augmenter beaucoup les diilficultés. Malgré oela» on a pu, 
cessant de se servir de Tins trumcn.t tranchant» séparer les 
deux organes avec les doigts et par un véritable arraehettient..Oe 
fait mérite quelque attention : il est du même ordre asaurémant 
que 1 aceroisseraent d'intimité dans l'union de la vessie et dn 
l'utérus , quand k maladie de ce dernier a projeté des fittées 
inflammatoires vers la première. Puisque l'on a ^pu dkséw 
quer le vagin et le séparer de la vessie sans altérer'<?e denûer 
organe, on ppurra certainement, avec le soin conven^ible, nt 
pourvu que la vessie ne soit pas eii^agée véritablement dans le 
cancer, les séparer avec les dpigts, quand une fois on anra 
pénétré avec l'instrument tranchant au-delà du tissu vaginaL 

On a souvent placé une ligature autour de la base de la tu- 
meur formée par l'ùtcrus précipité ou renversé. On vienide voir 
k quels dangers on se se^-ail exposé si l'on eût i^fiéré de cette 
mapière^ comme en effet ou se lé proposait^ avant que nous 
eussions vu la malade. On peut afBrmer, sana crainte d'eit^iri 
que dans, les cas o^ ce grpssier procédé a réussi , on avait for- 
tuitement placé ce lien si;ir un point de la longueur delama* 
trice. £n effet. Une preuve : c'est qu'il est arrivé qnelquefaî* 
que les menstrues ont eu lieu après la guérison des «aiiat de 
l'opération. M. Belpech qroit être le pr^içr^qui a ]»ratk|né 
nne opération méthodique en pareil cas; et ij pensa que le pi^- 
cédé qu'il ft suivi doit rester dans la pratique et qu'D pàm^rt. 
i^vir de inodéla dan» les cas anâ]ogae0« 

CçH inrbnt eà ce qm eQoemela^ miiou âm ^tipiM jhi- 
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gosique nous pensons, dit M.Dclpecfa^ devoir être imité en pareil 
cas : il importe beaucoup, eu effet, que l'effusion «li^ang soit prc- 
Teoue, mais qu'elle le soit par uu moyen exempt de tout danger. 
Or, il nous eût été facile, tenant le ligament large sur notre doigt, 
de l'entourer d'une ligature qui Teût étrangle en masse; nous 
n'avons eu garde d'en user a^insî, et puisque l'organe à couper 
était à découvert, il n'en devait coûter qu'un peu plus de soin 
pour lier tous les vaisseaux immédiatement et l'un après l'autre; 
soin auquel nous n'avons pas manqué, et auquel nous croyons 
être redevable en grande partie de notre succès. 

A ce sujet, une réflexion naturelle se présente et ne doit pas 
être omise. On a vu que le prolapsus de l'utérus a mis beaucoup 
de temps à s'accomplir, et qu'il a subsisté aussi assez long- 
temps. Pendant cette dernière période au moins, les ligamens 
larges ont été soumis à une distension très- propre à les allonger ; 
et c'est là, sans doute, ce qui nous a donné la liberté de couper 
ces organes à la vue et d'y pratiquer àcs ligatures immédiates. 
Cependant et malgré dQ% dispositions antérieures aussi avanta- 
geuses,- il n'a pas clé possible d'attirer une plus grande quan- 
tité des ligamens larges au-dohors; en sorte que si la maladie 
se fut propagée à la trompe, à l'ovaire, il eût été impossible 
de s'en assurer jusques à un certain point, et surtout de placer 
la coupe au-delà de la portée de la maladie, du moins en y 
mettant la réserve que nous avons mise à cette section, et qu'i) 
iipporte de mettre à l'accomplisscmcut de toute opération chi- 
rurgicale. Si la chose a présenté d'aussi grandes diflicultés dans 
ce cas, comment espérer de trouver des conditions ni plus, ni 
autant favorables, dans ceux où l'ùlérus ayant conserve sa 
position normale , il s'agit d'opérer immédiatement et en quel- 
ques instans le prolapsus que la nature a opéré lentement et 
qu'elle a eu le loisir de rendre complet? Comme on le Voit, il 
faut choisir une autre voie, si l'on veut trouver la facilité né- 
cessaire dans l'exécution d'une partie fort importante de 
l'opération. "" 

L'épiploon Vest présenté; une masse considérable de Cet or- 
gane habitait depuis long-temps , sahs doute, entre la vessie 
et l'utérus et pesait sur ce dernier. Ce déplacement nous a Valu 
quelque embarras , et il nous paraît bien didicile qu'il n'eu soit 
pas ainsi le plus souvent;- mais ce que l'accident a de fâcheux. 
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est bien racheté par un avantage consécutif, auquel on n'a 
guère songé. Cette masse , nous l'avons contenue avec le revers 
de nos doigts , pendant toute la durée de l'opération ; nous 
l'avons ensuite refoulée légèrcracntjusques au-dessus delà ves- 
sie, et nous avons eu le soin de la soutenir à-peu- près à cette 
hauteur, mais fixement, par une éponge que nous avons in- 
troduite dans les restes du vagin et que nous avons laissée in- 
tacte pendant cinq jours entiers. L'inflammation a été combat- 
tue , elle a cédé et ses produits ont servi à donner une nouvelle 
clôture à l'abdomen et à former de la masse épiploïquc un dôme 
qui , fixé aux restes exigus du vagin, à la vessie, au rectuni , a 
mis des limites étroites à la péritonite, et l'a empêchée de de- 
venir diffuse. * 

En partant des données méthodiques que ce fait renferme , 
il nous paraît évident que , pour l'extirpation de l'utérus ma- 
lade et demeuré dans sa situation normale^ il faudra axlopter 
le procédé suivant, que nous accomplissons avec une grande 
facilité sur le cadavre. 

i^ La maladie étant située comme pour l'opération de la 
taille , nous séparons la vessie et l'utérus , en manœuvrant par 
le vagin. Pour ne pas tomber dans la surcharge des instrumcns, 
nous avons réussi à nous contenter de faire fixer la matrice par 
les mains d'un aide pressant l'hypogastrc, et nous la fixons 
nous-méme par un^égère pression exercée sur son col , par le 
doigt indicateur de la main gauche. 

a^ Nous coupons le tissu vaginal : non pas en cherchant à 
inciser dans le repli antérieur de son fond , chose presque im-. 
possible; mais en agissant perpendiculairement à la région an- 
térieure du col de l'utérus, et coupant sur lui-même le tissu 
vaginal réfléchi. L'instrument que nous y employons est un bis- 
touri fixe sur son manche, dont l'extrémité est seule tranchante,' 
et dont cette même extrémité est débordée par une lame d'ar- 
gent supportée par un petit boudin , qui , par sa dépression 
facile , laisse découvrir le tranchant de la lame à la moindre 
pression dans Tintention de couper. Une algalie est un bon 
guide pendant cette partie de l'opération : nous avons pu le 
négliger sans accident , cependant nous ne conseillerions pas 
de s'en passer. 

3^ Le tissu vaginal étant coupé dans une assez grande éten-' 

G* Tous XXIII. r^ OcTOBiuQ i83o* 7 
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iue traotversale^ la doigt pénètre aîsédnent dm la tissu callo- 
laire commun à la vessie et à l'utérus ; et en introduisant deux 
doigts dans la plaie et les écartant avec force, on pénètre faci- 
lement juscju'au péritoine que nous avons trouvé facile à recon- 
naître AU toucher ^ et à pénétrer au moyen des ongles seule- 
ment. 

4^ .Nous faisons alors la section bypogastrique, en formant 
d'abord un lambeau demi-circulaire de la peau et coupant la 
ligne blanche dans une étendue de cinq pouces, qui est celle de 
la base du lambeau. Dès que le péritoine est à découvert, nous 
le soulevons avec une pince, pour le couper dans l'isolement, 
et sans qu'il soit possible de rien blesser. 

5^ Alors, un doigt pénètre de haut en bas, dans la voie as- 
cendaote pratiquée auparavant entre la vessie et la matrice. Ce 
doigt, dirigé vers l'un des côtés du col utérin, soulève ie point 
correspondant du fond du vagin , avec lui le ligament large du 
même côté: le tout estVamené sans de grandes difficultés à la 
vue , sous la plaie de la ligne blanche. Là, il n'est pas difficile 
d^attirer Teiitrémité même du ligament large et de juger de 
l'état de l'ovaire et de la trompe, jusqu'à son pavillon. 

6^ Sur le doigt qui le soulève et qui peut être facilement 
remplacé par un levier, ou peut couper de haut en bas ^ en le 
soulevant avec des pinces, et en y employant le bistouri ou des 
ciseaux, la totalité du ligament large; on jjeut faire cette sec- 
tion , selon le besoin , ou au-delà de l'ovaire et de la trompe , 
ou plus près de la matrice; et à mesure qu'un vaisseau est coupé, 
on peut le saisir, l'attirer au-dehors par un tenaculum et le lier 
isolément. 

7^ La même manœuvre peut être répétée du côté opposé : 
elle présente quelque facilité de plus , ou quelque difficulté de 
moins , parce que l'on peut agir sur l'utérus même désormais 
libre I pour allonger le ligament large et atteindre au-delà de 
la limite, s'il le faut. 

8^ A ce point, Vorgane peut être porté au-dehors de l'abdo- 
men :ll ne tient plus qu'à l'intestin rectum. Or, cet intestin a 
•on mésentère; ses parois peuvent être élmgnées enir'elleSi au 
moins dans la proportion de leur extensibilité , par Paccumula- 
tion des matières skercorales. On peut donc amener sans efTort^ 
jii8€|u'à la plaie de la ligne blanche^ et au-deboti i*il le lUtoit i 
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jour la paroi postérieure du fond du vagin. Cettn diueotioà 
peut être fait« de bas en hant, de manière à séparer l*inte$tin 
sans risquer de le blesser , et de pouvoir lier aussi , immédiate-^ 
ment » les vaisseaux qui pourraient se trouver compris dans la 
ooupe. 

Ifous pouvons assurer que œ prooédéa été aocompH de tout 
point , sur le cadavre , aussi $ouvënt que nous l^avons entr^ 
pris f et que la vessie et le rectum se sont trouvés parfaitenMnt 
exempts de toute lésion^ L'opération terminée, il reste unesec-" 
tioh circulaire très-régulière ^ entre la veissie et le rbctum^ àia 
place qu'occupait la matrice. Quant à la . gène que peut causer 
le déplacement dés intestins et de l'épiploon ^ nous pouvons * 
assurer qu'elle n'est pas grande, même sur le vivant; et noua 
avons réussi à la rencbe beaucoup moins incommode, soit en 
doiHMùil asses d'étendue à riucision de là ligne bUnehe, soit 
en employant une sorte de rame recourbée^ qui sert à eome*^ 
air les viscères* 

L'opération terminée, il importe beaucoup^ d'un c6té, dm 
fermer la plaie hypogastrique par la coaptation de Topereulft 
cutané , réservé dans cette intention y et de soutrair cette région 
du ventre par un bandage assez serré; et d'un autre côté , de 
fermer la voie sons-pubienne , par l'introduction dans la vulvn 
d'une éponge humide, qui doit rester en place pendant les qua- 
tre bu cinq premiers jouré. il est fort intéressant» en effet, de 
dérober les viseères , le plutôt possible , h l'aeliea de l'air, et 
même de les tenir dans le repos : or, ces deux préoantioas soipt 
très-propres à rempii^r cette double intention ; nous l'avons 
éprouvé pour l'une et pour l'antre. Nous avons montré^ en 
eifetf dans une de nos précédentes observations f qne la seule 
oauie de la mort, à la suite de l'ablation de l'utérus, fut la coa* 
striction exercée sur le vagin en masse | mais sons la plaîa de 
rhypogastre, il n'y avait que des couches plastiques peu abon- 
dantes, et nulle trace d'épanchemens d'origine inflammatoire. 
Si des sections avec instrument tranchant et des ligatures iso- 
lées et immédiates des vaisseaux avaient séparé ruféros, sans 
Ub4 dang^ra d'MHf Ugaliiiv en masse» il «tt ti*ifr-praM)le^ d'ap#ès 
k$ cin^tisiaiaeei du fail i qot la fiériiaMia qui pânYak aMlst 
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alors compromettre le sort de l'opération , ne serait pas venue 
de la section hypogastriqae. 

Quoicpie rissue de ce fait n*aitpas été heureuse, il n'en donne 
pas moins la démonstration de la possibilité d'amener, jusque 
derrière la plaie de Thypogastre , sur un sujet vivant , Vextré- 
mité iliaque des ligamens larges , et de faire leup section par- 
delà la trompe et l'ovaire. Comme une grande partie de l'utilité 
et de la sécurité de l'opération repose sur cette condition, il est 
intéressant de tenir note des démonstrations acquises sur ce 
point. 

D'un autre côté, il a dû paraître remarquable, dans le cas 
d'ablation de l'utérus que nous avons heureusement accomplie, 
qu'il est très-possible de refouler et de soutenir dans l'abdomen, 
les vicères disposés à se précipiter par la voie inférieure; et 
Ton sentira aisément que , en y employant une éponge humide, 
nous opposons l'impénétrabilité du liquide à l'introduction de 
l'air, agent efficace d'inflammation qu'il importe de détourner; 
On a vu aussi, qu'en laissant celte éponge en place pendantcinq 
jours, le repos qu'elle a maintenu entre les parties qu'elle sou- 
tenait, a singulièrement servi à déterminer leur réunion immé- 
diate et par conséquent à délimiter l'inflammation. * 
On a pu remarquer enfiu , que chacune des parties dont se 
compose l'opération dont nous venons d'exposer le plan, a déjà 
été mise à exécution , et a fait ses preuves de possibilité et de 
sécurité. En sorte que ce n'est point un projet dénué de proba- . 
bilités , que nous présentons , mais bien une ressource théra- 
peutique, dont toutes les parties ont déjà été jugées par l'expé- 
rience. Puisse*t-elle renfermer, en effet, toute l'utilité que l'on 
doit souhaiter ardemment de rencontrer, -dans une opération 
chirurgicale appelée à d'aussi grandes destinées, que celles de 
mettre un terme au fléau le. plus meurtrier que l'humanité ait 
encore connul 

27. Observations a [l'occasion d'une amp.utation partielle 
DE LA MACHOIRE iNPiRiEURE; par M. Ulrigh. (/«>; i83o, 
cah.V,VIetVII, p. 591.) 

L^année' dernière, à la réunion des naturalistes et médecins 
allemands à Heidelberg, M. Ulrich a communiqué l'histoire 
d'une amputation partielle de la mâchoûee inférieure^ et a fait ob- 
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server, à celle occasion, que le succès dont il avait à se féliciter 
et la rapidité avec laquelle le malade a été guéri , étaient dus 
à la méthode particulière qu'il avait mise en usage. Cette naé- 
thode consiste à détacher le périoste qui tapisse la face interne 
de la mâchoire; en isolant ainsi l'os qu'on veut enlever, on mé- 
nage les filets nerveux et les vaisseaux , et on s'expose moins à 
^avoir des hémorrhagies. L'auteur pense que son procédé mérite 
une application plus générale. 

Nous sommes fâchés de ne pas pouvoir donner plus de dé- 
tails sur cette méthode , que l'auteur se borne à indiquer dans 
le journal que nous citons. 

28. Observation relative a une fracture coMxiirnTiVE de 
l'humérus ; par H. Guerin ^ chirurgien en chef de l'hôpital 
militaire du Lazaret de Marseille. 

M. D. , capitaine du génie, âgé de 87 ans , d'une bonne con- 
stitution, atteint depuis long-temps d'une gastrique chronique , 
reçut devant Bone (Afrique ), le 10 août i83o, à 7 heures du 
malin , un coup de feu qui fractura rhpmérus droit à sa partie 
moyenne; la balle entrée par la face interne du bras, était 
sortie par là face externe. Les deux ouvertures furent agran- 
dies à l'ambulance, où l'on s'assura qu'il n'existait point de 
corps étranger dans le trajet de la blessure. Un appareil àfrac^, 
tureJiU immédiatement appliqué et humecté avec Veau végétO" 
minérale. Le blessé fut ensuite transporté à bord de la frégate 
la Victoire. 

Le II, l'appareil imbibé de sang exhalant une odéitr désa- 
gréable, est remplacé, les phénomènes traumatiques sont mo- 
dérés: Aefc, ^owo>i f^OT/7^r«/?^^. 

' Le 12, podls fréquent, gonflement et douleur augmentée: 
Vappareil est humecté apec Veau végéto-minéraie , lavement. 

Le i3, niiit mauvaise, pouls fréquent , tuméfaction et dou- 
leur plus développée; Vappareil est renouvelé^ les plaies sont 
pansées ùpec des plumasseaux enduits de cérat^ et recoiivertet 
d^un cataplasme émolUent; bouillon^ quelques cuillerées de gelée ^ 
iauement. 

Le 14, nuit agitée, pouls dur et fréquent, phénomènes trau- 
matiques plus développés j suppuration conmieneée : même 
prescription. ' . •' ' 
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Le s6| poa de sommeil, fréquence du pouls , suppuration 
médiocre : limonade citrique , vermicelie , gelée. 

Le i6| le vermicelle a été mal digéré , irritation i vomisse- 
ment pendant la nuit : limonade , diète et lavement. 

le 17 y suppuration bien ctabliey pus un pen sanguinolent: 
iisane d'or^ stibiée , lavement laxatif. 

Le x6 1 tine selle , Quelques vomissemens , inappétence : eau 
sucrée. 

Le ig et' le ao^rien de remarquable , si ce n*estqueles 
plaies rendent une grande quantité de pus sanguinolent: bouil- 
lon y lait de poule. 

Le ai , nuit calme, suppuration moins abondante: le ai , le 
Isit dé poule À été difficilement digéré; les bourgeons charnus 
%urgiilenl! iiii séton est passé dans les 'ouvertures des plaies , 
bouillon, eau sucrée. 

Le a4 » le malade est un peu agité , la suppuration est aug- 
mentée « phlogose des tégumens voisins, soupe. 

Le a6 , irritarion vive des plaies , érosion de leurs bords ^ 
écoulemefit abondant de sang pendant le pansement : le se'ton 
est retiré f' soupe g compote i eau sucrée. 

Le «9 f issue par la plaie externe d'une esquille du voUime 
et de la forme d'un gros haricot » qui paraît provenir du bord 
externe de Thumérus (i). 

Le io I à 8 heures du matin , je vis cet ofBcier qui avait été 
transporté avec beaucoup de peine dans une des chambres de 
cet hôpital ; il me présenta les symptômes suivans : amaigrisse- 
ment général» face décolorée et inquiètCi pouls petite îrréguUer, 
sommeil presque nul , inappétence, gonflement considérable de 
toute Textrémité thoracique et particulièrement du bras^ cchy* 
moses d*un brun-jaunâcre sur Tarticulation fauméro-cubitale , 
plaies sai|[nantes , douloureuses , étendues ^ suppuration abon-^ 
daate^ provenant d'un foyer situé sur le lieu de la fracture, 
fiyant sa principale issue par la plaie externe, Les éclisses et les 
liens sont élevés ; les plaies sont couvertes de phunasseaax i le 
brasf d'un cataplasme émollient; favant'^bras et la main , de 
fomentations émollientes souvent renouvelées ; le membre est 
cpnvenabkment placé et maintenu aveo un simple bandage à 
ttmdeletlee^ £im gommeuse, émulsion, bouillon à iaseilU. 
(i) NotM txtraitM do journal da chirar^ien de U frégate. 
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3i , ntiit passable , moral plus tranquille^ suppuration abon- 
dante, douleurs vives provoquées par une légère pression dé 
la main , afin d'opérer Texpulsion^du pus. 

4 septembre, pouls fréquebt, chaleur de la peau, tuméfac- 
tion du bras augmentée , douleur plus vive , suppuration moins 
abondante , le trajet sinueux de la plaie externe ré- 
tréci par le gonflement des tissus, s'oppose à sa libre sortie. 
Diète, eau gommeuse^ émulsion, lacement, cataplasme humecté^ 
toutes les heures. 

Le 7 , tous les symptâmes observés les jours précédens ont 
pris plus d'intensité , les tégumens situés sur la fracture se co- 
lorent vivement, la nuit à été mauvaise; le malade se plaint de 
iégèrea coliques, de digestions difficiles, de gaz qui le tourmen- 
tent, l/ùt édukoré. 

Le 1 1 , pofuls un peu vif, chaleur douce et générale , la rou- 
geur des tégumens s'étend et parait devoir envahir la partie 
supérieure du bras, douleurs vives, suppuration presque nulle ; 
je fais 'une incision de dix-hùit lignes de longueur sur six de 
profondeur, parallèle à l'humérus , en passant sur le lieu frac- 
turé. Issue asâez abondante de pus et de sang. Mèche de linge 
fin dans. t incision, tnénte pansement <t lait édidcoré, lapement 
laxatif. 

Le 12 , nuit bonne , diminution des symptômes précédens : 
houHhns maigres. 

Le i5 , la rougeur des tégumens est entièrement disparue , 
la suppuration peu abondante , la digestion plus facile , le calme 
renadt chez le malade, d'ailleurs très-impressionable. 

Le i8, la plaie de l'incision est en pleine suppuration ; celle 
qui est située à la partie externe du bras en fournit peu, le 
-gonflement diminue sensiblement : bouiUôn maigre, lapement. 
' Le.ftS , plaies réduites à la condition de plaies simples, eeflé 
de l'incision fournit encore un peu de suppuration , la conso- 
lidation de la fracture me paraît avancée, le gonflement et la 
chaleur du membre disparaissent. Suppression des fomentations 
«molHentes : bouillons maigres , pruneaux. 

Le 3o ^ la suppuration a beaucoup diminue ^ les plaies ten- 
dent à la guérison : suppression du cataplasme émottient, ban* 
deiettes de cérat, plumasseaiÊX , crème de riz p pommes cuites. 
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le 8 octobrei coDtiauation du mienx» consolidation reconnue 
achevée : bandage roulé h la main et à l'avant-bras. 

Le la, les roouvemens de rarticulation huméro-cubitale sont 
essayés^-Uionalade est place sur son séant , il n'y peut rester 
plus d'une heure , il est très-faible. La plaie externe n'offre plus 
qu'un point de suppuration , les deux autres sont linéaires et 
prêtes à se cicatriser. 

Le i5, le bras a sa longueur et sa rectitude naturelles; les 
niouvemcns sont assez faciles, ce qui permet de croire que ce 
membre reprendra promptement le libre exercice de ses fonc- 
tions; le malat^e se love, l'état général est aussi très-salisfai* 
sant : vermicelle ^ ceufs frais ^ poulets. 

Le i8, 70® jour de la blessure, cicatrices presque complètes, 
sortie de l'hôpital. 

La fracture communitive dont je viens de tracer l'histoire, 
me semble présenter quel^u'intérét sous le rapport de l'art; elle 
suffit d'abord pour faire apprécier toute l'importance du ré- 
gime et do la médication an tiphlogis tique dans de pareils cas. 

Je pense que le débridement de la plaie externe plus complet, 
eût prévenu l'emploi si douloureux et souvent intempestif du 
séton , de mémo que la formation d'une collection purulente 
sur le lieu même de la fracture. Son insuffisance doit aussi être 
regardée comme la cause première de rinflammatiop delà peau 
qui menaçait d'envahir tout le bras^et qui a été heureusement 
bornée par l'incision longue et profonde que j'ai dû pratiquer. 

219. Soa LA PEBFOKATIOir DE LA MEMBRANE DU TTMPAIT. Lettre du 

D' J. SoLERA au D"^ L. Folcieri. ( Annali universaU di Metf. ; 
janv. i83o. ) 

L'auteur, persuadé que les accidens attribués à la perforation 
du tympan tiennent moins à cette opération elle-même qu'aux 
accidens et surtout à X inflammation qui dérivent de l'imperfec* 
tion des procédés , propose le suivant. 

On prend un fragment de. soude de gommq élastique du ca« 
libre du conduit auditif, pour s'en servir en guise de canule , 
que l'on dirige jusque sur la membrane du tympan. On s'assure 
qu'il est en contact avec elle , en sondant préliminairement le 
conduit avec un stylet que l'on rapproche de la sonde sur la- 
quelle on marque la profondeur observée. 
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On glisse dans cette canule un stylet de mctal ou de baleine, 
armé d'un petit cylindre de potasse caustique^ enduit de ver- 
nis et taillé aussi fin que possible. Lorsque la potasse touche au 
tympan , on exerce quelques moùvemens de rotation. Un bruit 
sourd et la résistance vaincue avertissent que la perforation est 
complète ; alors on retire le stylet , puis la canule. 
• La perte de substance du tympan ne permet pas l'oblitéra- 
tion consécutive. Le D*" Solera pense qu'on exagère les dangers 
de la lésion de la corde du tympan et deTinsértion du marteau, 
qu'il ne redoute nullement , et qu'on 'peut d'ailleurs éviter en 
taillant le crayon en bec de flûte, et portant la pointe sur l'en- 
droit voulu de la circonférence de la membrane. 
V n cite deux observations à l'appui de l'innocuité de cette 
opération, dont il ne garantit pas d'ailleurs le succès, lequel 
dépend probablement de la nature de la maladie. F. 

3o. Sua LA Gu^EisoN DE l'Htorocele PAR LA ligatxtrb; par 
A. G. van Onsenoort , à Bruxelles. [Journ*/ur Chinirgieund 
Jtigenheilkunde ; Tom. XIII, cah. 4, p» ^'3^^*) Avec fig. 

L'hydrdcèle e^ une de ces maladies pour lesquelles la chi- 
rurgie possède incontestablement le plus dé procédés opéra-- 
toires. Cependant là méthode la plus en vogue aujourd'hui ( la 
ponction suivie de l'injection d'un liquide stimulant ) ne pré- 
serve pas toujours des récidives. Il est donc naturel que les 
hommes de l'art tendent constamment vers un procédé qui n'ait 
pas d'inconvénient et qui soit tout aussi simple et aussi peu 
douloureux. M. Onsenoort croit avoir atteint ce but; 18 cas de 
guérison prouvent déjà beaucoup en sa faveur. Voici en quoi 
consiste son procédé opératoire : 

Il suppose la tumeur divisée en trois parties égales ^ar deux 
lignes idéales qui tomberaient horizontalement sur les bourses, 
ensuite il enfoncé une aiguille courbe, munie d'un fil, dans la 
ligne idéale supérieure. Dès qû^un léger écoulement de sérosité 
l'avertît qu'il a pénétré dans la poche où se trouve l'épanche- 
ment,il dirige là pointe de l'instrument vers la ligne inférieure 
et la fait ressortir en perçant les parois du dedans en dehors. 
Il retient alors un bout de fil et retire l'instrument avec l'autre 
bout. Lorsque tout le liquide s'est écoulé, il serre fortement (e 



|o6 Ophihaimàhgit, 

lien a de maDière k ^nrangler la portion des parois^ comprise 
eulre ks deux poncdooa* 

Celte méthode I dit l'aoteari a l'aTantage d'être facile k pra* 
liquer, de ne pas causer plus de douleurs que ce qn -il faut pour 
entretenir une infiammation adhésive « de produire une gué* 
rison rapide et de n'exposer à aucun danger» La section, lente ^ 
que pioduit la ligature » entretient un degré d'inflammation 
convenable t et le resserrement, auquel la ligature donne éga-^ 
Ument lieu » diminue l'étendue de la cavité séreuse ^ amène un 
contact plus intime entre le testicule et les parois de cette ca^ 
.vité^ et fisvorise ainsi l'adhésion complète. K.. 
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OPHTHALMOLOGIK 

Si. TxAITi PEATIQUX %TSK LES MALADIES DES TEUXy OU LeÇOnS 

données à l'Infirmerie ophthalœîque de Londres, en i8a5 et 
]8a6, sur ranatomie, la physiologie et la pathologie des 
jcitx, par le D' W. Lawexxgb ; traduit de l'anglais, avec des 
note^ el suivi d'un Précis de Tanatomie paUiologique de 
l'oMly par le D' C. Billamp ( d'Angers ). Iii^S® de xvi-499 
pag. Paris I i83o ; BaiUière. 

t 

Cet ouvrage se compose des diverses leçons de M • Lawrence 
.publiées par un journal anglais» Me Z<z/ice^^ et dont le profes- 
seur reconnaît l'exactitude. M. Billard ayant, pendant son sé- 
jour à Londres, assisté à ces leçons, a pensé, avec raison, qu'il 
serait utile à ses compatriotes en leur faisant connaître Vexppsé . 
JidèU des opinions d'un médecin distingué sur ces divers sujets. 
Telle est l'origine du livre qui fait le sujet de cet article. 

Dans son introduction, l'auteur démontre que les anciens 
cultivaient séparément l'étude des^maladies des yeux. Hérodote 
rapporte que Cyrus envoya des dcpulés auprès de Damasis, 
roi d'Egypte, pour avoir un célèbre oculiste. Les inscriptions 
suivantes, trouvées sur des pierres antiques, prouvent, ainsi-qne 
l'expression de Celse, ocularis medicus^ que les Romains avaient 
également des médecins oculistes \ voici ces inscription ; Pu- 
blki Auius AtimeUiS, Augmti medicus ab oeulis; Ta. Zjrius Ti- 



Ofikîhûlmbiogié. 167 

berii metUetts octdark. L'auteur fait ^otiBaîti^ ensulM ateequd 
soin les mâhidieft des yeujc fureut étudiées par lesnatioDs nsd- 
deniM, surtout pt^r les Allemands^ puis il ajoute : « L'époque 
4o plusiknportante de rhistoin; des maladies ophthalniiques est 
oêile de la fondation de i'^colè de Y ienue. L'Autriche a le mérite, 
jion--settlemeîit d'avoir été le premier pays en Europe où se Soit 
créée une école pour le perfectionnemeni de là médecine ocb- 
laire, maiè encore d*aToir vu cette école s^étabKr sur des prin- 
cipes tellement libéraux et dirigée par des hommes dNm si 
grand talent, que ce pays a été pendant long-temps lé seul où 
l'oa ait pu pidser des connaissances précienses sur les maladies 
des yeux. » Ce fut seulement en 1804 que Londres posséda sa 
première lufîtmerie ophthalmiqueyOt qui,ouverte à t'instruetion 
publique en 1B1O5 devint un moyen puissant de propager en 
Angleterre les connaissances m^icales et chirurgicales sur les 
maladies des y eua .Une semblable institution tious manqué encore 
en France^ mais peut*étre serait-il facile d'y suppléer en (kisatit 
placer dans deux grands services dé médecine et de ohirurgib 
la plupart des malades affectés de maux d'yeux, qui se présen- 
tent pour étre^dtnts dans les hôpitaux. De cette toanière, les 
jélèvès trouveraient réunies ces diverses affeetions, que nOtt«- 
seuiçmentils pourraient comparer entr'elles, mais dont (Ispouh* 
raimit rapprocher la marche et le traitement avec lé traitement 
et la marche des maladies qUi ont avec elles le plus d*ânalogte. 
Nous ne pensons pas, en effet, que la thérapeutique des mala-^ 
dies des yeux doive être eonfiée à des hommes exelusi^eméut 
adonnés au traitement de ces affectious; nous craindrions, 
comme M^ Lavrrence, « que des oculistes, eontriactant Thabi<^ 
tude de ne considérer l'œil que d^une manière exclusive, bor*- 
mssent, pour Pordinaire, le manuel de leur art à couvrir Teeil 
d'oti^ent et dé collyre... 1» Nous pensons qu'il est nécessaire 
dlùtoqner, dans le traitement des maladies des yeux, les lu*^ 
tnières de toutes les branches de rart de guérir. Aussi, la méde- 
tâne oeulaire n'a»*t-elle été enrichie de précieuses découvertes, 
que par les hommes qui possédai^t des connaissances précises 
en anatomie et en pathologie générale. ^ Cest pour cela qu'en 
admettant la nécessité de quelques cliniques spéciales, celles 
ides maladies des enfens et des maladies èe la peau par exem^ 
pIC) noms tl«y<Mii ^u'U y autNÀi im ehalres bte& phn ufties 4 
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cner^ avanlde pense ^ en fonder une pour la cliniqae de maladies 
des jeooLf parce que, à part quelques cas particuliers, toutes 
les antres rentrent dans le domaine général de la pathologie. Au- 
trement, il deviendrait indispensable de créer aussi des clini- 
ques poor les maladies très-nombreuses du poumon, du cœur, 
etc. Ces diverses spécialités favoriseraient plus le charlatanisme, 
.qu'dles ne seraient utiles à la sdence. 

L'anatomie de l'œil présente avec exactitude la description 
des diverses parties constituantes de cet organe. Elle est son- 
Tcnt accompagnée de considérations médico-chirurgicales qui 
lui donnent, comme on le dit, une couleur locale , dont Tinté- 
rèt incontestable devait se rencontrer dans un ouvrage de M. 
Lawrence. La description de l'iris, de la rétine et de quelques 
antres parties, donne à l'auteur l'occasion d'exposer quelques 
connaissances d'anatomie comparée, qu'il a su rattacher à son 
.sujet. U aurait pu j joindre aussi les recherches de H. Ribes 
sur les vaisseaux et les membranes de TcEil, mais on ne trouve 
pas même le nom de l'anatomtste fiançais dans cet article» 

La physiologie de l'oni est un peu brièvement traitée; cepen- 
dant, on y rencontre les notions essentielles. Nous devons ajou- 
ter que l'exposition des mouvemens de l'iris est faite avec un 
soin particulier. L'auteur met à contribution la pathologie pour 
éclairer ce point difficile de physiologie. Les faits qu'il rapporte 
prouvent que Timpression de la lumière sur la rétine n'est pas 
toujours nécessaire pour déterminer les mouvemens de l'iris, et 
qu'il nous reste encore beaucoup à apprendre sur ce sujet. 

La pathologie occupe les quatre cinqmèmes de l'ouvrage de 
Jf* Lauwence. « Les parties «instituantes de l'œil étant, dit-il, 
pagie 71, très-nombreuses et très-dififérentes sous le rapport de 
leur structure, et se trouvant exposées à tontes les lésions qui 
peuvent s'observer sur les tissus qui leur sont analogues dans 
l'économie, on conçoit combien les diverses formes de maladies 

ophthalmiqucs doivent être multipliées et variées Pour 

moi, je m'attacherai à étudier ces maladies comme étant les mo- 
difications ou les résultats d'une seule affection : l'inflamma- 
tion Qu'est-ce que l'inflammation?. . . . Peut-être, pour- 
rait-on la con4dérer comme un surcroît d'activité dans la cir» 
culation capillaire. • . • • Les Ag^ns de l'inflammation sont donc 
}es vaisseaux capillaires i l'aida desqoels s'effectuent diverf 
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mouvemens qui se passent dans réconomicy tels que la nutri- 
tion, les sécrétions. Mais nous ne pouvons expliquer comment 
il se fait que certains capillaires déposent ou sécrètent la sub« 
stance osseuse, comment d'autres sécrètent Turine, le sang et 
d'autres humeurs. Si donc ces différens phénomènes nous Sont 
inconnus, nous devons penser que la nature intime de Tinflam-^ 
mation sera pour nous long -temps un mystère. » C'est sans' 
doute aussi parce qu'il a pris pour base de sa classification, des' 
matériaux qu'il avoue ne pas connaître, que l'auteur a traité 
cette partie de son sujet d'une manière beaucoup moins satis- 
faisante que plusieurs autres. Ainsi les plaies de l'œil se trouvent 
placées entre le chapitre V qui traite de l'inflammation des par- 
ties molles qui entourent le globe de l'œil ou de l'inflammation 
orbitaire , et le chapitre YII qui a pour objet Tophthalmie ca- 
tarrhale. On trouve le strabisme entre l'amaurose et la myopie, 
etc. L'auteur expose dans des chapitres différens les causes, les 
symptômes, le diagnostic et le traitement de l'inflammation des 
diverses parties de l'œil. Le plus souvent ces divers chapitres 
offrent de l'intérêt, et seront lus avec fruits. Mais nous pensons 
qu'il aurait pu moins diviser l'histoire de l'ophthalmie et ne 
point consacrer des chapitres ou des articles séparés pour l'oph- 
thalmie catarrhale , l'ophthalmie purulente des enfans et des 
adultes, l'ophthalmie bléïiorrhagique , l'ophthalmie rhumatis- 
male , Toplithalmie scrofuleuse et l'ophthalmie vafiolîquc^ 
auxquelles il ajoute encore un chapitre pour quelques variétés" 
d'ophthalmies. Toutes ces maladies offrent entr'elles des points 
d'analogie que Von aurait exposés avec plus d'avantage en les 
réunissant, et en faisant ensuite ressortir dans des considéra- 
tions spéciales , les formes qu'elles présentent, les symptômes 
qui les distinguent , et les modifications que leur traitement ré- 
clame. L'auteur aurait évité beaucoup de répétitions, et le lec- 
teur n'aurait pas eu près de deux cents pages à parcourir pour 
étudier les diverses formes de l'ophthalmie, dont quelques-unes, 
très-différentes des autres, méritent, il est vrai, d'une manière 
particulière, toute l'attention du praticien , mais dont le plus 
grand nombre présente assez peu de différences , pour ne pas 
exiger une description séparée , ce que M^ Lawrence reconnaît 
d'ailleurs lui-même, sans pour cela se dispenser d'une nouvelle 
description. 



On 1(94 AV0O intérêt l« chapitris dans Iec|u«l Vautwr «sqmf 
VbUtolre dé la cataracte, ses variétés , les opératioiu i^ l'iiidQ 
desquelles on rabaisse ou ou l'extrait. Ces opérations telles qud 
les pratiquent maintenant les meilleurs chirurgiens sont décria 
tes avec soin. £lles étaient dignes de rattentiou.de U, I^awrenoe 
puisqu'elles sont seules applicables au traitement de cette mala- 
die, et qu'il <' est absolument impossible de détruire l'opacité du 
cristallin,» Nous avons, dans ces derniers temps, essayé à rhos«- 
piçe Larochefoucault d'obtenir la résolution de cataractes à 
l'aide de pommades iod urées, employées en frictions sur les 
paupières» et par la méthode endermique sur les tempes. Mais^ 
soit l'insuffisance du moyen , soit l'âge beaucoup trop avancé 
de nos malades , 70 à 86 ans , sur cinq femmes soumises à cea 
tentatives I une seule, après plus de trois mois de traitement p, 
affirmait qu'elle distinguait un peu mieux les corps et qu'ello 
pouvait plus aisémenrse conduire. L'un de ses cristallins nous 
paraissait avoir perdu un peu de son opacité. 

I/examen des maladies des voies lacrymales termine le livre 
de M, Lawrence. Cet ouvrage rappelle une grande partie des 
travaux publiés sur les maladiesdes yeux, surtout en Allemagne 
et en Angleterre. On y trouve exposés^avec bonne foi les moyens 
thérapeutiques employés dans ces diverses affections par M. 
Lawrence, qui déjà avait enrichi la science de productions uti- 
les » et dont on ne lira pas sans avantage les opinions sur les ma- 
ladies des yeux^ 

£d traduisant ce traité pratique , M. Billard a rendu un vé< 
ritable service à la médecine. Mais déjà si avantageusement 
connu par d'importans ouvrages , M. Billard ne s'est pas con- 
tenté du rôle assez facile de traducteur, il a enrichi ce livre de 
notes extrêmement utiles et instructives, et l'a terminé par un 
Pr4cù de VanaU>mU pathologique de Vœik M. Billard examine 
dans ce précis \9^ les vices de conformation primitifs; %^ les 
lésion? et les tissus accidentels de l'œil et de ses dépendances } 
3^ enfin les divers modes de désorganisation de cet organe. 
Ces divers chapitres sont traités avec soin , et l'auteur a réuni 
k ses propres observations ce que les meilleurs écrivains ont 
donné sur ce sujet, *. Nous ne pensons pas comme lui que le 
cancer puisse être rangé dans let hypertrophies. Cest le produit 
•i l'on Vfiil d'un tîee ou d'une altératkm de nutrition 011 df ié^ 
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eiélbmf mâb éem pvoductioii pAthologtqua nfajriml ni «Hfiiâgfo 
ni resienibUmee avec les li^tus 4e l'économie ^ noMt îie ixrojùm 
pas qa« Top doive ne voir en elle qu'une aimple hypevtvopMtf- 

D' Mahtiii SoLoir. 

3a. Dissertation sue lb fongus miIduixai&k de l'gciL| thèse 
inaug. par M. F. Fréd. Eauer de Mulhouse. In*4^ de 54 p« 
avec 2 planches lithogr. Paris , i83o; imprimcirie deDidot 
le jeune. 

H., Bauer commence par tracer un tableau du déyeloppe* 
oient du fongua médullaire du globe de To^il et. des accidens lo- 
caux et généraux qui accompagnent ce développement) Il ex- 
pose ensuite les résultats de i'anatomie pathologique ^ relative- 
iiK^nt à la tumeur qui forme la dégénérescence, et relativénumt 
aux parties de l'œil e( aux autres organes qui peuvent en être 
atteints. Vient ensuite la question du siège primitif du fongus dç 
Foeil , siège qu'on a placé généralement dans la rétine et sur- 
tout dans la portion de cette membrane qui est ta plus voisine 
du nerf optique. M. Bauer trouve cette opinion inexacte et 
étroite; il admet que l'origine du fongus a lieu irès^fréquem^ 
ment dans la rétine « surtout auprès de l'entrée dunerf (^tiqoe 
et quelquefois dans ce dernier même; mais en même temps il 
établit par des fkitB qu'il emprunte aux auteurs et dont [qsel*- 
ques-uns lui ont été communiqués par le professeur Chelios, 
que la même maladie peut également avoir son point de départ 
dans le corps vitcé ^ on du moins dans la membrane hyaloïde^ 
Tins.» la sclérotique, la gaine des nerfo optique , la dure-mère^ 
la conjonctive, la glande lacrymale, le tissu cellulaûre a£peiix 
de l'orbite et le cerveau. 

L'influence du sexe sur U .production du fongus médullaira, 
parait nulle^, puisque sur 34 cas connus i4 appartiennent an 
sexe féminin et i4 au sexe masculin; dans 6 cas le sexe n'était 
point indiqué* Quant à l'âge, 3a individus avaient moins de la 
ans; les deux; antres étaient âgés de ao et 38 ans* Ches 33 indi- 
vidus la maladie duiait de 4 mois À 4 ansjcheznn malade dont 
M» Bàwsr ran»orle l'histoire elle durait lo anSr U y a eu 7 «sa- 
lades cbea lesquels le mal s'est élendn aux deux yeux. 

▲prés avoir établi le diagnostie différentiel de le maladie 
4mI il ê'om^fif^ IL flâner parie briiee«eiti è§ êOB^M^f^ 
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et de. son traitement. Il reconnaît que le foi^us de Toeil est in- 
curable , et que son extirpation ne peut être entreprise que 
dans la vue de soulager t<;niporaireraent le:malade; c'est dans 
le même but qu'il faut toujours ei^ployer un traitement palli- 
atif. 

Cinq observations dont les 4 premières ont été recueillies à 
la clinique chirurgicale de Heidclberg, et dont la dernière est 
empruntée à l'ouvrage de Panizza sur le fongus médullaire de 
l'œil, terminent le travail de M. Bauer et le rendent plus com- 
plet et plus intéressant. Les figures des deux planches , fort 
bien exécutées, se rapportent aux cas particuliers exposés dans 
les observations. ' 

La lecture de la thèse de M. Bauer prouve que l'auteur avait 
étudié son sujet ; c'est un mérite qui ne distingue pas toutes les 
dissertations inaugurales. L-th. 

33. Ctstickecus CELLULOS-E DANS l'oeil HUMAIN, obscrvé ct dé- 
crit par M. SoEMMERiNG à Francfort. [Isis'y i83o, cah. V,^VI 
et YÎI, p. 717.) 

M* Sœmmering, fih, a entretenu l'année dernière la réunion 
des savans à Heidelberg d'un cysticerque (ver vcsiciilaire ) ob- 
^rvé dans l'œil gauche d'une fille de 18 ans. Le Ver occupait 
la. chambre antérieure de l'œil et paraissait être développé à la 
suite d'une violente. ophthatlmicj c'est du moins après cette ma- 
ladie seulement qu'on s'est aperçu de sa présence. Il ne causait 
point de douleurs; apparaissait sous forme d'une petite tache, 
et n'empêchait la vision que lorsqu'il s'élevait trop , de manière 
à couvrir la pupille. Jl se tenait ordinairement au bas de la 
chambre antérieure, où il présentait l'aspect d'un petit globe 
asses transparent. De temps à autre ^ surtout. lorsqu'on frottait 
l'œil , il sortait son cou grêle; le corps ou la vésicule qui sup- 
portait ce eou , prenait différentes formes , s'allongeait ou s'ap- 
platissait, etc. Le plus souvent son cou était comme pendant 
en l^as et se mouvait librement de part et d'autre; rarement il 
paraissait adhérer avec la tcte. 

Après qu'il eut ainsi resté pendant 7 mois dans l'œil, et qu'il 
eut grossi du double , ou procéda à son extraction , au moyen , 
d'une incision dans la cornée. Il fut retiré vivant » et se mouvait 
cnçon&.plus d'une demi-^eurÊ dans l'eau tiède. Oq j'exaœina an 
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microscope; on trouva sa tête pourvue de quatre surçoirs et 
d*une double couronne de crochets, et on acquit là certitude qu'il 
se rapportait à Tespèce 0'^''^^^<^«^^^^'«^J^ décrite et figurée par 
Gœtze et Bremser. Cette espèce, du reste, se rencontre, t;omnie 
on sait, dans les au très, parties |du corps humain; mais jusqu'à 
présent on ne l'avait pas encore observée dans l'œil d^ l'homaiey 
bien qu'on l'ait déjà vue dans l'œil de certains animaux. K. 

3/|. De l' jet AT DE l'OphthalmOlogie Eir GÉifiRA.L et de ses pro- 
grès qctuels; par le D' P. F, Brosse, directeur du Grand- 
Hôpital de Moscou. ( Vratchebniia Zapiski. — Annales de 
Médecine duD^Marcus; Moscou, 1827* Tome I", pag. 
87-108. ) 

Cette branche détachée de la chirurgie a fait généralement 
de grands' progrès dans les temps modernes, dit M. Brosse; et 
c'est' principalement depuis ^qu'elle est sortie des mains inep- 
tes des opérateurs ambulans, et forme une spécialité de la 
science et de l'art de guérir , qu'elle a pu être approfondie 
convenablement et qu^elle marche à grands pas vers la perfed- 
tien. ■ ' ' 

Xi'auténr passé ensuite en revue les diffétens ouvrages qui 
ont été publiés sur cette matière en Europe et aux États-Unis, 
et il cite les divers établissemens ophthalmologiques des deux 
mondes. Suivant le D'^ Brosse , ces établissemens , en Allema- 
gne et en Angleterre, sont la principale cause du' développe- 
ment remarquable que l'ophthalmologie 7 a reçu et des décou- 
-vertes les plus importantes qui ont eu liéu-^dans cette partie; 
c'est au défaut de clinique et de chaires spéciales pour les ma*- 
ladies des > yeux', qu'il attribue l'état depuis assez long-*temps 
stàtionnaire de l'ophthalmologie en France* Il déplore avec 
raison qne [es nombreuses tentatives et tous les efforts qui ont . 
été faits chez nous pour cet objet, n'aient procuiré jusqu'ici 
que des résultats peu importans et surtout peu durables. 
. Puis, il fait observer que, deguis la création de pareil- 
les institutions en Russie, les connaissances théoriques et pra- 
tiques sur les maladies des yeux s'y^sont rapidement propagées, 
et que ses universités et ses hôpitaux ont l'avantage de possé^ 
der de bons professeurs et des oculisties expérimentés. 

F. LAisifé. 

C. Tott» XXIII. ~ 0GT03ja4 i83o. 8 
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i»HTHM««'WiiïO!fÀiii*;^t' P. L. Cô^TïÈEAu. ÈtocH. iti-^ de 
43 pagi&s, Paris, i83o ; Migneret. — M^oire tiré à part et 
inséré dans les Archive^ générales de médecine ; cahier de 
novembre i83o. 

Si jamais "Oû^arvîent d^éconvrir rin rettiède éracâce contre la 
phthisie pulmonaire , a dit Mascagni , ce sera parmi les sub- 
stances q^i peuvent être appliqvées directement au poumon par 
1^ voie d«riospî^ation.Oep(enddpt unefoul^de^afi et do vapeurs 
ont déjà été proppsés et e«pploy^s , et la proportion des victi- 
mes de la phthisie n'a gué(re encore diminué. Un nouveau mé- 
idkament gazeux , (e phiore, a été indiqué dans ces derniers 
temps cpmitie jouissapt de propriétés ftntq^thisiquésréelksy et 
devant, par conséquent, être préféré à tous^ceux dont Vema*- 
ploi a été tenté précéden^ment. Gertairis faits ont parlé' en fa- 
veur de cette opinion ; d'autres faits lui ont été défavorabh?» : 
animé du dé^r d^éclairer ce point thérapeutique eacore en H* 
tige, If- .Cpttereau publie aujourd'hui %ine.séHe d'obiKiervatioos 
choisies parmi les plus intéressantes de toutes celles qu'il a été 
à même de faire , d,epub qu'on a domUienoc l'emploi, des fti^ 
migations du chlore. Parmi iesr 1 3 observations qu'il rajiporte , 
Ig i*]^ et la 8^ sotit peu concluautes; il n'en est pasde mente des 
II autres» ta 12* surtout ^ en raison de la mort par une cause 
tputtà-fait éti^augère à4'afreotion^de Torganie pulmonaire , et de 
l'autopsie cadavérique qui en. a été la suite ^ paraît d.upkis haut 
il^térèt et oiTre un exemple frappant des, résultats avantageux 
qu'on peut attendre du chlore administré contre ia phthisie 
tuberculeuse. Quelle que soit Tof^inian que s'en farinent les pra- 
ticiçn&y les faits cités par l'auteur devront.au moins les engager 
à exp^menter avant de se prononcer sur l'efficacité ou Pinu* 
tilité des it^spirations chloreuses. Dans une seconde série de faits 
que M, Çottenenu prouret de publier bientôt, il tâchera do 
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•prouver qtie , dans les cas où le succès n'a pas été aussi com- 
{)let j ou même nul , au moins les malades ont éprouvé un sou- 
lagement notable^ et que leur existence a semblé se prolonger 
au-delà du terme qu*on pouvait rationnellement leur assigner 
après avoir reconnu les lésions profondes dont leurs poumons 
étaient le siège. ~^ • ^ 

36,.:Suit l^'ehpi^i DU £hx.obc.hE'Db chaux dans la. ooztorbhés; 
. .i]>^,]S.£d. <ji9isÈJi.{/oum*Jur Chirurgie und Aagenhéilkande^ 
Tom. XXV, calK %^ p. aBp. ). 

L auteur rapporte cinq ca^ de gonorrbées dans lesquels î^ à 
donné le chlorure de chaux à l'intérieur. 

_ . ■ « 

La t^* observation eit celle d'un jeune homme de .26 ans , 
robuste /qui avait depuis 8 joui*s un écoulement survenu par 
suite d'un coït impur. Après avoir fait prendre utie émulsion^ 
nitrée et avoir obtenu de cette manière quelque soulagement 
du côté des douleurs uréthrales , l'auteur procéda à l'adminis- 
tration du chlorure de chaus; , qu'il prescrivit de la manière 
••. . . ■ \ - ' 

suivante : 

ïl. dîîorure de chaux 5j 
Ëmulsion d'amandes 5vij. 
Sirop émulsif ?i. M. D. S. 

tJne cuillerée à bouche toutes les heures. " 

Après avoir pris trois cuillerées de cette potion , le malade 
éprouva des érections tiès-douloureuses , des ardeurs dans l'u- 
rètre et des envies continuelles d'uriner. Mais, avant que toute 
la potion ne fût prise , tous ces symptômes avaient déjà consi- 
dérablement diminué et l'écoulement était aussi bien moins 
abondant:. M. Graefe prescrivit la même potion : des symptômes 
analogues , quoique moins prononcés, se manifestèrent de nou- 
veau. X.*écourcment n'était pins que fort peu de chose , et , après 
une troisième prescription, lé malade fut complètement guéri, 
stBS aucttHe rechAte, 

. X.e $eçond malade étfiit un jeune homme de a4 £iiis,.égate- 
ipent bien constitué. La cure fut commencée,. cbinmeci-dessâs, 
par lîne émulsion nitrée; ensuite elle . fu t, conttnuéo pac la.po^ 
tion de chlorure de chaux , dont nous venons d'indiquer la 
composition. Déjà, après avoir piis la sixième cuillerée, le ma* 
lade ressentit des ardeurs et une forte dcmangcaison dans \\\^ 

9' 
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rètre ; il éprouva des érections et de fréquentes envies d*uriner. 
Malgré la persistance de ces symptômes , la potion fut réitérée 
le quatrième jour; mais on y ajouta 3o grains de teinture d'o- 
pium. Dès le matin du cinquièi;ne jour, le malade se réjouissait 
de ce que les douleurs uréthrales , les érections ainsi que les 
envies d'uriner avaient considérablement diminué; Técoulc- 
ment lui paraissait aussi être devenu moins abondant. Le hui- 
tième jour, toutes les traces des symptômes ci^dessus mention- 
nés avaient dispàra , et Tccoulement avait fortement diminué. 
Néanmoins M. Grsefe prescrivit une.troi^ième po^on de chlo- 
rure de chaux, en la composant de la manière qui suit : « 
Chlorure de chaux Sjp. 

Lait d'amandes Sviij. 

Teinture d'opium simple 3Jp. 
Sirop d opium Sj. M. D. S. 

"Une cuillerée à bouche toutes le^ trois heures. 

Une fallut plus que peu de jours pour consolider la cure^ 
après cette troisième prescription. 

Chez deux autres malades affectés de gonorrhée, et qui 
avaient, également commencé leur traitement par uneemulsion 
nitrée, M. Graefe ajouta toujours 3o grains de teinture d'opium 
à la potion de chlorure de chaux, parce qu'il était persuadé que 
l'addition de cette dose d'opium miligerait ou préviendrait les 
symptômes locaux que produit le chlorure. Sa présomption se 
justifia; car ces deux malades furent guéris, tout comme les 
deux premiers, sans avoir souffert du côté du pénis. 

Chacun des quatre malades a pris, terme mpyen, trois gros 
et demi de chlorure de chaux. 

Le cinquième malade avait une gonorrhée chronique; mais 
ni l'administration interne ni les injections de chlorure de chaux 
ne purent la faire cesser ; l'auteur eut après cela recours au 
baume de cop^ihu, avec lequel il obtint enfin la guérison. K. 

37. Deux observations prouvant l'efficacité du sulfate de 
QUININE administré par la méthode endermique,diins les 

.fièvres pernicieuses; par le D^. L. Bcioclia dal Persico. 
{^AntiaU Universali ^ j^avier i83a). 

L'auteur conclut de ces observations que ce sel saupoudré à 
la dose de quatre ou six grains sur la surface d'un ou plusieur 
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vésicatoires, et répété selon l'occurrence, agit efticacement pour 
prévenir le retour des accès remittens ou intermîttëns de fièvre 
pernicieuse simple ou compliquée. 
. Que celte méthode est quelquefoisplus sûre que celle de l'in- 
gestion, en ce que la substance peut être entraînée par les selles. 

Que le vésicatoire peut agir en plaçant Féconomie dans des 
conditions plus favorables au retour de là santé. 

Que cette méthode ne fait pas courir les risques d'augmenter 
les accidons céphaliques si fréquenset qui dérivent souvent de 
la sympathie de l'estomac, F. 

38. Du SVI.VATE BE QutisriNE par la méthode endermique, et de 
l'action dés résicatoiresi Lettre ûu prof. C. Speeanza au 
D*". MarcoHni. [Annali Unioersali, février i83o.) 

L'auteur fait ressortir les avantages de cette méthode, lorsque 
l'appareil digestif est le siège d'une irritation, comme il arrive 
fréquemment dans les fièvres intermittentes. 11 démontre que les. 
phénomènes d'irritation excessive ou de gangrène attribués à 
Tâpplication des substances diverses à la surface des vésicatoires 
ne sont que les effets de l'action irritante de ces derniers. Il 
prouve , contre l'avis de la majorité des praticiens français, que 
l'action des vésicatoires est purement locale; que la réaction 
qu'ils provoquent est le résultat de leur action propre et non 
Feffet de l'augmentation des inflammations existantes dans les 
viscères. En conséquence il pense, avec Baglivi, qu'il convient 
à% les appliquer de bonne heure, toutefois après l'emploi des 
antîphlogîstiques indiqués; et il fait un pompeux éloge de la 
méthode dériyative dans uo grand nombre de maladies aiguës 
ou chroniques. F. 

39. 0«SERVATIOWS SUR l'eMPLOI DE t'AOÀEIC BLANC COWTEE LES^ 

svEUEs vocTURiTEs; par le ïf, Buedaqh, à Triebel. {Journal 
der practisehen Heilhimle, mars iB3o, page 7 5). 

L'agaric blanc [Boletus laricis) avait déjà été employé an- 
<;lenncment pour arrêter les sueurs nocliwneà, qui épuisent les 
malades. Il y a quatre ans que M. Toël a rappelle l'attention des 
médecins sur ce moyen , qui paraît jouir d'une efficacité bien 
remarquable. En effet, M. Burdaeh en parle avec le plus gran4 
elo^e (Joimi, der pract. IfeilIiunde),'Le qmn(^\]im 9 dit-il, 1^ 
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sauge , Talun , les acides y un lit ou des vétemens moin& c}iaudS| 
toiites ces choses restent le plus souvent impuissantes, pour ar- 
rêter les sueurs colliquatives des phthisiques, et souvent même 
leur emploi est contre-indiqué ou devient nuisible. Au contraire, 
une seule dosé de poudre d'agaric blanc, donnée le soir, dimi- 
nue les sueurs pour la nuit suivante et fait bientôt cesser tout- 
à-fait cette cause d'épuisement , si on répète le même moyen 
pendant plusieurs soirs. L'agaric blanc a l'avant/igé'de pouvoir 
être donné , quelle que soit la méthode thérapeutique h laquelle 
lé malade est soumise ; son emploi n'exclut aucun autre médi- 
cament; la petite dose, à laquelle il produit son effet, fait que 
tous les-malades peuvent le supporter et qu'il me les iskconûùoâé 
jamais. On a fait latemaoque que si l'ipécacuanha à forte» ck)ses 
évacue par le haut, une forte dose d'agaric évacue par l&hàs, 
et que si une petite dose d'ipécacuanha devient sudorifiquei 
Fagaric blanc à petite dose arrête les sueurs profuses. 
' On radministi:e à la dose de 4 grains , et une fois le soir. Si 
le malade est peu irritable , on peut donner 6 k S graine et 
même répéter cette dose, dans le courant de la journée. C'est! 
cependant à la dose du soir que paraît principalement être dû 
réffet anti-diapfaorétique. Le médicament se. donne dans un 
mucilage ou bien avec un extrait amer sous forme de pilules. 
Illans le cas de diarrhée habituelle , l'auteur combine l'agaric 
blanc avec le kino où Talun ; la combinaison avec l'opium ne 
lui paraît pas convenir aussi bien. 

ifO, "Èmckctrik de l'hor.s BRims de horoe dâ«s beitx cas •dé' 
pARiïLTSkE y^r M. SçwcpÉULmx^ à Geseke eb Westphalie. {Joumï* 
derpfàcUsehenHoi^undey avril xSSo^ p. i-iS). 

Le sujet de la première observation est une femme de 46 ans, 
qui avait- toujours ét^ bieo'portaBte et qui avait deux fois aeeuu* 
ehé sans aiicun- abcid^t^ Le troisième accouchement fut diffi- 
cile et l'état de Ja femine fbt encore ag^vé pdr lé» raaneeuvres 
imprudentes d'une sage-femme ivre Aussitôt après, la malade 
ressentit, dans les extrémités inférieures, lés symptômes d'une 
paralysie commençante. Cependant une quatrième grossesse 
survint^ elle accoucha d'un enfant rachitique, et dès-lors la 
paralysie devint complète; il y âtvait encore de la sensibilité 
dans le^. membres malades, mais la faculté locomotnc^ était 



entièremenf abolir. Iprès avoir tristement p9$sç trois .animes v 
dans cet état, et après avoir employé bien des moyens, la ma- 
lade eut recours aux soins dç l'auteur; il y avait toujours vn 
peu de sensibilité dans les membres; les chairs étaient molles 
et flasques 9 les di^kulations^ mobiles; le fénrmiilement etiin 
s^timent.de froid ^existaient constamment, et vers Theure de 
n^inùit il y avait ordinaireiiient des douleurs dans le trajet du ' 
grand nerf soiatique. M. Schnpmann fit prendre l'huile brune 
de morue, par cuillerées à bouche j dont une le matin î^jeàn et 
l'autre vers le soir, apçès le repas. Après chaque cuillerée il fit 
avalera la malade uiife tasse de eafé (sans lait). La femme' 
nfavait pas encore pris uik quarteron de cette huile, quelle ' 
sentait déjà de TaniélioTaliQn ; les membres étaient devenus plus 
chauds-^ les douleurs moins sensibles , le fourmillement plus . 
rare^ la faculté locomotrice revenait un peu. Au bout de plu- 
sieurs mois, après que 6 quarterons de lliuile eurent été em- 
ployés, la malade était complètement rétablie; elle soigne main- 
tenant ses affaires- domestiques , comme avant Tinvàsion de la 
maladie , et il ne lui reste qu'un peu de raideur dans la colonne 
vertébrale. 

Le sujet é0 la a® <^ervation <ïst légalement une femme;:" âgée 
de 3o ans, elle éprouva^ -après son deuxième accouchement, 
des douleurs déchirantes i[ui • s'étendaient de la colonne lom- 
baire jusque dans les cuisses; il y avait-, en outre, de la difE- 
culte à marcher , et une légère raideur dans les pieds. Ces 
symptômes toutefois se dissipèrent avec la période puer{^ale ; 
mais, au bout de six inois,.ils reparurent çn gagnant successi*»- 
veinent en intensité: les douleurs devinrent très- vives, surtout., 
la nuit, et la paralysip des membres inférieurs 46yintcQpaplète,' 
Cette malade, ain^i que la preipière, passa i)n temps fort Ipi^^ 
(d^uK année^) dans c^, triste état, ei^ ayi^pt vaii^entc^ seoMrsr, 
à une foule de moyens. M/ SchqppiaQn'admÎBistrs^rhuiici^ 
. brune de morue de la même manière que dans le premier ^eac»; 
et ceiiioy^n eut abçig^ineDtle raéi|)^$upçè«<Sei^lpi»i^)^l<Mr&quç 
le temps devenait, mavMr^s^, la inalade ^j^Qiw^it eoccMW des: dou- 
leurs dans les pieds. 

L'auteur donne à l'huile brune la préférence sur YhmW 
blanç)ie^ qui, selon lui , perd de.soA efS^^çM par réparatÛMiL 
(Voyea l'article suivant). K. 
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41. ReCHïHCXXft FSTSIQTJESET CHIMIQUES ST7R L'hITILZ DE MORUE; 

par M. Ma&dee, pharmacien k Giimmersbach. [Jouht, der 
practischen Heilkunde , mars i83o, p. 85. } 

ê 

Cette buile, comme on sait, est extraite du foie de différens 
poissons du genre des Gades, savoir : des G. poîlachius , vircns^ 
Iqta , minutas , carbonariuSy et principalement des G. morrhua, 
ntolva, caUarias et merlangus. Ou en connait doux sortes dans 
le commerce, V huile blanche et V huile brune. 

Pour préparer la première, qui est la plus pure, on expose 
le foie de ces différens poissons à l'action des rayons solaires 1 
et on recueille Thpile qui s'écoule par Teffet de la chaleur. 
G^tte huile est claire» d'un jaune d'or; son odeur et sa saveur sont 
peu fortes; sa densité est =0,928 à la température ordinaire; 
chauffée au -delà de 1 00^ R., elle se décompose et noircit; expo- 
sée à un froid de — 13° R.,eUe dépose une matière grasise solide. 
aoo parties de l'huile blanche ont fourni à l'analyse chimique : 

Aésine molle, soluble dans l'éther 0,104 p. 

Hésine dure, bruuje et soluble dans l'alcooJ. . o,oa6 

Gélatine o,3ia 

Acide oléique x x i,833 

■ Acide margarique. ao,6aS 

Glycérine. . • x6^83a 

Matière colorante • x i.oSo 

161, 23a 
Lorsqu'on prépare ITiuile brune , on prend le foie avec les 
intestins, on soumet toute la masse à une chaleur artiGcielle et 
on l'exprime. L'huile qu'on obtient ainsi est épaisse, d'un 
brun foncé, d*une odeur de poisson fort désagréable; son 
poids spécifique est =6,928; une température de 120** R. ne 
la décompose point; elle ne fournit point de dépôt à un froid 
de — 10®. L'auteur y a reconnu les principes suivans, sur 200 
parties : 
Résine molle, brune et sokible dans l'éther. ... o,i3o p. 
Résine dure, noire, soluble dans l'éther et l'alcooK o, 1 56 

Gélatine 0,936 

Acide oléique 95,000 

Acide margarique. 8,000 
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Glycérine. « ;..... x8,ooo 

Matière colorante z 25,ooo 



S47,2)2 



/(S. De l'usage du seigle eeûoté dans les metrobrhagies , 
les congestions utérines, Tépislaxis , rhéoioptisie, rhéiha- 
toriej par le D*" J. Spajrâni. [Annali umversali^ mars i83o. ) 

L'auteur appuie Tefficacité du seigle ergoté dans ces diverses 
afTcctions, par un cerlain nombre d'observations, et il conclut 
que, dans ce cas, le remède n'agit pas comme excitant ou 
comme astringent ^ mais bien comme controstimulanty sur le 
système sanguin et, en particulier, sur les extrémités capil-^ 
laires, bien qu'il ne soit pas favorable contre les inflammations. 

Il fait observer que cette substance s'altère facilement, qu'il 
faut l'employer à forte dose ( 24 grains à un gros dans les a 4 
heures), et que du reste il n'est pas plu^ infaillible quelle 
autres prétendus spécifiques. F. 

43. Effet. DE l'eau chaude dans la covyti^, (BustfMagazin^ 

etc., vol. XXV, cah. I, p. 1 17.) 

Le D^ Suffert a rapporté deux observations Iieureuses de 
la méthode de M. Cadet-de-Vaux. Un homme âgé de 40. ans*' 
après un refroidissement subit, eut toutes les articulations en- 
flées et douloureuses pendant huit jours. Ce malade , après 
avoii; bu tous les quarts d'heure -^ quart d'eau bien chaude 
(5 ij ? ) > ^" matin jusqu'au soir, ne sentait plus aucune dou- 
leur. Une plus petite quantité suffit le surlendemaiii.pour lui 
ôter la raideur des membres, et le rendre à ses occupations 
accoutumées. Dans un autre cas, le même succès a eu lieu. 

44* VoLKSABZNBiMiTTEL, ctc. — Médicamens populaires et 
moyens simples, nou-pharmaccu tiques, employés dans les 
maladies de l'homme; par J. Fr. OstAKDER, professeur à 
Goltingue. a* ^it. In-8^ de xx et 538 pages. Tubingucj 
1829; Osiander. 

Les moyens populaires, bien qu'ils excitent souvent le sou- 
rire du médecin, ne sont pas toujours à dédaigner, car ils ont 
déjà donné lieu à plus d'une découverte médicale. Leui: admi- 



nistratiop exige quelquefois les procédés le^ p]gs bizarres; 
mais le; naédecin philosophe, qui cherche, à se retdre raison 
du. comment et du pourquoi, démêle ce qu'il y a d'absurde de 
ce qu'il peut y avoir de fondé , et tire souvent de nouvelles 
connaissances de l'observation d'un t^raiteméut qui semblait 
dévoir être abandonné pour toujours à l'exploitation des, com- 
mères. Le livre de M* Osiander, que nous; apnoncona, n'est 
qu'un recueil de moyens populaires ; ces moyens sont classés 
selon lés maladm ; tontes les sources sont indiquées , lorsque 
le moyen a déjà été recommandé dans quelque traité ou dans 
quelque jo«mal. Cet ouvrage n*est point , comme on pourrait 
le crdîreV'uàe médecine des pauvres, ou un recueil de recettes 
destinées aux mëdicastres : il ne contient que des moyens sin\- 
ples^ qùî paraissent souvent n'avoir aucune importance, de& 
moyens que les traités de matière médicale ou de thérapeutique 
n^gligctot ordinairement et que, du reste, on a l'habitude d'em- 
ployer^ dans le monde, sans lé concours du médecin. Deux 
, éditions, que ce livre a eues en peu d'années, prouvent que 
l'auteur a répondu à un. besodn.de la science; les praticiens 
dés campagnes lui.saurçnt surfont gré du service qu'il leur 
rend, eti multipliant, en quelque sorte, leurs ressources thé- 
rapeutiques. Nous regrettons seulement qu*il n'ait pas donné 
de table alphabétique des moyens nlentionnés dans son livre; 
cela aurait singulièrement facilité l'étude et les recherches. 

45* Aka^xsv pu usEKOEf BBS ^AiEs, I>ltre au rédacteur. 

Je lis dans votre Bulletin de juillet i83o, p. 4^5, une note 
extraite du Médical Botany^ de Bigelow , qui indique les pro- 
priétés du liseron des haies comme purgatif. J'ai l'honneur de 
vous adresser les résruUaiâ. de l'analyse de ja. racine» de ce tovr 
vqUu,s y ainsi qiie de celle du convolvulus arveiisis, 

CqpvoIvuIus sepium. ConvplyqlMS arve»sis< 

i^ Ma|:ière grasse solubled^DS 1^ Delà fécale amila^eée. 

l'éther. 
2^ Matière grasse soluble dans 2^ De l'albumine. 

râlcool bouillant. 
3*;Cinqpoui^ 100 d'une résine 3^ Du sucrp cristalMsable. 
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çnrgative analogue à celle 
dii jalap. 
4*^ Dé Talbuminè. 4° Une résine analogue à celle ^ 

dujajap. 
5** Du sucre. 5°* Une matière extractive. 

6** De la gomme. 6® Des sels solubles et inso- 

lubies. 
7** Divers sels. 7® De Toxide de fer. 

8** Du fer, du soufre, de la si- 
lice. 

Oes essais furent présentés à l'Acadiéiuie noyale de médeciiie^ 
en «out i8a3y et des^ essais faits, arec la résine, obtenue don- 
nèrent lieu à des purgations semblables à celles qui sont le ré- 
sultat de remploi de la résine de jalap. A. CsEVALLiEa. 
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4^ RE¥tn& OS$ T&ATÀUX LB9 PLUS BÀCENS SIfH XSS AEKAI&S ^% 

' «olJitif tssÂWT tss'DiFv^BiSNS QutsTQtXLif AS ; pap McD^bsbacb'i • 
prof, à Heidelberg. ( Geiger*s Magaz\, fur Phtàmacîe'; ami • 
laSo, Ibn. XXXvli. 4». ) 

Les différentes recherches littéraires, faites par M. Dierbach, 
Tont? êotfdkât aux véavi^ts qtn suivent: 

lies BMÎUeeTBS éoorces de quinqinnA proviennent du Pérou 
et> de jft J^ouvelieuGEenade; les écorces brésiliennes sont muAns 
bonnes^- et^^lle» que nous fournit l'Asie n'ont, pas encore été 
s«li$a»Mnient examioées. L«» espèces de Cinchonm les plus pré- 
cieuses, celles qui sont les pins riehes en tlc^oïdes ( quinine et 
ckKîltonine ) / se trourent dans les parties les plus élei^es et les 
plus frôidê$ àe» tégiôtis tropicales du Noàveao-Monde. 

•Iles espèces <fui cr^^ssent dans les parties battes et chaudes 
des mêmes régions, fournissent des écorces beaucoup nooins ef- 
ficaces. 

Les quinquinas du Pérou sont généralement plus riches en 
cinçhpnine,^ et ceux, de la jNouvelle-Grenade plus» riches en 
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Le Pérou fournit le plus souvent des quîaqiuDas brnhs et 
gris; la Nouvelle-Grenade en fournit de. jaunes et de rouges. 

Les espèces de Cinchona qui contiennent une grande propor^ 
tîon d'alcaloïdes, ont, la plupart, la corolle velue et douée d'une 
teinte rouge ou violette. 

Les espèces, au contraire, qui sont peu riches en alcaloïdes, 
' ont le plus souvent la corolle lisse et blanche. - 

L'état lisse ou velu des feuilles ne parait être dans aucun 
rapport avec la proportion des alcaloïdes. K. 

47. Sur la Manne du Mont-SinaÏ; par MM. Hzm^aigh et £h- 
scNBEBG. Avec fig. {Ibid, ; juill. i83o, Tom. XXXI, p. 10.) ' 

Ces deux célèbres voyageurs ont vérifié l'assertion de Seet- 
zen, savoir^ que la manne du Sinaï découle du Tàmarix galU- 
ca, ou, du moins, d'une variété de cet arbre. L'écoulement est 
produit par la piqûre d'un fort petit gallinsecte, Coccusmanni- 
parusyt[ai couvre l'extrémité des branches. A la suite des pluies, 
il transsude à travers ces piqûres un suc abondant, clair, qui 
s'épaissit peu-à-ped,> et qui tombe à terre par morceaux. Dans 
la matinée, on peut les ramasser ; mais à une époque plus avan- 
cée de la journée, le soleil les fait fondre. Ce produit est en- 
core désigné de nos jours sous le nom de ilf a/i' par les Arabe?, 
qui le mangent sur le pain, comme chez nous on mangé le mieh 

4B. Pragtische Beobachtoitoëk, etc: — Observations pratiques 
' sur quelques médicamens javanais qui non-seuletoént peu- 
vent rernpfacer beaucoup de médicamens exogènes qu'on a 
fait jusqu'ici venir de l'Europe à Java, mais encore en surpas- 
sent quelques-uns en efficacité contre plusieurs des maladies 
propres au pays; par F. A. C. Waitz, D. M., médef*.in de la 
ville et accoucheur à Samarang, membre de la Société pour 
les sciences et arts de Batavia, etc.; traduit du hollandais ei| 
allemand et accompagné dénotés, par J. B. Fischer ,.D. M. 
et C. Brochure in- 8^. Leipzig, 1829; Brockhaus. 

L'ouyrage dont nous venons de donner le titre en entier (ce 
qui nous dispensera d'entrer dans beaucoup de détails ) offre un 
grand intérêt aux médecins qui exercent dans les Indes-Orien- 
tales; il prouve en outre que la nature prévoyante a su partout 
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mettre le remède à côté du mal, car Tauteiir y cite un bon nom- 
bre d'afTections abdominales qui, après avoir opiniâtrement ré* 
sisté aux divers médicamens que nous employons en Europe 
dans des cas analogues, cédèrent très promptement à l'adminis- 
tration de différentes plantent indigènes. 

Parmi les substances médicinales dont M. Waitz proclame 
l'ef&cacité, il en est quelques-unes qui peut-être pourraient en- 
richir notre matière médicale, et qui| dans la circonstance pré- 
sente, seraient à essayer contre le cliolera-morbiis épidémique: 
i^ le cortex sintoc (Laurus Malabathrum ou Cinnamomum siti'^ 
/oc) employé avec succès contre les diarrhées spasmodiqucs qui 
sont très-communes à Java. L'auteur, qui le range parmi les 
aromatiques, croit qu'il pourrait être le même que le culilaban; 
a** le cortex cedrelœ [Cedrela febrijuga ou Swietenia fehrifuga) : 
ce remède que M. W. met au nombre des astringcns, et auquel il 
donne Tépithète dedivinf ne peut, suivant lui, être remplacé par 
aucun autre dans le traitement d'une espèce de dysenterie 
chronique, très-fréquente dans le pays. Il l'emploie encore avec 
un avantage marqué contre les fièvres rémittentes et intermit- 
tentes. COTTEKEAU. 

49. T?OT£ SU& LA FALSiriCA.TION DE Ll. FAEINE DE LIN du COm- 

«œrce; par, H. Ozour, de Coutance, élève en pharmacie. (No- 
te inédite. ) 

La farine de lin, formant à Paris une branche de commerce 
assez considérable, a attiré l'attention des falsificateurs, qui, 
dans le but, ou de la vendre meilleur marché, ou de faire un 
bénéfice plus grand, la mêlent à des substances d'une moindre 
valeur. 

Quelques recherches que je fis à ce sujet, m'ont conduit à dé- 
couvrir que le son (résidu provenant de la mouture du blé) 
était la substance dont ils se servaient pour cette fraude. 

Mais était-il possible de reconnaître ce mélange à l'aTde de 
l'iode, qui décèlerait le peu de fécule que. retient le son? C'est 
ce que je n'osais espérer. M. Léon Meyer de Kœnjgsberg, ayant 
annoncé en 1826, dans un journal de pharmacie publié à Berlin, 
que la graine de lin contenait de ramidon,il était à craindre que 
cet amidon en se combinant avec l'iode ne donnât une couleur 



*t iiS Matière méâicate. 

bîeue'qùî àuràîl pu être attribuée à la présence du son , tandis 
qu'elle eut dû sa naissance à la fécule contenue dans la graine 
àe Un elie-mêhie. 
' Pour résoudre la question, je fis lès expériences suivantes : 

1® Je plaçai dans un verre â expérience, une petite quantité 
de son délayé dans Veau distillée; j^ajoutài ensuite quelques 
gouttes de teinture d'iode. Bientôt la .présence de* la fécule fut 
âémonirée ,par une belle couleur violette qui disparut trois 
jours après. 

ai'^De la farine de lin pure, préparée avec de la graine, et 
misedahsies mèinés conditions que le son, ne donna pas de co- 
loration en bleu. 

3**Tbiilànt reconnaître si la présence de Thuile dans la farine 
3e lin, n'était pas le corps qui empéchï^it Tamidon contenu dans 
cette farine d'être cqloré par la solution d'iode, je réduisis en 
poudre du tourteau de (in, que je délayai dans de Teau distillée^ 
puis j'ajoutai au mélange quelques gouttes de teinture d'iode, 
aucune coloration ne se manifesta. 

4*^ Diverses farines de lin, de prix plus ou moins élevés, dé- 
layées également dans l'eau et additionnées de teinture d'iode, 
dannèceht dans lesimémes circonsianoes, des colorations .^ii 
bl«!U, di'aataut plus intenses que le^prlx de la farine était motiis 
élevé. 

De ce qui précède il résulte : 

I** Que la teinture d'iode peut être employée comme réactif, 
pour faire reconnaître la pureté de la farine de lin. 

2° Que la farine de lin pure, délayée dans l'eau, ne bleuit pas 
par l'addition de la teinture d'iode. 

3** Qu'il en est de même ile la farine préparée avec le tour- 
teau de lin, c'est-à-dire, avec la farine privée de presque toute 
sonTiuile. 

4° Que les farines auxquelles on a mêlé du son, bleuissent 
par la teinture d'iode, et que la coloration est d'autant plus in- 
tense, que la quantité de son ajoutée est plus ou moins con- 
sidérable. 

5° EnKn , que le bas prix de diverses qualités de farines est 
dû a ce mélange qui permet que leur valeur soit moindre. 

Je ne considère pas l'addition duson à la farine de lin, comme 
pouvant être nuisible^ mai^ il est utile de signaler autant que 
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n'ont -en vue que leur intérêt, et qui ne s'inquiètent guères rfes 
t«miitats quelquefois fâcheux, qui peuvent suivi'e leur action 
frauduleuse. 
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5b. FfiAÀMACOPiEA BOEUSSICA ODER PEEUSSiSCHE PhAEMAKOPOC* 

— Pharmacopée de Prusse, en latin et en allemand, avec 

des notes et des additions ; par le D'^ Ch. G. Juch. IV® édition 

revue p£M^ W. Ra;Ab., pharmacien ; et accompagn'ée d'une p^- 

face p%r le D*" Jean. AAdré Bocsnbe. In- 4^ èex^-StS et 24 

pag. ; prix ,8 Iblr «o gr. iNiâniberg, iSdo; Steîji. 

.- ' • .«' *•• ,*'.» 

Xia pharmacopée de Prusse compte depuis long- temps parmi 

ies meilleurs ouvragées de ce genre , et les 5 éditions qui en .ont 
été siicéessivement publiées prouvent assez bien que son succès 
était mérité. Dès Tannée 1804 9 une traduction allemande de 
cette pharmacopée avait été publiée par le prof. Jueh , avec le 
texte latin «n regard et des notes explicatives. Quoiqu'elle ne 
fût pas exempte d.e fautes, cette traductfon eut cepehdaht beau- 
coup de succès; en 181 3 > époque à laquelle pai'ut la 3^ édition 
de Toriginal latin, .on publia aussi tvne nouvelle édition du tra- 
vail du prof. Jucb. La 4* édition de la Pharmacopée de Prusse, 
publiée en 181Î7, se distinguant des éditions précédentes par 
d'assez nombreuses additions , et par d'importantes modifica-' 
tions d.ans plusieurs articles, surtout par rapport aux prépara- 
tions antimoniales , il a paru nécessaire de ta reproduire sous la 
forme d'une nouvelle traduction. <]*est ce travail dont s'est, 
chargé M. Raab, phariàacien à Bayreuth, de concert avec uô 
collègue de Nuremberg , M. Trautwein. La traduction est géné- 
ralement bien faite, et les notes explicatives ne sauraient étl-e 
plus intéressantes; elles n'ont souvent que le défaut d'être trop 
courtes, et par conséquent tronquées ; aussi ne dispenseront- 
elles pas l'élève qui voudra se servir de l'ouvrage , de recoorit 
aux traités s;péciaux.de pharmacie. Le principal avantagé qu'il ' 
retirera du travail de M. Raab, sera de s'initier avec facilité au . 
langage phat^m^ceutique adopté dans la Pharmaoopée de Prtrsse, 



1 



ia8 Pharmacie. 

Les noteS| contenant beaucoup de renfarqaes'pradqueSy deyien- 
nent intéressantes pour la partie technique de la pharmacie.' 

Nous n'avons rien à dire sur le plan, de l'ouvrage , puisqu'il 
est absolument celui de la pharmacopée latine ou originale; les 
notes concernant chaque article sont toujours placées au bas de 
la page. Les 24 pages sijontées à la fin du volume forment un 
appendice dans lequel le traducteur a placé les modifications et 
additions que la Pharmacopée de Prusse a reçues daps une 5^ 
édition originale, publiée en 1829, ainsi que la correction des 
fautes typographiques qui se sont glissées dans le corps de l'ou- 
vrage. L TH. 

5i. Nomenclature et glassificatiov phaeiiaceutiqites, accom- 
pagnées d'une nouvelle méthode de formuler et d'un grand 
nombre de formules rédigées d'après cette méthode; avec des 
tableaux représentant d'autres nomenclatures et classifica- 
tions pharmaceutiques; par P. J. Béeàl , pharmacien. In-4% 
162 p., avec tableaux. Paris, 18S0; l'auteur, rue^de la Paix, 
n®ia. 

La classification de M. Béral est méthodique et facile k saisir; 
elle est basée sur celle de M. Chereau à laquelle de nombreux 
et d'avantageux changemens ont été apportes. 

Après un court exposé sur l'origine' de la pharmacie, dans 
lequel est indiqué le besoin urgent de classer une branche de 
l'art de guérir, négligée ou abandonnée si long- temps à l'em»' 
pirisme, l'auteur entre immédiatement en matière. Il divise les 
médicamens en quatorze classes , selon la nature de leurs exci- 
piens, et ajoute à cette division un appendice dans lequel sont 
placés ceux dont Texcipient est variable bu qui en sont dé~ 
pourvus. Les classes sont divisées en genres d'après le mode de 
préparation, la nature des composans du la forme ; enfin, les 
genres, sont sous-divisés en sous-genres, et ceux-ci en espèces. 

Pour ce qui a rapport à la nomenclature pharmaceutique , 
M. Beral désirerait y voir régner la niénie précision. que dans 
la nomenclature chimique, fondée, comme on sait, sur là mé- 
thode analytique, et d'où il résulte pour chaque chose une 
dénomination fixe et qui en rappelle «\ la fois l'origine et la com- 
position. 

Vauteur^emploie deux sortes de dénominations ^ l'une qu'il 
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«ppellc générique, c'est-à-dire applicable à plusieurs composés, 
et V;kwtre spécifique ou ne convenant qu'à un seul et à ses va- 
riétés ; celte méthode s'adapte parfaitement à tous les médica-- 
mens galénîques. Pour ceux qui ne doivent leurs propriétés qu*i 
tme seule snbslatoce, outre l'excipient, l'emploi des deux mots 
caractéristiques ne peut entraîner aucune confusion; mais slls 
participent des propriétés de plusieurs substances^ alors aux 
deux pfcmiers, on ajoute un troisième mot qui sert à les qua- 
lifier et à indiquer qu'ils sont composés. ■ \ 
^ Les noms génériques sont ordinairement tirés de celui' de 
Texcipient^ont ils font connaître la nature; cependant H n'a 
pas ^é possiWe de les en faire dériver tous; car en agîssi^rit 
ainsi ott aurait pu confondre sons un même nom une foule d'cs- 
péctfs dont la dénomination générique exigerait, pour être 
wcactc , l'emploi de termes spécifiques très-compliqués. 

L'autenr appelle spécifique tout médicament ne contenant 
qu'une seule substance aclivo, et le nom se forme de celui de 
cette éerniére joint au mot qui caractérise le genre. ' 

Enfin, pour les médicaniens composés, ua nom propre, le 
J>lus souvent cekii de l'inventeur, sert à les désigner spécifia 
queinént. 

i^'^c^we.— Médicamens ayant l'eau pour excipient , ou hj- 
dtoiéques, m\e renferme 9 genres: i** les hydrolés; a" les hy-* 
éirùlats; 3"" leshydrolatures ;A'' les émulsiom; 5® les limonades; 
6* les tisanes ; 7** \espoiiom;V^ les mixtures-^ 9* Us loocks. ''^ 
' Les hydrolés sont les simples solatés aqueux d'un sel, d'un 
àeide, de suére , ctc* Ils contiennent en outre deu:^ sous-genres ' 
les Jtrdfols ( eaux gazeuses ) et les mucilages. ^ 

Les hydrolats sont les eaax distillées. 

Les hydrolatiires sont le produit de l'action de i'eati portée 
à diffêrens degrés de température sur des substances médica- 
iwèutemes susceptibles décéder à ce menstrue dès-partïes ex- 
b»étiv«s; téfe sont les décodés et infusés simples de matières 
animales et végétales. 

• M. Béràla cbnèêrvé aux émnlsions, limonades, tisanes, po- 
tiottsi mrxtureSetJoochs, leurs anciennes dénominations et il' 
a agi sagement, car il eût été difficile de leur en imposer, de' 
pitis'covïvenâbles que celfes sôus lesquelles ils sont universelte- 
ment conmis. A l'occasion des loochs, il faut avouer que le 
a Tome XXIII. — Octobre i 83o. 9 
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te^ir U çQïnpaç^isôn apTancien; en effe^,Jl cQpîeille d^ broir^f 
îe§ aipapdos ^vec dp Ve^ii seulement ppyr fpruiçr upeémulsiqn, 

{iM.is d'y >ijpiUçr s, i.i^a sivop^ de la gomme ^dragî^Oa çt,4^ 
'eau de fleur d'oraiîger ; ^çe méfJiçqiT)çi}t, aiasi jré.|i^ré ^^^^iel 
î( $c^ séparcrj^ tandis qu'en piloul ks. awa^ldes^aveç Ie.s*n<ïre,ii 
»e forme un oléq-saccharum qui s'uqit xA\\$ ixiûj^en^ç^i k Tçau 
qiie rhi|ile ne peut le faire à Vaidç de Talbumine des .^i^aQ^^t 
La même objection peut être faile^ pQi\r le^^éfp^l^ipfis j(i|i)plQ». 

, A^ \ji^ sui^e des p^uf genres que noijs^^xqnç én^méré$, s^ tisQpye 
^1 appendice çen fermant les (fiùagc'Jf et \e^/i)^rQ^$(f^, Ce^4>irt 
pjeiis, c^ui pe (Jiffcirent des b^droiÇs qu^ parée .qu'J4|$Qa^ d^s/tiji^ 
a Vusaj^e ^i^terne^ auvent, pu, ce s.ewWf , ètrç ^aqés ^^s.4|Jl.t 
çuqiiîcpnvéi\Lent, comble. uiv3* soi>s-gcnre,.ap.|îfs les W^ibéd^ 
a® classe. -^ Médicaraens ayaiU ralcppl pour e^çi|:|ippt, qim^ 
çqoliquês. Elle renferme cinq genres : i^ le&aicQoféi^^ <m^ ^- 
ples solutés de pripcipes. médicamenteux ^ps {'a^ool;. %° l^.i^ 
cQolatSy ou produits de la distiUqtion de lalcoql sur de^^ ^siib^l^<l?T 
cçs aronialiques -, 3^ X^alçoolattiies ^o\% tei^tm'es % Taiictiefiie 
nomenclature j 4** ^^^ élLx:irs\ et 5^ les ratafias. En^n à \^ ^it# 
est plt^cé un appendice pour les nuidicamens alcoolique q^^ 
^oivent çtre usités, qu'à Vexlérje^r ; ce ff^K,\^ oLçqqJ^^tifs^ i 

^es raisons qv(i^t^puçn^'iy;erjtçpnseiryçje». djipt U ^^mk 
\^ hjdroliqy^^i }^^ \R1PS ancie^^ de tifjtp^s , liqorOiWid^* 
pVtiqiis,'ctç,<exis^çpÇp9s roht l^. 4* et S^ gei^rm à^^ »? 
clasjse {l^s <^iùçirs, et, le^ ratafias,) .; ân^s^r^it: p^ a>^>i^â^n 
substituer à cçs, ^g:i^ df^^o^inatiops celles p)u^ raliâimelM ^ 
plus méthodiques ^akoçlqU, saççharidés et ^'J^draJIçoointui^ 
Mcc^arWef , en y ajoutapt U^ pqi?v d'^^eiii^ d^ liSIft^ 
*f^'^?S* ^*^4 ^^ s^t simples. _ , î _ 

' a*lc^w,e^,-:r-^é4^ic^p^eqs ayAp,^ V^*<9f |wwiï?! es<îMP*^«i'^'j» <>* 

^«^fr<^^i^^^^.vPe se divise e^t^w^ijcfl^^ r^^'M^ié^^^^ 

tlon de réther sur des substances médicamept^u&e^j y \f^A^6é^ 
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afiAo1[i^es:'tiié'èhtà\vMeâe I» même fYiat)ier6 quôlà^r^c^!- 
dente; en }%cétotés, aéétolàts, acélolatures el acêtotôtifs, ' ' " '^ 
' 5* cfas^t. — ^ Mcdicamens qui oiit le vin pour excipîéftt,ôù* 
àBidôÏÏqùe^,''El\e t\e corttj^t'ertd que deui gënre^et un appendice,' 
les œnoléSf les œnolatures et les œnolotifs, » . . . . i .- . • ;^ 

• WeUvsse, -i^ Mèdleamens dointk bière est Texcipient^ ou 
hrytoU^uès.'&XtvÎQitte que déni genres, lei hryioUs et les hry- 
tùXiàutt^. " • • ^ ^ - - ^ 

*J^ eAdij^. — Médicamens auxquels l'huile sert d*excipieii(| ou 
ëla^0Uques. Elfe est fdrâiée d'ut! seul genre, les éicéoïés,6û s6-' 
lûllàns huileuses. Pourqubî Tâuteur n'y à-t-îl pas ajouté un %^ 
géilré, c<elui des ^&P<7/â^i«ré//ôU produits de rébullîdon où de la 
macération de l%uile sur des substances médicamenteuses; par 
exemple^le bâome tranquille, dont on fait un usage asseaffréqùènt* 
' t^ classe, --"Médicamens ayant une buileessenUellé pour éz« 
cifjlèiit, où àléuUques. Elle retifèrme un seul genre/ les àléiilési^ 
et'fh>is soa^-gènreS| les iutmphoîéulét, les phosphoîeulës' ti Xé$ 

skpholétaés. ' ' '"\ '' 

' Elai^-il bien nécessaire d'établir une classe pour des médica- 
mens ^ui ne sont jamais employés, et qui sont même inconnus 
d'UÀ^and nombre de praticiens? Parnii tous ceux que cite M« 
Béràr,lé Sulpliotéuté 3ë térébenthine^ ou baume de soufre tére- 
Bénthln'é, est le sèùf qui se trouvé dans lé codex. Les autres off 
ioift usitée que par dès médecins anglais; tels sont les solnté^dte 
fcauâié de totii ou de benjoin <)ans l'essence de carvi, lê'sollité 
dé <;am]pbre dansies essences de camomille ou de lavande, ce'<î 
tut de phosphore dans leà huiles volatiles de sassafras^ dé rorr 
mann, etc. 

' i^'àktsse.'-^ Médicament dont Pexcipiént a la graisse pour 
base, ou UparôUquesi'Blit est divisée en deux genres, k* lés %- 
paroles^ ou mélanges de graisse ,' partiàuliérement dé ée]Ie dé 
|M)rc, Avec des isubstancés médicamenteuses , 1^ les lîparoîdés^ qui 
ne dififêreht des tiparbtés que 'par }eùr excipient q^ùltipl^ 
aU lieu d'étrè simple,' et fbrmé de mélange de graisse^ eè 
dlittites/ soit entr^ettes, sôijt avec là cire. Ces étcipiens, , qui 
servent à composer IW Upâroidféâ, ont- reçu le' iium àe'tipâ^ 

rondes. - 

He iM>iir#s(tt-dii t>«s, et ti'àuriit-ofi même puis dù i(j^tf (e^ né 
3* genrci celui des Upmrolature9^^ ou produits de la tnkeérattoii 
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ou de U décoction de matières médicamenteuses daas la. graisse? 
Par ce moyen on assignerait une place k l'onguent populéum ^ 
à Topguent rosat^ etc., dont il n'est nullement question dans la 
classification de M. Béral, et qui n'en sont pas moins emplojés 
journellement, 

lo* classe* — Médicamens dont l'excipient a la résine pour 
base^ ou retiaollques. Comme la précédente , elle e^ divisée cm 
dékiK genres, i^ les retinoies, ou mélanges d'une résine avec 
d'autres substances piédicamenteusesj %^ et les rétinoïdéSf qui 
ne diffèréat des rétinolés que par l'emploi de mélanges de plu- 
sieurs résines auxquels on donne le nom de rftii^oïdes. Suivant 
râuteur la consistance des rélinoidés est analogue à celle des 
Stéarates ou emplâtres métalliques^ mais il est peut-être cnce(a 
un peu tçop exclusif, car il existe plusicprs compositions de ce^ 
genre' qui sont tout-à-fait mous. Le baume de géneviève, par 
exemple, a la même consistance à peu près que le cérat» et il 
(ai^ bien .partie du genre qui nous occupe, puisqu'il est composé, 
d*huiie, de cire et de térébenthine , lequel mélange forme un 
rétluoïde auquel on ajoute du camphre et do santal rou^e pour 
le constituer rétitioïdé. Eu outre, si, par le réùnoïdé de safran^ 
c!est ('.emplâtre de mucilage qui a été désigné, il faui convenir 
que la formule ne ressemble nullement à cella du • codex. JDo 
même on ne voit pas pourquoi dans la formule du rétinoïdé dm 
ciguë (emplâtre de ciguë) la gomme ammoniaque a été omise. 
. Il faut avouer que cette classe et la précédente offrent un 

Peu de confusion: il aurait été préférable, à notre avis, de 
supprimer les liparoïdés et les rétânoïdés, et de diviser les 
liparolés et les rétiuolés en simples et en composés, . 

Il* classe, -^ Médicamens connus sous le nom d'emplâtres, 
ou sïêaraioliques. Elle est divisée eu quatre genres : \^ les sté-- 
aratés ; a^ les sdponés ; 3^ les saponures ; 4** ei le^ saponidés, 

\ÎF classe, — Médicamens dont le sucre forme l'excipient. 
04i saccharolitiujes, £lleest divisée en treize geni;es: i^ les^a/<- 
dis ; a les glacés ; 3 les condits ; 4° les saocharolés ; 5** les 
saccharures; 6° les grains ; 7** les tableUes[; 8** les pastille* ; 
g^\è» paies i lo® les gelées; ii^ les conserves; la** les élec-- 
iudires; i3^ et les sirops. Lautcur place les crèmes après les 
l^élées, à cai^e de la diiBcuJtQ de leur assigner une j>lace plus 
cooYenabii?. , ' , 
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iV eln$se,'^'Aê^\<^TÊeàs ayant lamiel pour exèlpIenF) ou^ 
fncUéffiiques, Elle est.dîvi^ée en cinq genres : i^ les méliéoii^ ; 
%^ les i^dromeliés; V^^ Jes alcotme/iés ;:^^ les atétoWeêlfés ; 
&^ eths œnomellés. ..■■/- ..,.,./,. 

^ i4* çi,çssc, — Hédicamens dont Texcipient-a la fécule Miir 
bà$ey ou dmidoUques, Elle cop tient denxgenrcà: i^ \espatesj, 
à* le$ cotles\ et un sous-gepre, lcs,èof«/7//ef. . ;. . r 

Enfin , à la suite de ces quatorze classes,se Irmiyeun appenr 
dîce dans lequel sont rangés tous les médicaineps , sans exci- 
pient ou avec excipient, variable^ tels que les esjTcçes ^ \dsjpou' 
dreSy les pulpes , les extraits , les. pituhs , les masticatoires ^ les 
cataplasmes^ les suppositoires ,. les fumigatiçns,, les . esc/niroti-^ 
ques,\es bougies y les sparadraps elles sacliets. 

Quant aux exemples de l^orinules que donne raulcur, ils 
sont payfaits, et. méritent des éloges poivr leur clarté. . • , , 

L'intention de substituer une nomenclature métlunlique à dcSr 
dénominations surannées , est très-louable .assurément; cepen-; 
dant les avantagés qu'on eu peut retirer ne sont-ils pas.cqm-^ 
pensés y et au-delà, par. les inconvéniens résultant de kcon- 
fusion que ces nouveaux mots ne peuvent manquer de produire? 
et ne vajut-il pas mietix, pour éviter i)n pareil danger ,. conti- 
nuer l'usage de noms peu raisonnes, il est vriû i mais co^iisoieiiés 
par le temps? Tout le monde s'entend sur la. valeur dç3 mp^ : 
eau distillée de telle ou telle plante, teinture de gentiane^ vin 
scifUtique , bière de quinquina , "vinaigre camphré^ etc; y-;, et. on 
ne peut assurer qu'il, en soit ainsi, en parlant ^hydràlais.^ 
d'aicooiaturè degeniiane, A*àenolaturû de.\sciUe ^: àft^ brytobtÉ/uk^ 
de quinquina^ A' aeétofé à^ eai^phrey etc. Mi .Béral^ jeoinme: 
MM. Chéreâa» Henrv et Guiboort, a bien mérké de ; la» 
sctenoe^iet nous nous plaisons à le proclamer > en dierchant «. 
régulariser 1a nomenclature pbarmaéeutîque ; néaiirnoinsv nousf 
nous hâftotis de dire qaey dans l'intérêt de l'IuHnantt^^. nou»; 
crojoiis utile d'attendre eùcore ;pdiir i'adtoptipn exdusivieLd^ri 
069 |iOirvi»lles. dmicttiinations; isUes valent, s^ns» dptH» «îqhii. 
que les autres; mais on le sait : le mieux est souvent Veanepiij^u 
bien,- . ,. , ,,,.; ^ ' ». '.. . w«- 1 ,. » ^\^,f 
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S^ OomU M PSAftMion; pw M. Aâiioir^ ptaniiaeien cif %hef 
. de k manne 1^ Tovlon. i'* , 5^ jusqu'à x8* Uvraisoft ^ m-S^ f 

d^iM fcittlle d'hnpr. chaque lirr* |»fk de ta Ut«, 4b cétit 

Toulon, x83o; chez Fauteur. 

C^ ouTrage, dontfiiou» n'avons pas reçu les %* , V et 4* 
UvraisonSi nous paraît fort bien fait; il est claif ^ il donne des 
détails suffisans , instruit plus que les traités de pharmacie or- 
dinaires; et révèle, dans so|i auteur, un hoinme qui non .seule- 
ment entend bien la pharmacie , mais encore les sciences accès- 
soî;res. ta [1'*' livraison donne la définition et la division de là 
pharmacie, ainsi qu'une idée des médicamens et des règnes 4e 
la nature. Dans les livraisons suivantes, à partir de la 5^ , il s'a- 
git successivement des opérations pharmaceutiques qui con- 
sistent à diviser, à conserver, à extraire, à sublimer, à lu ter , 
à «Clarifier j à exprimer les difîerens sucs , les huiles , les fécules , 
lies pulpes; à distiller, à dissoudre, à faire des infusions, des 
eaux minérales artificielles, etc. Comme une partie de l'ouvrage 
nous manque, il nous est impossible, pour le moment, de .don- 
^r une idée sur l'ensemble du plan suivi par l'auteur. 

53. MiroôM toua paivAESâ rJt piptmtt et Tobtehir pur k \k pte- 
taière ùk à la seconde cristallisation , proposée par P. F« 
toviar pharmacien {inédite). 

Je prends un bcloQ*de la conjtenaaee d'ei^vinm 4 litres, j'y 
introdois i fivras de poivre noir moidn, je:fats digérer aune 
dialeilir de 40 à fto^ du tfaennonièbe centigrade dans 3 Kvrea 
et demie d'alèdol %[ 36^ de redifieatioaf) élevast ^rograssiveHient 
œtte température de 60 à 78 on'So^ ^ je décante la liqikuà'et 
lèitèn l^epéraiion avec ^de nouvel «lebol; j'exprime le iMtc , 
je vénnis les liqueurs,' tes laisse se é^roidir pour donner fetimpa 
ànne matière grasse et floceinneuse de se prédipiler; ihvàM eelia 
trfntnre kleooliqile tfo^ est d^oneeovleur brune /je'la traite *par 
6"M 9 «Horii eavirotir de piMteide de calcram bn pb«dre'( t ). 

(i-y Je me tais agsaré par plasiean essâif que I*hyarcte de cnaiix pou- 
vait fort hiên remplacer le protcaide employé en donblant poar le prc- 
■lUr la doM de celai-ci. Le charbon animal réottit ejocore. Je préfère 
néanmoina lea deux premien , aoit.qae je veoille fixer la matière colorante 
des giaînef dm poivre noir^ soit enfin que je veuille abiorber cette madère 



|ite (jAi* iif ter tdllëjt^ et la liquelt^ de brirhe fié ïtkÀe'pà^ à pYétï-^ 

qtieur tt traité pai* Falcool bouiHânt îe é^pôt calfcairé. tc« lï* 
^ifeiilrs iréijtrfe^ ftpfês aVbIr été fihréès,'sdilt pldcéfes âa^firtihé 
étuveii fe tfcrapéï*àttn*<? de ft5 à 5d**, et, pal» l'éviliponitfoft sfjÀiiv 
tatiéë , f ôbtiétis tin pîperin bifcd erîstaîlisé ^ dViîief côliféyir bien 
t^éfemeni o^ialiâei presque privé de mafîèré éolbrahté, èotamô 
lépttîtive lépipei'idti* i. • « . , 

• Cdttifhë lès deHiiè^eS pdrtîôtis de îâ Ifqtïîeui' ttïèi'e ne èi^iifât-' 
tiè«flt tàfie fi^dîffiinlenlent, à cause dé kjitésèiici^id'uiie flïA-^ 
tiêre i^lai téshiettse qu'otédgineuse, qui dans ViAes essais â tôtf^ 
jour» échappé & Factibn ^oit du prof oxidè , soit de Fhydrate cal- 
C^ke^ jefedtiseîtléhiiSy polir obvier à c*t îhcôttVétiîeiit, delà jjré*^ 
cipiter par Teau aiguisée avec l'acide hydro-chlorique, dtt seti«A 
Jémènt par Teatt pur^, de redissoudre lé précipité soyeu^t diins 
l^tcool bouillftAt^ etpnr Févapo^atioti spoiïtatiéè j'obtiMis Ufi 
l^l^daic pt'ésqde aussi beau que le? iï* i. 

Lés ptodàîtâ réstrltatit de ées opérations fi'exîgent , pouï* êtte 
pnri, que d'être redissous dans Talcool ai S6 à Paide de la châ- 
lèai*; de concctitréi* légèrement cette tîquéur, de la filtrer, dé 
Pêxposér ^ s! Von veut hàtér Topératiob , à îitte douce chaleur dé 
iiS â 3o , comme dahs la première opération ; et par fëvapora- 
hàn ispontaitéé on obtient un pipéi^n presque blanc et en très- 
beaux prismes. C'est de cette manière que je me suis procuré te 
pipenn ni. 

II est cëttuhi que le âépàt calcaire retient un peu de (îlpefiit 
après un premier et Même un second lavage par Fâlcool Ixyuib^ 
hnt ;iAâU je nie suis assuré audâi que fen dépotkillèr parles mo- 
yens qn> je Vais indiquer, ne pourrait être t)>rôâtable qiie dani 
les opiéi^dtioi^s en grand. Là^ en efret,on poivrait traiter lé cTép^i 
t^alcâirè par l'acide hydro-iShlorîque étendu, fôrtner un ïiydrôï*^ 

▼çrJatre'qiii mlUIes cristaox du pîperin qne Ton ol>tic|itveii toIvÂtft U 
.procède Indiqué dans re<tii&al>lé forni'nlaire (le M. Maladie. 

fl est Jtrobàtile , YralsèinblAble tnêiùëf qae h 'magnésie eàTbinâ'j^iivb 
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^ioBUtiê sohiUe de diaosE^ el nuettre à ou le piperlii qu'on se-; 
parendt de la silice unie k la chaux par l'alcool bouillant. J'ai 
ceoonnu que l'alcool enlevait aussi une partie du moii^s de la 
Qiatière verdâtre oléagineuse et un peu résineuse que la ckanx 
Citait primitiTement absorbée, et qu'elle abandonne en se com-: 
Innant; ce qui nécessite de réunir cet alcool à une teinturq 
qu'on veut trai|;er par le protoxide ou l'hjdrate de chaux. 
. J'ai pu observer que le chlore décomposait ie piperin. Je me 
suis assuré de ce fait de deux manières : d'abord en précipitant 
par une solution de chlorure d'oxide de sodium la teîbture al-^ 
cooliqœ de poivre noir obtenue par mon procédé; bouchant le 
Tase, la liqueur s'est troublée, et j'ai pu reconnaître quelques 
heures après, que l'intérieur du vase opposé à la lumière était 
^ul tapissé avec le fond d*une matière pulvérulente terne qui 
ne présentait aucune des propriétés du piperin, le chlore y dor 
minant. 

J'ai essayé enfin la solution de chloruré d'oxide de sodium sur 
^es cristaux de piperin bien pur. Le lei[ideinain j'ai pu m'assiK 
rer que l'altération avait commencé, puisque ces cristaux étaient 
devenus opaques et comme recouverts d'une poudre. Le, pipe- 
rin dans ce cas n'était altéré qu'à la surface ; mais il est proba- 
ble que si le chlore eut dominé quelques jours de plus, il aurait 
sufBi pour le décomposer entièrement. On voit que sur çct^^ 
substance, connue sur toutes. les matières végé^aies, l'action d|i 
chlore est purement chimique , qu'elle enlève pour s'acidi£br 
l'hydrogène au piperin. 

J'aurais désiré pouvoir faire des applications en grand de 
mon procédé. Les instrumens qu'une telle opération nécessite 
manquent encore à mon trop récent laboratoire. 

Si les propriétés médicamenteuses du piperin n'ont pas été 
encore uniformément ■ constatées partout; si les divers prati- 
ciens qui l'opt employé n'en ont pas retiré tous les avantages 
qu'ils en espéraient et qu'ils en aient obtenus de contraires; si 
le piperin irrite les uns et non pas les autres ; s'il fait disparaître 
à celui-ci la fièvre sans retour et non pas à celui-là , ne serait- 
il pas raisonnable d'en rechercher et d'en examiner la, cause? 
Mais où la trouver ?.c. S'en prendra-t-on au tempérament du 
m»t9/i& ?: $V l'«4inifii(Mra#on du. piperin devient préjiidioîaÙe à 
ceitti-ci et produit chex un aulce um effiit égal et .inéttifi/ fiiik 
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fwfoîs supérieur; Au^iilfate de cfuiitiiie ? Cem qiteiPtidif 'c^t iffS^ 
(tu domaiiie de la médecioe pour que' je puisée rien prëjagcr. 
JUÇaisy sans 'dépasser les bornes- de la. chimie, ne poomiiflhjè^pM 
U..trpuyer dans .les divem degrés de pnretédtopîpMnyqii^ 
fournit le ççumnerpe deja dcogàërie médicinttle^ on daiis^'ldi 
Q]^yeo& trop dispendieux et trop longs qtte les plinmKicieM 
étaient obligés de (aire, snbûr au piperin pour robtenirpiif^ 
pirivé eoijin^ de ces matiére&'Àcres et irrilaotés que renferme e»* 
pore cehiî qui se pré^ilte sions la forme de eristanx vetdâir^ 
La fecilité avec laquelle les pharmaciens pourront désormais se 
proiçurer le piperin à Téiat parafera que les médecins n'auroiH 
pb«5<à se pkiitdre de ce. que le piperin d'nntel pkarmaeien est 
pUis irritant et moins pur que celui de son Toishi. Mais si ainei» 
ce piperin uniforme, tel que je le préparc y on n'obtieitt qtie 
des mêmes résultats, les médecins en rechercheront ailleurs la 
cause; et là du moins se bornera Tétude du pharmacien. ' 

L'emploi du piperin dans les fièvres d'acoès^ ayant besoin 
d'être entouré de nouveaux faits pour justifier la confiance qti» 
des praticiens recdmmàndaU'es ont accordée à ^e inédîr^niient de 
préférence au^ulfate de quinine, je crois, par ces motifs, faîris 
ufic chose très-agréable à votre section que de lui rapporter les 
|ieure4ix résultats qu'en adotebus onde noa roeiHéitrs praticieiiA 
de son emploi. Voici ee que m'écrit à ce snjet M. le D^ f.'-lR. 
Goulard de PessoulenSé ' * 

. « Je me. fais un vrai plaisir do vcfus commttniqner les s^weèf 
«que j'ai obtenus contre les fièvt^s d'accès avec le piperin que 
m. vous préparez. Je ine contenterai de vous citer trois cas où ot 
M remède a réussi, d'une manière complète. » !' 

1*' cas* ^-^ Là femme Lanasero, méiia^^, dem'etrîmlt à 
Tditrnecoupe, âgée de 36 ans environ , d'on tedlqi^aiBeiit ner'» 
yeux-sanguin, avait reçu dans le. temps Aies soins pour des 
rhumatismes. sd/|tiqjues tvès-^pinià^res et dont elle^ fut hieuceu4> 
sèment^ délurée il y a qiiAtire ans ; depuis cette époque sA saMé 
avait été bonne et elle avait eu deux gros^^ses hdureii$eè.f^¥n^ 
violente fièvre sous le type de double- tierce la surprit à Iii4in 
de juillet dernier. Les émissions sangujnés , des ^étiqves, des 
purgatifs et. des anti-spasmodiques ftirent Uràir à tovr emplayés 
au ^but de cette maladie , suivait la.netufe.deisj&yaiptèmaftqii^ 

1 el je parviBs.à lesc^oHff iQpi^^iukiivaiiiwmdte 
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0Êm9myTt ée fttéiitr»>cltnf tmite M siAÎplkrité ; je d^9 1ê tno^ 
M^DlifMOfablf ftiir oddliiin&tvkrto tffriièdie ft là lnodé)7é'M j^é 
é9>-q9ifmnè^ iiiÉ> gnifis d'âboird'^ pois dowse, tfàhsriiitëHfUli 
àMumâtèwk TatitM làfitent dteparàttrd poritr Mié^«eliiiltné «écrtè^ 
«M*te<«iéilie Miié4ey^'àipliis fofte dotféi'llléifie'ëiYécèÉf pottè 
IMlfinéaM étpate ée té»f)fS settlemhli Lainlalddeèlâtt idébôiitiA 
$k9 rd!«Hle^nmciatiMi •xtcéloe «r «'«râU «ul iipt>^iitr Je tAéhHI 
^MtiÎMierMiiic^if^ge et lai pcnaâ^tqcr }é ebttxM^ài^ trtl 
f#nièd«-qut ftei«it'pkitf.elficace^ti« oeltit dont eMé Y«<iaii dé Aifrè 
«Mig04 l?eii« veiMNin «irpiperià t0l<^iie¥bii^1é prélpareV/viAgl^ 
l|iiall>»^^«M» prift^dMi troii jpuH aitevè^efil tàr MVTè pdttt 
fi»i9iBi»j<Hir84 ^itt repMriH au bout de oe temps, d^ftàU te M 
•flfteaibréf o&lttt akurs que je portnislii dosrdo fifîpetin à ddu2è 
graini^ àpremieè^aBS FiiHoraUe des acoè^ 36'g^iir»illiftrtiii 
pour h'ffli c nee o 'que je crois solide ^ puisque depilis dtfuJfWoiA 
Unrtàt.oetteièTve-ii'a plus reparu, et qoetft nffiiiade Aigris 
mm ■pyg lit'^t i»tt embonpefait ordinaire. - • 

.a^«M^«^Le jeune llaurîège> liiabttaiit dé PmêôtUéùif à^ 
de .^ aas^ d'un «empérament lyinphâtioO'«MBguîil , ^tHit P&nt^ 
iBeafé depn» siiLiiioia par une fièrre^tierm Ct wtMietiiliUk «H^ 
tet «?aifc l'air dHi» eadairre Mobakut^ sa peaii étftît ridé#| 
aècte et d'HiKfl eonltiir jaunAtre, inappétence éoiDptête; langue 
chargée d'un enduit jaunâtre extrénftfmefit épais, iiàldiië 
pnanig yffoÎMÉTdeeomttieiL Telle était sa «Iftlaftloii toiWpie je le 
Wp pour la première fofe^ dans leà prcttiet» jfmts def jttillet 
deiliîer^^ Uorigram de tartife «etibté'^ nje^r ntiift' ptikligieuse 
quantité de matières irô^dAteas^ d%tte \nâ«ur itïStfppdrtftbtè. 'L6 
Éutefefar inis kitL^Mw; eao d'brge et dé blncfndent élhilcdrée 
mrm da^ainq» 4b gomiîie pour ti^té boisson , jusqu'en iS jùfflèt. 
àbliettB>ép<M]ue l&r#è¥i« se mbnttah par ^ctès régùlfèrs'Clé AieÀi 
jcof» i^ihé «4 ghiiiis seotèiiieiitide pîpériâ ont faittifs^Htffrè 
îMnplètaMflit cètf« fièvte après le troîrîètne accèsl.lMlfââf que 
je Vo» jotimeltebetit ^ joui depuis dette époque îff%(Se "^â^ltlfc 
•fatéjt* -• " • - ■''•*••''? ■ '• * ■ ' •!...?« M.» 

' ^6^ t«|r>^l6 il» do fntfH^^kM dd in^te dUl^fhiititae,! éOf^ 
wcëi^ÊK*kfWBikmXàh) ftgé dé i3 aii^T, foi^n ciMs^t^é; d^ntlMi 
fiitraMièrvÉie«gttrH)l»litto4 Itfuelqites ^cès ié ftilb^llti dott^ 



blement) ne changea pas de linge. Le froid Tayant saisi) il se 
retira dans la nuit du 7 9<»»t eheflrse» <f arfos» où je le vis le 
lendemain en proie à une fièvre violente^ la peau sèche, le poiib 
dur et tendu. Une saignée de vingt onces amena une détente j 
les sueurs reparurent dians Ta soirée] le 9 le malade était bie&t 
je le crus guéri dans la journée du 10, Mais le i z nouvel accqi 
4te fiëvi*é pré^dé de froid, ^ui dura ùnebéuretianS ^ mati^, 
lé siir|)iit et dèsëa dahs la nuit par des çueurs copieuses. (Linio- 
âadé tifit^y boulilon)'' Le lendemaih il, la fièvre réparait aVec 
-la même intensité que la veille et disparaît de même. Le i3 je 
piresfiEifris â, fgtvspis de pipe|«<i ^ |rvei|Q(re^ 4 #ùa- aiuMil Viik- 
yasiou du froid; diminutioiL S6nsi)>le,d« Tacif^sa It^^é^l^datf» 
du pipefin eitfortée à i%,%t9i»&«% 4.^ riaei»^ J^fi^ne fa e i i » tft 
le x5 elle disparut complèttemçiitit aiMP^rqu^tom^ndelenl ;pM 
}6 gcaîna de p^>erîn« Depui^eotieiépoqvie^lui «iUlé à l^i^mipBfe 
étélionoe.-. / • »•-,•.•••■. * ■ 

.«le vossobserveraii dit ce sétéiaédecioy qaetatttts^kt ina 
que je fiiisai& pr^ndr« le pîpe^in k «e» «ittlMlet» qm^coitiBle mm 
le savez ,^i|i ami» forme pitukimy^je léut £Hseis,a«idev<ilé^ite 
im^demi vevre de limonade ^«d'eaii nmttée Aàiikdét««0k quel- 
ques {gouttes iderlxm viaei^c^etqiie jamfMÎb'iie seteîitpkuiftl 
d'avoir éprouvé la niokidke ^^uleitr. à r^slQlttac.» .« 
;» Je ferais remanquor à la eecti<^ sqitele pi|>em quéM* leO^ 
Goulard aettipla^< était cefati <qiia .f obliens part la deudèmè 
çxistalUiation patwl a» b^ ^ U n'^n sort .pasdiaÉtve-da «Ion 

.. CSea .^b^ei^itiab^' qui ne : sotil pas^ -im reste^. leé amàei 
quaBQB.estiaiable/aQteiir ftaraitpu oiler, se «udëpSeront pfo-^ 
bablettiealsur^tbldetAOtfe b^ France et,pttoe«ieroiit^ je 
L'espèi^^ à Mr le p'J^»6<ailard la gloire d'avonr^ le premièrl 
roeoiliUL let eoBSÇalé^U sn^péffiorité^â piperia f/ùnsmt f aiiève ^ «l 
d'e»«a¥eâr aptpvéciÀildiis tes avattUge^ Je pnîe en atteiidant^ee 
tiW médeei» d*agérei^ lies toseunances de ma retcHÉhaissasoi? p6ur 
l4»aoî[to<4ulla|irfft:d«*me eeea«derdansm«s TedinrdieSy d^aiiMi 
contribué à la meilleure partie de ce Mémoir^é^ de 4à*àftàé eMhl 
tseoiifagédfiQ&«A(es;^a!(fabxdepiiLs?.te nroirientoù fm^s iié pré^- 
wmx tgmn^^i^ iui toônâenÉMb ficbcedé avec mm pvéfisMNii 



0tlt«fll^i« ée «Mfotr»>dinf toute M sinlplftité ; }e cfii» Yêtné^ 

A^^«JtoMK( «it>'enHfi$ d'abotd'^ frais doa^, tfà&smfët^l^ 
é'<lia4id»è»è l'aiitM Ikfimiè dtqsâtfaltrd j^crrif tMSe^^SèhiËliié mXè^ 
lMfttf$«MMtf MM4e,^'à^liis fofte ^donèV'illêMe'lltifécèiF i^6)# 
im/MaM ^patv lie ié»f:{i seolemhtï Là nialdde àlâU da^(klti^ 
fim r<l'tMle^iiiaoîatiéft eadcéHie «t n'iTAit liul iipt>éhir ié ' ttëhUi 
^#AtikBertS0ti;e*ithige-ct lui penniiikr <]faie )é ^inMfÎNî^ftiif 'Étt 
«f mèdet|tti hefttitrpi«r,«tffieieeiqii» cMtti dtiiit eîlél^fiaii dé Aitri 
«Mg04 l'eu» veboors mrfnpMiîl tel^^tie V6«^1é*pr6patéfeV'^^^ 
IfMalP^^gmioA.pri&^dMii troii; jput» i!iitevâ#eâl tfrîtVfè piMtf 
ti«i«»l^ j<Hit«; câitt repMTttt au bout de «e temps y'é^HàU te M 
•flfteMibvé; eetfiit afen que je portsilsilif doird» fltpetîxkt âàuiîè 
gtmuêi àprwdsè^His Finianpalie des acoès. B#g^îi!»»liflb:tiit 
pour U'^ttériflMi'qoe je crois solide^ jpoisque depuis cteulfttkns 
Unrtàt celte ièvcen^a plus r«par«v et qoehi nKàlade ri^ris 
•e»ftpfétttiet49oiL«dil>oiipoi9t ovdiiiaine^. ' « / 

.a^«M»*»-Le jeiiBa Maunège, Hahknnt de ^d!»$dtiléttâ « âg^ 
de .p aas^ d'un tempérament lyiDphatieo«èaiÉg(iki i ^ttôt foois- 
laen^ di^ts àix-iiioie pai^ une fiàr r«-tierbe» OeiUttHietitetik i^^ 
fml mfàit {'«ir dHt» eadavre «mlMdaiit^ a» peakk étftîll^dé#) 
9Écbe et d'une ^onfoyr jaunâtre, inappétence tfoiliptète', langné 
chargée d'un enduit jaunâtre extrénfetnèfit é^is, liàlëiiié 
piiaaig y fioMiAîdeiiointneiL Teild était sa eiltfaftiM lôi^e je le 
^iêtp pewr h ipremièire fois^ dans Uk ptfimietiÊ p&té ée jttttkt 
demier.^ Uot^gram de tartre eCibté*^ reje^r nnis^ pttHiîglèase 
quantité de matières ^nâééÊU»^ d^une H:nleiii^ ittfStfpj^tiibfé.^Lé 
Éialaderfiir inis à4a*dléf«; etti6 d'b^e et dé cHréident lédulcéirée 
«vw dti>ein^ide f cMnitie pcmr tiHité boisson , jusqif »o i^Jifflét. 
AliettB>épeqtte ki'#è¥t^ se montrait par <!accès régàTtèi^^Clé llèÀi 
joim i^ti«: «4 çfaiiis âettfeh^iit^ pîpériti ôhlt faff dïs^fWïé 
iMiiplètCiMiit cetfe^èyiié après le troi^èâie àcéè^.lMkfââfqnè 
§0 i^ob jofttii«)tehieiit ^ joui depuis dèftb époque d%âe ^à^fté 
eibté/» •• f*-'- '" '•■*•' '"'' '■ '*' ' " ' ■ '"• '■*' •'■ ^' ■ ''•* 

^ »i«^«i>>i^tie*»dli intfli^-VaM dd ^sliireaiEfH^itrtacildè'i 
«ettifiC àrôi^ldwefo; ftgé dé ^ ûÛ^^ bien ciMi^ât^ê,^ d^& lëtti 
f^MMàt'iNWigidH^ W^titi^ff 4 ^ttékples >é^cès 8é iiUbi^Mti tàm^ 



Uement) ne changea pas de linge. Le froid Tayanl s*Ui) il ae 
retira dans la nuit du 7 ^oéteh^irseï^ iptr^s, où je le vis le 
lendemain en proie à nne fièvre violente; la peau sèche, le pouls 
dur et tendu. Une saignée de vingt onces amena une détente j 
les sueurs reparurent dans Ta soirée; le 9 le malade était bient 
je le crus guéri dans la journée du 10, Mais le 1 1 nouvel. ftccq| 
4te fitvk^' prééédé de froid, ^iri dtira une heure -dans ^ matn^ée, 
lé siir|)iit et titê^A dans la nuit par des çueurs copieuses. (Limo- 
dade Ctfitey bouinon)*^ Le lendemain lâ, la fièvre réparait aVec 
la même intensité que la veille et disparait de même. Le i3 je 
ptresicxiyis 6, gnifi$ de pq[ieittii è^ [gendre en 4 lûa- a«aiil Vhk- 
yaaîon du froid.; diminution, aanftibki.d* l-a<ieèsa lt.^4*lliiMi 
dttpiperin.est]iûrtée.à ia.fPai|is«n ^rpriaeii; ly;fiè^wi».beit <p i<t 
k x5 elle disparut ooinpIèit«nçnt« a|tf^^#^l« malade )e«l pne 
^6(cakiadep^>crin« Dnpui^eetteépiiqiie^luiitiyiB à t^^JMipBl 
étémnnev. .•...,•.••.*' ... 

•«Jevouaobeerveriài dit cecéiéiiiédednyffaelMitfS'ktMt 
que je feisaia prendre W pifie^in k «eji m^lwi^^ ^vk^oamaà» vm» 
le savez ,«tai|;aona fiMrme pj jukwre ^je téu» laisab.avnleg<J<f toite 
imnlemi vevre de limonade ovd'eaii nkllée aéukdéeftifKfcqilel- 
^pies gimttoB.def Inm vineigreyet que jamftbib'iie stMÉit pMîiiÉ 
d'avoir éprouvé lanioindiEe d^ide«ir:à T^àtottuic* • . • 
.» . Jo ferua Temaïquer à la aectioli iqite le piperia que M. le il^ 
Goolard a-empIo};é. était cebn <que j^obticnt paît la densièmè 
çminUiaation paiïwl an n^ ai U m'miwrt pas d'fltttvev-da «km 

.. Cita «^teet^iâotaji qui ne; sont pas ^w Toste^. lea seidei 
quaaon.ettimabto'eoteiiriumiit^oileryse «ndtipfienml pto-^ 
babIeiD.enl9iur-)erSl:>ldefiH>l«t b^ Fuence et.paow u re r o te tt je 
yeapéne^ k Mr le D' J^.<G<Htlard la gloire d'avosr^ le ptemîtrl 
reeo^na let eonstalé i$k anpédeetté du pîperin for a«r favàn 1 et 
d*e»tajiFeir apfpvécftéildiis tes aventà^eSh Je pcfe en atteiidant-ee 
aélé^médeei» d-agéreii tes bseurimccedo ni4re<oâhaÎ8sem» p6ur 
Miimv»a<4tt1leprfft:dt^m«eoe««deF dans mes veeb^^ 
contribué à la meilleure partie de ce Mémoire^ de Ai*avoW eliin 
en<^nragédtinft«fces.4raVabxdepiiisr' le monlciiroCt j^ens W pré- 
mm% >iimita|;^de lyi MmieR Éioh |xi>cédé avec «ne prévi^ooa 
q«e^tt*elii»b|lu?'i|^Wttffëfoir!eaM4mlicft^^ i ' - • 
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00llei1Mvrft é« «léiitfftdtfif tmite M simplitilé ; je effis !ê ttt<)^ 

fAr^^iriM^ «l^<9I«ifls d'âbotd'^ pois dottfee, Aàilsnii^tif^lté 
éHia «riièfrà l'aiiivc biimè diqiaifAlit'ô j^oflirMtf^^lèiiiftiné ïénVè^ 

espace «te lémfi(S seuleiMbli Là tÂaWdeélflttdébc^iiti^ 
f|Mrd'««e^iiiM»a«id»extréta0«tÂ'«vft%t app^éitil! lé'tAéKtft 
^«HtiiiiierMtiiMifeage et lui pcvsittidàr i|Cie }é ebkiiMlMîàiï ^ 
«•iiaÀd«i|tti ëerut'plutf.effieào«4qti« oelni dOM cite t<!flaii dé Aifrè 
m9i§d4 Xemt^tooanm^fipêtià c«l<QtieVô«^1?»pr6pSiréfe; Vingts 
^Hftlf^fMMia prift^daaé troîi; jpufe^ entevè^efil t* A(im p«wtf 
fuifisi^ jôvts; ëUli repAriil au bout de oe lemps, <fMit le M 
•efleaibvé^ 0» foi «fora q«e je portaisilu dosré» f^eHn à ddoisë 
fTania^ àpranlvè^datts Fiirta'Tttlie dts acoèft. 3dg^iil»§tiflb:tiit 
pour U/ gné riao tt 'qoe je crois solide^ puisque depilis ékfnilCHAcnà 
UoBlât eeUe ièrsen^a plus reparuy et que )à nfKétade it t^ris 
aea. ayyciitoet ^onenAonpolut opdiitaîre, * 

.9^«««»*^ Le jeune Ifauriàge, Habitant do BdMdUléifS ^ âgé 
de .|^ ans| d'tui lempéiainent lyniphatloo^ftangoHk i étiAl toukw 
Mme 4tpn» aiiLitioia par une fièf f«-tieree» €é titilheUT^tt^Li»!^ 
Chu «fait Vaîr dHi» eadavre ambulant; aa peali était ¥{dé«| 
aÉcfafe et d'ituid eonleor jaunAtre, inappétence tfoittptète; langné 
chargée d'un enduit jaunâtre extrêmemefit épais, bahiiiié 
piiantp y f oia^îdeTaenreieiL Telle éiaft sa «iiuacioii loiWpie je le 
mp pour ta première fcis^ dans leà prciiikirtf fouîtt dd juitlrt 
deiiiier^^ Ud: ^grab» de tertre eCibîé*^ rejeter tUM^ pt^îgieuse 
quantité de matières wi^diifos^ dHme inlkui^ itifSfifppdrtabfé.Xè 
àialaderforinisà4a*dl6M; euii d'br^e'^t dé btitchdent é^lcdrée 
êcfm dtt'oirop de gomiHo pour totité boisson , jusqu'au i5 jtifflét. 
iA»liettB>époque fer #èttio se mostrah par ^ccès régùftèi^'ftl'dèài 
Jouf» i^n;: «4 graiûs seutauelildepîpériâôhtfaitdh^l^è 
îMnpMtcuMttt c«tf0 fièvti» après le troifttètee ftcdè».lMlfââtqUè 
je ^^ois jotftMlteineUt m joui deptii^ dette épdqtte 4%âê ^â/ftfté 
•ébté>' '- ^«■- ''••.•*'•'" '• -J' '• ■ " ■ '• ■'*' •' ''* ' 

iUiri f C jPCttifcdÉtÉfa; figé dé i3 atiéf, bidn cîMsâtbé,'dStbMÉti> 
r^rHMiAr^aivgmlJ^ ««*«t#ft 4 ^uelqufes <é3^cè8 fié MoÀelàû MH^ 



blementy ne changea pas de linge. Le froid Tayant saisie il ae 
retira dans la nuit dtt^ ^owtoheorse^'ipai^s, où je le vis le 
lendemain en proie à une fièvre violente; la peau sèche, le pouls 
dur et tendu. Une saignée de vingt onces amena une détente j 
les sueurs reparurent jTansTâ soirée] le 9 le malade était biest 
je le crus guéri dans la journée du 10, Mais le x x nouvel, occèi 
4te MvVé ^réiéSdé de froid , ^tri ddra une'béuredans ^ mati^^, 
le sûr{)irit et dessâ dans la nuit par des sueurs copieuses, (ïlirao- 
dade eifitè, bouinon)^^ Le lendemaih lâ, la fièvre réparait aVec 
la même intensité que la veille et disparaît de même. Le 1 3 je 
peresicriyis 6. gnàm de p^iiem k cendre en 4 ^Ha- ««aiil Viu- 
ya$ion:dtt froid.; diminatii»ii a^iribki.de^ l-am&i lt^i^4tlli ioêê 
dupiperin eitportéeà is^%r9ipsea 4Tyriaeft^ l%M^9%hm^'fti 
le i5 elle disparut cMHnpIèitemçQt^ a|tf^qn#^tomal«ck$eiil «pM 
^Q gi?ain& depipfriii4 Dupuii^ cotte époqoefliaaaiMB à toiqoiipl 
été bonne*; '.' ' 

■«le vana^obeenreraii dit ce aéiéjaMeein^ que tente» ^ks Me 
que je fiitsaib prendre le pipeçin k ces istiladet» iqvk^coùmà» ntm 
le savez ,<^ii^aMia forme pj iukwre >.je iéu» iéêAjavwAemdé^iie 
im^enni verre de limonade ^Kd^»a« imeUée adiâuiéê'$mitqàeU 
^Ms gimties::d6bon viaaiggfyct ye jamniwilf ne seaeiaepkiBiÉ 
d'avoir éprouvé la iHomdl^ douleur :à TestoMiac. • : . • 
.-> <J0 ieraia remanqner à la aedioti iqne le pipeiîn que M* le O^ 
Goulard a-ettplo^< étak oebd «que j^oblictta pa» la dewdèmè 
çanitaUiaatîon |Nmil an a^ ii II n'«Q sort pas djaÉtre^^da «Ion 
officine. < -, r-.. . . • • .r . • ." > . 

.. iGm '4b9Wf%6mï». qui ne : sont pas ^ w rester : ka aeulei 
que aQa.estimabI#'ailteiir tarait ^ oiter, se «ndiiplieront pfo^ 
babiemeni^url^sbldeiAOire hMe France et.pa o e w r ci t rti t» je 
Vetfèt0^ k Mr le J)'' J«3.'G6ttlard la gloire d'avoir^ le pt«miérl 
reeo^ntt, tet eoaslalé i^ 8ii|Médorité du pîpeitn yiir s«r f aiière t> «C 
d'e»i«iFeîr ofijpvéciiérildiis tes avanèàgea» Im ptie en aiteddantoe 
sélé-m^ecin^ d^'agérer tes tasMirenccade anârecotthansane^ p6ur 
l#>eoî<#«^u1l»ptfcde>mege e>M der dans mes reehwtdi^ 
contribué à la meilleure partie de ce Mémoire^ de dl*avtM eMn 
en<s»nragédtinft«le».^a^alindepois?l0 moaieiitoù j^ena W pté^ 
«eux 'ivvanli^^de lyi Itônier ncti ficbcedé avec «ne prévi^oot 
qweif* n'nliintt' {lu^qkWttffcHKiir eaaa iSM ^ ,*f r ,: . 



IMtollèvni é« «MfcDif»>d«ti| (mile m sifllplltilé | je ctfi» Té tnd^ 

fAr^çarMr^^ «t^ grwfis d'âbotd'^ puis dotfte, Hàihnftfêr^lM 
é'4itt«Mfrè i'«iiteè Iblimit dîq$ai«àlti>dj[l(ilir ««é^«$èl»llinè^^^^ 
wM&^mMw MtoA4e,^'à^lti« folte ^diMèVittéMeMilttécêi fbUt 
|lilflDte# é«pa««'jde téai||i 8ealetii«h(& Là i)^aliideé»(t ^débdiiti^ 
f|Mrd!«itttt^iiMciad6ft éxtcétne «t Â'iTâit «ut a|${)ëfit{ lé tiélitfi 
^Mtiiner«0itie»tt^ge?«t lai pctsitiiÊdiài qi^e }é ebkUtfAlmàiï fAl 
«•naÀdeiliii tei«ittplutf.dfieâoe«|tl« oeltit dônf «lié louait tté tiifrè 
IM^^ l?eiift««toaiir« aftt>piperiè c«l<|tie Vbttaris ps^ptitél&yviïlgli 
l|«iairir|^RMoa pris^daai troii jpuH «ntevd^eiil târ'MVfè pMÉ 
^fiiifisl» j<Hir8^ ctii» rep«riil au bout de Oê temps, éVtàtt le M 
wytfimbtéç QO'fiii ala» que je portaisîlif doMréô pipeiîil t dèo£è 
gtatiif ^ àprettdsè^dMis ¥ia«arTiaU6 des accé»* 3$g^i!l§liyflUtiit 
pour U'^àmMoque je erois sobde^ puisque depuis cltfalTIilloiil 
|i^eB«dteeUefièTxe*ii*aphi8Tepan], et^oetà nfKélade d'^vepris 
•e^ftpfMt'ietiflkmeiiibeiipoiiitovdiiiaire. ' ' •' 

.9^t«w^«^ Le jefeiDe liatNriège> li(abttant de l^eiMmiIéAâ « â^ 
de .|^ a&s^ d-iin lempéfameiit Ijmphatko^ftaiiguifk , étifil tOQis 
laemé df^» iiiiL -dio» par ose fièiTt«-tierm Cie'Mtttheliretl^ i»a^ 
fftAt avaU {'idr d^» eadavre «MibuloBt^ m peakr^tiîi l^ééé'l 
adcte et d'ilmsieoftiltiir jaunâtre, inappéteitve éoittptftte'i langue 
chargée d'un enduit jaunâtre extrénfemeAt épais, iialéiné 
piwlMT y -poMiïdeaemteeiL >Telld était sa aififaf^ôii Ibf^e je le 
«i% pe«r ta promière fofe^ dans leà premiet» fèviî^ dei jttilkt 
deitoiem;^ Uo:;gndi» de tartre «a(ihté*^Teje«»rtanî^ pm^igieuse 
quantité de matières Tlât d i l P » ^' dHitte tnf^Uii iiifiSfi^drtablé.'Lé 
m àia^diàie; eau d^br^e «îl dé blncfndent ^édulcJjrée 
dipaif«^<d^ goMiiiê peur tc^té boisson , jusqu'au 15 jiifflèt. 
iâiliette>époque la'#è¥t« 9è mon tt^h par ^ctès régtiÏÏèi^'BirAiedi 
joow i^tié. «4 gi^aiii^ seiftèîlM^l:^ pipériB ôiit faftdh^Hï!^ 
àMiplètcM»ttt t!af«e fièvté après le troS^èihe àcdè^.lMlfaïirqaè 
fe iNns jotimeltehietlt ^ joui depuis ééttè' épàqaé 'i'Mt "piiÙM 

' >i6*^MMp/^l« âbdUtnâHH-e^aM dd'mkiîre«T5fH*âitrfac,îd*'^ 
um^ràrOHiftdMkh; «gé dé i3 àti^^ biin cihis^t^ê;' Sih tëlti' 



biement, ne changea pas de linge. Le froid Tayaut aai») il ae 
retira dans la nuit du 7 ^o^t^ehe&se^ '|pai^s> où je le vis le 
lendeoaain en proie à une Bèvre violente; la peau sèche, le pouls 
dur et tendu. Une saignée de vingt onces amena une détente j 
les sueurs reparurent ian$ la soirée; le 9 le malade était biest 
je le crus guéri dans la journée du 10, Mais le 1 1 nouvel, acc^l 
As ftêvkfé ^rééSdé de froid, ^tii dura une heure ^ans )s| matnnjSe, 
lé sdr|>rit et dèssa dans la nuit par des sueurs copieuses. (Limo- 
dade ôifit^y bouinon}<< Le lendcmaih lâ, la fièvre réparait a^ec 
la même intensité que la veille et disparaît de même. Le 1 3 je 
pmcriyia 8, gntips de pipepH à> {nrenidre en 4 (ok- awinl IV»- 
yasÂon du. froid.; dimimuion. «en^ible^da TaïKièsi tei^4«lii 4^0» 
du piperin estpartécà ia,f rain» «n 4TpriM^^ 1% ^9%hm^m 
te i5 elle disparut compIéiUmçnt^ apr^ qn^^le malade )eiH pM 
16 nain& de piperîn* Dvpuii^catte époque^jui aanl» à f lyJMiyi 
étébioBnev; .• »•.,•.«■••.'• 

..«levoiisobaenreraii dit ce«éiéiné4eeiny<|ttetMites^ktfiMe 
<pie je- fiûsai& prendra Wpîpesin à^»iii«lkiadeir^qiiÎKCOi>nle vous 
le savez ,4tai$.aMift fovme pjjjukwre^je teu» ftisa is.aynlag/dé toite 
wi'deimi verre de limonade ^« d'eau miettée aduMétfiradbqileU 
^Ms gouttes .dcf bon vineigrcvet que januMib'ne seMÉiepteudi 
d'avoir éprouvé iamoàndlie d^idenvA l'estomac. • . > 
> . Jo fw-M remarquer k la aeciioti tqim'le piperin que M. leO^ 
Goulard a- employé* était cebn ^que j^obtiena par la deniUmi 
çmtaUiaation parmi an n^ ai U n'mi sort pasdjattlse^da mon 
offioine. -M ' • • ; j 

. 42ea .«b^ci^iâmi^^ qm ne . aeUt pas^ mi reate;^ lea amàei 
qun aon.estimabiefaoteHr mmiit'i^ otier, se nmltipGeronl pto- 
babiementsur-l^sbldeAOtee bMe France et.pttoemenmt^ je 
l'eapèi^^ k Mr le D''J^.G<Nilard la gloire d'avoir^ le pt«miérl 
reeo^nntet eonstafé'U anpétfoiiité^tt pîpeitnforsnrfaiilveinc 
d'e»4Mviif4^v6ei(érAmia tes avanftâgeak 1» prie en atteddantee 
sélé^médeei» d'agérer tes toseunmccsde raâreeotthaissanoit pïour 
l<»mila4ttll«pff» drme eoemuder dans mes iieeherahe^d^niiM^ 
contribué à la meilleure partie de ce Mémoire^ de éi'avilli^ eUn 
encouragé dtina«fces.4raVabndepois? te nroflàdifroù j^ens W pré- 
meiix 'aivantag^de l\ii kùmier. wndù firbcédé avec mm prévisiont 
fmj^ m*9bmià'pv^fl^^€iBi(9éf^ '"^i 
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iiddiigmMif* tf. Itwrd, au c^mrftirç» Apprauyie çe que dit M* 
41Bki^9ft 4*^ A'îiiM<Krftonté nicirale du spurd-muet. ^ de l'ip^alSr 

INi«a^ deTa,U»ÇuUatipa de la p^rol^^ p?ir i'wpçctiç^ de^ ^TF^p 
ffimm^ pwyep d'iduc^tipli. Par Via«peç^v>n de$ leyrçis , l^ $9unir 
miiel; P^ vpit (jue les sops q^i spnt formés à ççs.p^rticss, ^lais iil 
lie saisit rWn du mécauji^in^ de ceux'qw 8pip^ pv>duÂts plus pro- 
fondémeut y au .voile du i^ais , à U base dç la laQgue, ^pc* ld[. 
iu»*d répète (iue U languie des signes est la lapgue natuveU« de? 
jROutds-ji(inets> celle qu'il faut préférer pour eux à toute autre» 
parce que, comme la lang^e parlée , çUe leur permctt ^-JU*fo«s 
la conversation directe et la conversation indirecte. U dilt.qu^ 
la mUiode que conseille M. d'Heran consiste à faite eiitejadre 
^t répéter aux sourds-^muets un son unique, mais varié d'après 
kl gaoEune enfai^rmonique ^ et partagé ainsi en vingt-^un soos dis- 
lîacts. il ne croit p^s que l'oreille «t le larynx d'un SQUJrd-«niet 
puissent , l'uBe percevoir et l'autre exécuter une gamme de sons 
lenharmoniques séparés par des distances si légères, qu'ils sont 
4onné8 comme identiques par tous les inatrumens à eia.vîer. Il 
ne con^ste pas que les demi -^ sourds , dev«>us tels dans Vàffs 
adulte, peuvent plus facilement entendre les sons sol^s, ^^an- 
lés , que les sons articulés ; mais il croit quç le sourd-mijiet de 
naissance suppléera mieux au contraire aux mots mal entendus 
d*mie phrase orale , qu^aux notes et anx mesures d'une phrase 
mu»cale. Du reste, il assigne à la médiode de M. d'Heran l'a- 
vantage de perfectionner la parole des sourds - muets » de la 
rendre moins gutturale, et de lui donmer les inflexions dont 
eHe est dépourvue. 

De l'kcclxgtisme hv MxnxciNx. — Rapport de M. Double, 
sur le mémoire qu'a lu sur ce sujet M» Guérîn. -r- La nécessité 
de systématiser les faits, dit M. Double^ a fait créer les mé- 
thodes; et parmi ceUes«>ci Vecclectisme occupe le premier rang, 
comme étant toute de raison prolonde et de franc arbitre^ comme 
embrassant à la. ibis la redierche des laits, et rexanmi et la 
critique de ces faits. Sa supériorité éclate surtout dans les tenms 
où div^s systèmes se partagent le monde médical; pow les 
temps anciens, après le vitahsme d'Iiippocrate, èe solidisine 
de Thessalns et de Themison, et l'humorisme de Galieii; et 
^ur les. temps aotuel^ , après le vîtalisme de Bordeu et de >Bar- 



!^ij&t.^ jBt jl^ so^isnjie ^ ÇuHqn, €t de fro^vi^ Jjl |bt donné à :U 
médecine par la philosophie , 4^ii;x sc;lences <|ui se json t tc^OH^s 
imposé respectneu^emeut leur^ 4Q<2t>:Kie$ , ç^t se les impcoent 
encoare. Seul, il peut Ibmckr ,la ^médecine. CQftiiKke j»aience\«s| 
comme art.«^^. BiOchqux reproduis son objectîpn.qiiel'ecqlecr 
tisme n'est rien , s'il n'est l'application de Ifi méthode expérif 
jBiBDtale.' — M. Adejon remarque <|ue les ecclecti4|ties et les exy 
périmentateuri ou observ^reurs sont d'^ce^d au fond » puisqub 
les UQS et les autres conviennent 4e la nécessité de ne systé-r 
natiser qu'api^ès une observation coinplèle dès. faits ; il étrr 
mande ^n .conséquence l'ordre dn jour sur cette quesAion. -*rt 
Adopté. 

EMix^QH^ À BAUTE ï>osi^, — Happort 4e M* FiMeneu¥e sur an 
mémoire de M. Hoiijcs médecin à frignoles (Yar). -«-Le mén 
moire de M. Roux se compose : i^ de quatre observalwns de 
pneumonie aiguës chez [des hommes , traitées sans succès dans 
les premiers jours par les saignées générales et loqales , les v&-. 
siçatoires, les délayans , et dont les malades ont été airrachés à 
nne mort qiû paraissait imminente par l'én^étiqiie à la dose de 
douze à trente grains dans une potion pectorale prise par cuti* 
lerées de deœi--beure en demi-heure, a^ d'une observation de 
pnenmoiiie qhez. une femme, pour laquelle leméme médicament 
échoua, mais qui guérit par l'emploi de douze grains decya**' 
Buire de potassium dans uue potion. 

Ab^AKKIL NOUVILA^U POUK Ii£S rHACTUHES Z>B COI. DU FiaiDK.-^ 

]f,apport d0 M, QimeUe sur Je mémoire qu^a ht sur ee sufet A/. 
le docteur Gresly, — La Commission de l'Académie approuve 
ridée de faire la contre-ex»tension dans ces fractures, au moyen 
de liens fixés an bois de lit : elle reconnaît que la ceinture qui 
s^rt à eet usage datnà l'appareil de M. Gresly^ ne compriine pa» 
les viscères tlxoraeiques et abdominaux. ËUe a suivi les effets de 
cet appareil sur.deu^ maladesy.et dans ud des caslafraetureaété> 
con^lidée en soixante jours sans raccoureissemeni! du meminreé 
Elle estime que l'appareil de M. Gresly est supérieur à rons les 
afupareils.à extension permanente connus , et convient pour les 
cas oà: le hleflbé peut rester à poste fixe ; mais elle kii préfère 
les autres appareils, et surtout cdui de M. Larrcy, quand le 
blessé a besosto d'être transporté. 
. I)9fcfSHJM,]ubivx iHi ciiiHK. *«- M. LemdiredeEizffffeottft 114 
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une note ftur one sub^t^nee nouvelle qu41 a trouvée snr Vécorce 
du -chêne, celles des quercus rohur et peduncuîûta principale'- 
ment, et qu'il appelle drusium ou résine de chêne. Elle y existe 
sous la forme de lignes vermiculées de la grosseur d'un fil , ou 
en mamelons de la grosseur d'un grain de millet. Elle e$t d'un 
rouge jaune vif> transparente si elle est récente; avec le temps 
elle perd cette couleur et cette transparence , et par rhumidité 
de l'air devient brune et opaque. L'humidité atmosphérique la 
ramollit, la gonfle, la change en moisissures fines de couleur 
blanche , ce qui prouve qu'elle contient du mucus végéta! et de 
la gomme. M. Lemaire y a trouvé aussi une matière résineuse, 
une substance alcaline, et la considère comme une matière 
gommo-résineuse contenant un alcali facile à hydrater, et ayant 
conséquemmént quelque analogie avec Vulmine, Elle résulterait 
d'une réunion naturelle des sucs propres du cliene, se trouve 
surtout sur les chênes de dix à vingt ans, n'a pas d'odeur sen- 
sible y et ne paraît pas contenir la matière balsamique, benzoi- 
naire qui s'évapore quand on brûle du chêne. M. Lemaire pense 
que cette substance semi-tonique pourrait devenir wn agent 
thérapeutique utile. 

Séance du ^ août, — Blessés aux journées des 27 , a8 et 29 
JUILLET. — Les divers membres de l'Académie qui appartien- 
nent aux hôpitaux civils et militaires de Paris donnent des dé- 
tails sur les blessés que les événemens politiques des 27 , !28 et 
39 juiUet dernier ont amenés dans les hôpitaux. M. Breschet^ 
médecin ordinaire de l'Hôtel- Dieu , déclare que 5oo blessés à 
peu près ont été admis dans cet hôpital ; presque tous apparte • 
naient à la population Parisienne; 20 à 25 seulement étaient 
militaires. Le moral des premiers était exalté , celui des seconds, 
au contraire, abattu : l'exaltation des Parisiens ne tenait pas à 
l'action des liqueurs spiritueuses, car les blessés étaient géné- 
ralement.à jeun depuis trente heures, et réclamaient plutôt des 
alimens que les secours de la chirurgie. Les blessures étaient 
presque toutes des plaies d'armes à feu graves , soit au thorax 
et à l'abdomen , soit aux articulations. Sur ce nombre de 5oo 
blessés , 100 à 120 déjà ont péri ; les autres vont bien. Tous les 
employés de l'Hôtel-Dieu, médecins , chirurgiens , administra- 
teurs, sœurs hospitalières, infirmiers, etc., ont admirablement 
rempli leur service. M. Husson, médecin du même hôpital , 
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croit qiie le nombre des morts n'a pas été aussi grand, et aurait 
été de 38 le premier jour, de i$ à i8 lé second, et de lo à 12 le 
troisième. Toutes les blessures étaient reçues par devant. M. Re-. 
nauldin, médecin de Thôpital . Beaujon , dit que c'est à tort 
qu'un journal a porté à 600 le nombre des blessés reçus à cet 
hôpital: ce nombre n'a été que de 80 ; i5 à 18 sont morts; 10 
à i!2i amputations ont été faites, et tous les blessés sont en voie 
de guérison. M. Rallier, médecin de la Charité , déclare que cet 
hôpital a reçu 100 blessés, 75 appartenant à la population pa- 
risienne et 25 aux régimens suisses. Sur ce nombre, 40 à peu 
près ont péri. Les blessures étaient aux cavités splanchniques , 
*ou des fractures comminutives des membres. Les plus grands 
éloges aussi sont dus à tous les employés du service, MM. Lo- 
dibert et Larrey rapportent que 200 blessés militaires ont été 
reçus à l'hôpital du Gros-Caillou; beaucoup d'opérations ont 
été faites, et toutes ont réussi; on n'a pas eu un seul mort. Tous 
les employés ont de même rempli leurs devoirs avec zèle. M. 
Larrey, par sa présence et son influence, a fait respecter l'éta-» 
blissement; il a de plus parcouru Paris pendant l'action, et d'a- 
près l'habitude qu'il a , il pense que la perte des deux partis 
doit s'élever, tant en tués qu'en blessés, à 5 ou 6000. M. Gallet,. 
membre du service de santé , dit que , d'après un recenisement 
fait hier dans tons les hôpitaux civils et militaires de Paris, le 
nombre des blessés s'élèverait de 16 à 1700. M. Villermé a visiter, 
la plupart des ambulan<:^es qui avaient été établies provisoire- 
ment dans divers quartiers de Paris; les blessures étaient géné- 
ralement graves; beaucoup de blessés mouraient avant d'y être 
transportés, ou aussitôt après y être arrivés; il croit qu'on n'y 
a pas fait assez d'amputations. Il ajoute que les blessés des hô- 
pitaux appartiennent presque tous à la classe ouvrière, à juger 
par les logemens qui leur sont assignés sur le tableau déposé à 
la porte de chaque hôpital. M. François dit qu'une de ces am- 
bulances a été servie pendant quatre jours par M. le docteur 
Gendrin. 

Variole et vaccine. — M. CoUineau rend compte d'un mé- 
moire de M. le docteur Commoy, sur une épidémie de* variole 
qui a régné en 1828 aux Rousses, département du Jura. Mani- 
festement la maladie fut importée, et arrêtée par les vaccina- 
tions que pratiqua M* Commoy. 
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GAtyitrism coimv i.a wLàxm, — M. Prftva)^,'Sii¥ehteitr d'un 
instrument propre à prévenir Tabsorption des' vîru» dans ks' 
plaies empoisonnéjes , et qui a imaginé de substituer le galva- 
nisme à là caurénsation dans le traitement de ces plaies, Ut- 
une note qui contient trois nouvelles expériences sur ce sïijef. 
1° Une cinenne est mordue au thorax par un chien enragé ; la 
plaie a une surface de deux pouces carrés; cinquante-quatre 
heures après, et lorsqu'elle est déjà sèche, elle eî»t soun^ise 
pendant une demi-heure à l'action d'une pile de quarante élé^ 
mens de petite, dimension. D'abord signes d'une vive doulétir 
qui s'affaiblit bientôt ; quelques gouttes de sang jaillissent ; une 
escarre d'une ligne d'épaisseur se forme ; celle-ci tombe le 1 1* 
jour. Le 16, là plaie est guérie, et l'animal est préservé. 2*^ On 
inocule aux deux cuisses d'un chien de la salive du râémé ani- 
mal enragé; cinquante- quatre heures après, les plaies sont 
oButérisées avec la pile, formation d'escarres qui tombent au 
8^ jour, cicatrisation des plaies au 1 2^, et l'animal est préservé. 
3^ Un chien inoculé de la même manière que le précédent et 
avec la même salive, est. abandonné à lui-même, et au bout de 
dix jours meurt de la rage. M. Pravaz conclut de ces expérien- 
ces : i^ que puisqu'il a agi avec succès au bout de cinquante- 
quatre heures, on a tout le temps dans la pratique de se pro*- 
curer une pile galvanique ; 2*" que les courans électriques agissant 
à di&tance, il est toujours utile de soumettre les plaies sinueuses 
et profondes à l'action de la pile , même après qu'elles ont été 
cautérisées; 3^ que le galvanisme a encore Tavantage d'aller 
détruire au loin par une action chimique les virus, et de s'op- 
poser à toute absorption en déterminant utie constriction' dans 
les vaisseaux capillaires. ( Voy. ci -dessus, pag. 47. ) 

VACciirx.— M. Bousquet lit un mémoire sur cette question : 
J quelle époque de son (iéi^efoppement lu vaccine est-eUe pré^ 
servative? Il rappelle d'abord des expériences faites par d'an* 
ciens membres du comité de vaccine, Mongenot, Jadelot, 
Marin , etc. , desquelles il résulte que si on inocule sur un même 
sujet à 1 , 2, 3 et 4 jours de distance, d'abord la vaccine, puis 
la vari<ile , ces deux maladies se développent et suivent leur 
marche; tandis que si la variole est inoculée après cinq jours 
d'une vaccination qui a réussi , jamais cette maladie né se dé- 
veloppe. M. Bousquet conclut déjà de ces èxpériencesy que bi 



vaecliiê, qui âè& le emqiilèibe jour émpèohe iii dévelb^pèbiéfltfr 
delft Târiofê, «st p]*ésérvatiTe de ce nKAbeût; différant dai^ 
cette concliwioh de Faâcien comifé, qiii n'avais fi«é qu'au $• 
et lo^ jour le itioineiit où là vaccine entre en joùîsâatiCe de 
toutes ses propriétés. M. Bousquet ne méconnaît ^as qile dés 
dilTèfénces àè ftiontrent ici .eiitre la variole iriOcûléeet la vârlolê 
spontanée ; On a , eii effet , des exemples de varioles surVetiuèr 
spôntaiiémetit après 6, 8 , io j itiéme j') jdUrs, â'une vaccina-' 
tion qui avait réussi. Mais ces faits , dit M. Bousquet ^ pèchené, 
en ce qiî*on a oublié de signaler répoqge précise b4 a cOm- 
iheneé Téruiition vaccinale, et en ce qu'bîi n*a pas dit sî l'oil' 
supputait lès jours à partir de la vaccination' ou à paftîr âù- 
ràpparîtion des boutons. Dire que la variole spontanée est plus 

• • • 

ifitëiise qdé la vafiole inôéuîée , et exige de la part de la vâccihé 
une rësiétance plus grande, c*esl émettre une a^séHion nôti 
prouvée; il est vrài que la prcniière a une iijcubation plus lente, 
ihâis c'eàf une raison de plus pour que la vaccine en triomphé;' 
Il est bien plus probable que dans les cas où la variole a paru 
dilc à douze jours après la vaccination, c'est que par une cause 
quelconque son germe était resté caché, assoupi, et a pris plu^^ 
tatd son développement. M. Bousquet rappelle ensuite d'autres 
expérieilces de l'ancien comité dé vaccine , desquelles il t-ésulte' 
qu'on n'a jamais vu réussir de secondes vaccinations après le 
6* jour d'une première vaccination régulière ; il éi^posë (Jite 
dans de semblables expériences qu'il a faites; il n'en a jamais 
obtenu après le 5® jour; et il déduit de ces expériences là faiétiie 
ëondusion que des premières, c'est-à-dîre, que la vaccitie eii 
pt-éservative àès le 5* jour de son développement, ta différente 
d*un jôui* qui se remarque entre les expériences du (^ômitë et 
les siennes , tient a ce que le comité a e5cpériménté en hîVei* et 
lui au printemps. La constitution atmosphérique en faisant Va- 
rier les dis{Jositions à l'absorption , influe en effet sii^ le siiccès 
des vaccinations ; le chaud et le èec , le froid et le sec , dît M. 
Larrey , sont également peu favorables aux vaccinations : il y 
a des moînelià de Tannée 6h la plupart ne réussissent pas; et 
il est si vrai que là Chaleut lëtir est côntrsiiré , que riëii de plus' 
difficile que d'entretenir la vacciné aiix colonies et dans le 5lé- - 
négal. M. Petit cite un cas où la vaccine , hon Seulement à ^té- 
venu le développement de là variole , mais même a arrêta cette 
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iBfiladiedfija (^ômitieDcée età la péiiode d'incubation. M. Ëmery 
dit que la correspondance delà commission de vaccine a fourni 
plusieurs cas semblables , qnî cependant sont rares. 

Séance du lo août, — Linge festetre poua les blessures. — 
V.'Gaudriot, médecin à Paris , présente une pince^qui se vend 

» 

chez tous les quincaillers ^ dont Temporte-pièce a un diamètre 
d*une ligne et demie , avec laquelle on perce facilement huit 
linges d'un seul coup ; on fait neuf trous dans un pouce carrée 
et vingt-quatre pieds de linge tro^ué en une heure. 
. Exhumations juridiques. — M. Orfila commence la lecture 
d'un extrait d'un travail sur les exhumations Juridiques. Ce 
professeur réfute d'abord l'opinion qu'ont émise quelques mé* 
decins légistes , qu'on peut se refuser à une exhumation tardive 
demandée par un magistrat, sous le double prétexte que cette 
exhumation peut être dangereuse aux assistans , et ne peut plus 
éclairer la justice. D'une part, on peut sans danger, à l'aide de 
quelques précautions, faire toutes les exhumations possibles ; 
et d'autre, part , une exhumation, même tardive, permettra de 
reconnaître l'âge, le sexe, la stature, des fractures, souvent 
des lésions des parties molles, un empoisonnement par les sub- 
stances minérales et par plusieurs matières végétales, etc. Dans 
njne première partie de son mémoire , M. Orfila traite de la lé- 
gislation relative aux exhumations juridiques, des dangers 
auxquelles elles exposent, et des moyens d'éviter ces dangers. 
Selon lui, ceux-ci ont été beaucoup exagérés, et sont facile- 
ment conjurés par le chlorure de chaux ou de soude en disso- 
lution; seulement il fsaut l'employer de manière à ce qu'il ne 
touche pas le cadavre à examiner. Dans une seconde partie,, il 
expose les chnngemens qu'éprouvent les cadavres dans .des 
milieux divers, terre, eau, fosses d'aisance, fumiers , etc., 
que les cadavres soient nus, ou placés dans des liuceuils et des 
bières plus ou moins épaisses : il compare la marche de la pu- 
tréfaction dans ces divers cas, et apprend à distinguer les effets 
de cette putréfaction d'avec les lésions pathologiques qui pou- 
vaient exister dans les organes au moment de la mort. Il énu- 
mère les changemens physiques qu'éprouvent par la putréfaction 
dans des fosses particulières l'épiderrae, les ongles, les cheveux, 
les pqils, la peau et ]e tissu cellulaire sous-cutané. 



Mélanges. i53 

Seigis EAGOTii DANS l'acgoughement. '^ M. Capuron com- 
mence la lecture d'un niémoire sur l'emploi du seigle ergoté 
dans l'accouchement. Ce médecin conteste que cette s/ibstance 
ait, comme on l'a prétendu, la double vertu d'accélérer l'ac- 
couchement , et d'arrêter les pertes ou hémorrha^ies utérines. 
D'abord de la seule diversité des opinions émises sur le seigle 
ergoté considéré comme agent obstétrical, M. Capuron conclut 
qu'il €%\.\xïi moyen incertain \ il ajoute qu'il est un /no;^^7i«W<?Vé?r- 
miné, et se fonde sur ce qu'aucun^ des cas , dans lesquels ou dit 
l'avoir utilement employé j^ n'est bien spécifié. On s'est borné 
en effet, à vanter son emploi dans les cas ù* inertie de la matrice. 
Or, combien de causes diverses, et qui ne peuvent être dé- 
truites par un spécifique, peuvent mettre l'utérus hors d'état de 
se contracter; par exemple, un état apoplectique ou plétho- 
rique de la femme, son épuisement par des saignées intempes- 
tives et excessives, l'ivresse, une forte affection morale, une 
inflammation de l'utérus, une maladie coïncidente, etc. Enfui, 
M. Capuron établit que quand le seul obstacle à Taccouche- 
mcnt est lo défaut ou l'insuffisance des contractions utérines, 
ce qu'exigent ceux qui préconisent le seigle ergoté , l'emploi de 
ce moyen est inutile et superflu. : selon lui , on réussira mieux 
à terminer l'accouchement, en com}>altant la cause qui déter- 
mine l'inertie de la matrice par les moyens appropriés à cette 
cause, et qui varieront comme elle; saignées , si la femme est 
pléthorique; rcstaurans et toniques si elle est épuisée , etc. ; il 
pense que s'il y a urgence de terminer l'accouchement, il vaut 
mieux recourir au forceps. 

Électioît prochaike d'un titulaire dans la classe ou sec- 
tion DE MÉDECINE PUBLIQUE. — ( Hvgiène publiquc , médecine 
légale, police médicale ). Dans un eomilé secret, l'Académie, 
sur le rapport d'une commission , a décidé ^que la nomination 
d'un membre titulaire qu'elle était appelée à faire par suite de 
la mort de M. Vauquelin , section de physique et de chimie, de 
celle de M. Déguise père, section de chirurgie, et par suite de 
la démission de M. Desgenettes, section de médecine publique, 
serait appliquée à cette dernière section qui lui présentera pro- 
chainement i\ cet effet six candidats. 

Séance du 17 août, — M. le Président annonce que le conseil 
d'administration de l'Académie a eu l'honneur detre présenté 
aujourd'hui au Roi des Français et à la Reine. Il communique 
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fes aSscoùri qu'iï a' FaiiÉs au nom de la compà'gùîé , et les ^- 
poDses ^e leurs Majestés. Lés uns et lès autres seront insérés^ 
textuellement au procès-verbal. 

DocTEiNE MEDICALE. - — M. Bouiltaud lit un rapfpôrt sur un 
ménujire du docteur Verguie, intitulé : Vues utiles aux progrès 
de Vart et aux intérêts de l'humanité, M. Verguie , dans son 
mémoire présente comme une opinion trop universellement' 
adoptée et qu*il combat, Tidée que l'inflammation est le prin- 
cipe unique des maladies. Il ajoute qu'en toute maladie, l'alté- 
ration primitive est ce qui en fait l'essence, et ce qui doit délcr* 
miner le moyen curatif. Il convient que souvent cette altëratioti 
est inconnue , soit dans son siège , soit dans sa nature , et qu'a- 
lors l'art est réduit à de l'empyrisme. 

Seigle e&goté daiys l'accouchement — M. Capuron achève 
fa lecture du mémoire qu'il a commencé dans la séance précé- 
dente. Il établit que le seigle ergoté, qu'il a présenté àélk cotutne 
tin moyen incertain , indéterminé et inutile^ pour hâter l'accou- 
chement , est encore un moyen dangereux : il se fonde sur ce 
que cette substance est irritante par le phosphore et l'ammo- 
niaque qu'elle contient, et doit conséquemment nuire dans un 
moment où l'utérus a perturbé sympathiquement tous les or- 
ganes , et surtout Tappareil digestif. M. Çapuron éonteste auâst 
que le seigle ergoté ait la vertu d'aïa'êter les hémorrhagies 
utérines: il en blâme femploi dans les ménorrhagies et métror- 
rhagles actives, cas dans lesquels il y a généralement irritation 
locale de l'utérus ou générale dé l'économie; il eii rejette Tusage 
au même titre dans les hémorrhagies utérines , qui surviennent 
pendant la grossesse. Selon luî7 cette substance ne ferait qu'aug- 
menter le mal dans les hémorrhagies qui surviennent pendatit 
faccouchement à terme, puisquerécûulement dusang tient alors 
aux contractions utérines elles-mêmes. Tout au plus peut-il 
convenir dans les hémorrhagies qui surviennent après l'expul- 
sion de l'enfant et avaiit la délivrance, et qui tiennent à l'iner- 
tie de l'utérus ; et encore , comme le danger est imminent , il 
vaut mieux recourir à des moyens plus proiupts et plus sûrs. 
" Enfin , il ne convient pas davantage dans les hémoff hâgles qui 
suivent la délivrance. 

tfne discussion s'engage après cette lecture. M. Lodibert re- 
marque iqué si lé Seigle érgoté est irritât, il né faut pas' /aire 
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dc^èna^é^ cette quaittf rfu p!i6sphoré et de rahimbnîaque qu'il' 
ifbntiènt, àttenda que ces substances n*y existent pasârétiait 
Yihté, M. Virey rappeHé que ]ft. Tfessier a otservé en Sologne , 
où le seigle ergoté est très-commun, que les poules sont gé- 
libéralement stériles et pondent très^peu, ce qui confirmé lldée 
d^une action spéciale dé cette substance sur l'appareil génital. 

CATH^TibLisinE. — ]\l. Rîcord, médecin à Paris, présente un 
nouvel instrument dé son invention qu*il appelle conducteur 
dilatant, et qu'il dit propre à faciliter le cathétérisme dans les 
cas difficiles, et quand le cathélérisme forcé semble être la 
dernière ressource. Cet instrument se compose: i° d'une canule' 
d'acier droite, cylindrique, longue de 9 à lo pouces, ayant un 
diamètre de 3 lignes et demie , fendue à son extrémité vésicale, 
et présentant à cette extrémité quatre branches susceptibles de 
siè laisser écarter et de revenir sur elles-mêmes quand la puis- 
sance qui les écarte cesse d'agir ; a° d'une seconde canule ren- 
fermée dans la première, terminée à son extrémité vésicale par 
un bouton à vis, qui, sortant de la première canule, forme- le 
bout de l'instrument; 3^ enfin d-'une sonde, ou métallique, ou 
de gomme élastique, ou d'une bougie, qu'on introduit dans 
cette seconde canule , et qui sert à franchir le rétrécissement. 
Soit en effet finstrument entier introduit dans l'urètre jusqu'à 
l'obstacle, on écarte les branches qui terminent l'extrémité vé- 
sicale de la canule extérieure ; et on enfonce en même temps , 
soit la sonde , soit la bougie qui sort dans' la seconde canule , 
deux vis placées au pavillon de l'instrument servent à fixer 
l'une, la première canule à la seconde, et l'autre, la sonde ou la 
bbûgie intérieure à la seconde canule. M. Ricord convient de 
n^avoir fait encore aucune application de cet instrument a 
l'homme vivant 

Séance du a4 août. — Sur M rapport de M. Oudet, l'Aca- 
démie donne son approbation à une bassinoire chaufferette ^ 
inventée par M. Fayard , pharmacien à Paris. Cette bassinoire 
est chaûffôe à l'aide de l'eau bouillante , peut servir à plusieurs 
usages domestiques , et , par sa forme et son peu de volume et 
de poids , peut être facilement portée en voyage. 

MiDEciKB HOMEOPATHIQUE. — Mémoire de M. de Horatiis ^ 
médecin du roi de Ncpïes ; rapport de M, Andraljils, — Selon 
là doctrine dès hQffliéopathistes, toute maladie consiste danâ 
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une affection de la vitalité, et les lésions matérielles des organes 
ne sont que des effets. C'est donc à modifier les affections de la 
vitalité que doit tendre la thérapeutique, après toutefois avoir 
écarté les causes extérieures de la maladie , et détruit les lé- 
sions d'organes, lesquelles, quoique effets, entretiennent le 
mal. Tout médicament ne guérit qu'en déterminant dans la 
vitalité de l'organisme une modification de même nature que 
celle qui constitue la maladie. Donné en< santé , il produirait 
une affection semblable à celle qu'il guérit quand ou le donne 
en maladie; et ce fait est ce que les homéopathistes appellent* 
la loi des semblables, ou l'étoile polaire de l'indication dans le 
traitement des maladies. Mais , comme dans l'état maladif la 
susceptibilité des organes est bien plus considérable , c'est à des 
doses infiniment petites qu'il faut alors employer les médica- 
mens ; la modicité des doses est même une condition pour que 
la guérison ait lieu. M. le rapporteur ne croit pas que les faits 
invoqués en faveur de la méthode d'Hahneman en prouvent 
l'efficacité , parce que l'heureuse issue de ces faits peut, à aussi 
juste titre, être attribuée aux autres médicamens et à la diété- 
tique employés simultanément , à la seule influence de l'imagi- 
nation consolée, fixée, et à celle de la nature médicatrice. MM, 
Marc et Delens rappellent que des expériences ont été faites 
en beaucoup de lieux , à Paris par Laenncc, à Berlin, à Naples 
même, pour constater les effets de la méthode homéopathique, 
et que ces expériences en ont démontré l'insuffisance. On a 
même reconnu à Berlin que, frauduleusement, on augmentait 
en secret la dose des médicamens donnés. 

Jlxcision du rectum carcinomateux. — M. Lisfranc lit un 
mémoire sur l'excision de la partie inférieure du rectum deve- 
nue carcinomateuse. Long-temps, dit-il , l'art fut sans secours 
contre les cancers de la partie inférieure du rectum. Mais ayant 
vérifié : i^ que le péritoine s'arrête à six pouces de la fin de cet . 
intestin chez la femme , et à quatre chez l'homme ; a** qu'on 
peut, sans grands iuconvéniens, ouvrir les nombreux vaisseaux ^ 
que la fin du rectum présente; 3^ qu'à l'aide d'une incision 
ovalaire pratiquée sur la peau qui entoure l'anus, on peut ai- 
sément f^ire saillir le rectum en tfehors, et appliquer sur lui 
tous instrumens quelconques; 4** qu'enfin, il existe un second ^ 
sphincter au-dessus du premier, M. Lisfrauc conçut lapossibi- ; 
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lité <)*uné opération Salutaire dans ces câs. Il se rassura sur le 
danger des inflammations consécutives , par la rareté de ces 
inflammations dan^ les opérations analogues , taille sous-pu- 
bienne, fistule à l'anus, etc. Il commença par exciser les can- 
cers superficiels qui n^intéressaient'que la membrane muqueuse 
du rectum. Il attaqua ensuite ceux qui envahissaient une partie 
des sphincters. Enfin, il est arrivé jusqu'à trois pouces et demi 
d'étendue du rectum. Il conbeille d'opérer toutes les fois qu'avec 
le doigt indicateur, on peut dépasser les limites supérieures du 
mal , et quand le tissu cellulaire extérieur au rectum est sain^ 
Il rappelle comme données propres à guider dans l'opération : 
I** que le diamètre antéro-postérieur du périnée est 'générale- 
ment d*un pouce ; 2^ que la distance de l'anus au coccyx est de 
dix-huit lignes, et l'intervalle entre l'anus et la basedecet os de 
deux pouces; 3** qu'on peut emporter latéralement et posté- 
rieurement des portions assez étendues du rectum sans blesser, 
soit le vagin chez la femme, soit l'urètre chez l'homme ; 4^ enfin, 
qu'il est toujours possible de prévenir, par une compression ou 
des ligatures, toute, hémôrrhagie. Quant au procédé opéra- 
toire , le malade est placé commf» pour la taille latéralisée; 
deux [incisions semi-lunaires sont faites autour de l'anus; le 
ï'ectum est isolé dans son extrémité inférieure ; à l'aide du doigt 
indicateur introduit dans sa cavité , on le fait saillir en bas , et 
on en fait la résection avec des ciseaux. On pdnse à plat les 
premiers jours pour prévenir les inflammations; plus tard, une 
grosse mèche de charpie est introduite dans l'intestin. Après 
laguérisou, tantôt 'Ja défécation se fait comme à l'ordinaire, 
tantôt il se fait intérieurement un bourrelet qui tient lieu de 
sphincter; dans quelques cas, il y [a incontinence, mais des 
fèces liquides seulement; quelquefois aussi le nxalade est oblige 
de boucher l'intestin avec un bourdonnet de charpie. M. Lis- 
franc termine son mémoire par le récit abrégé de six opérations 
de ce genre qu'il a faites avec succès, et de trois autres dans 
lesquelles la mort est survenue le troisième, le quatrième et le 
vingt-cinquième jour de Topération. " 

Bemkdes secrets. — Sur le rapport de M. Guibourt, l'Aca- 
démie repousse les huit remèdes secrets suivans : i^ un remède 
du sieur Chauvin , de Paris, contre la gangrène; 7? une eau du 
sieur Bouyer, de Vendôme, contre les ulcères, brûlures et cou- 



pures; 3® un préservatif du mal de dj3Dl»parle sieur .OoQoet| 
de bieu-la-Fit (-Drôme ); (i** une poudre dentrifiçe balsamique 
du sieur 'NaxfKLet , de Paris, ijuisible même en ce qu'un astringent 
gui y est contenu attaque l'émail des dents; 5° un spécifique 
du*sieur Brender; de Paris, contre l'épilepsie et-jes afrections 
spasmodiques ; 6** un baume du sieur Dardelie, de Montpellier, 
pour les plaies ulcéréiés et gangrenées ^7*^ un élixir cordial du 
sieur Davignon, de Grenoble, contre la fièvre, les crises de 
nerfs, les coliques, etc.; 8** enfin, un élixir immortel de la 
dame Ûrevon contre toutes les maladies contagieuses , et sur-, 
tout les attaques d'apoplexie et les syncopes. 

Fractures avec plaies. —- M. Lassis lit uue note sur un nou- 
yeau bandage pour les fractures des membres avec plaies 
contuses. En même temps qu'il maintient en place ^t immobir 
les les fra^mens osseux , ce bandage est disposé de manière à 
laisser toujours les plaies aecessibles, et à empêcher la matière 
purulente d*y séjourner ainsi que sur les pièces de l'appareil. 

^Calcul vésigal. — M. Gibbings, médecin étranger], fait 
envoi d'un calcul vésical j(j/\'ï\ a extrait de la vessie d'une femme. 
Çe:lle-ci a guén. Xe calcul est traversé par une mèche ^ cbe^ 
yeux jlpngue de cinq pouces et demi. M. Gibbings ne croit paa 
^ue la malade ait introduit ces cheveux dans la vessie, et il ne 
sait cojjnment en expliquer la formation. 
58. ÇHOLERA-MOa^us; prix proposé par le gouyernement russe. 

Le gouvernement impérial de Russie juge nécessaire de pro- 
poser, dans l'intérêt de l'humanité souffrante, aux médecins 
de Russie, d'Allemagne, de Hongrie, dltalîe, de France, d'An- 
gleterre, de Suède et d^ Danemark, dé lui adresser des traités' 
sur le cholera-raorbus, qui devront : 

r® Offrir une description claire et détaillée de la nature de' 
cette maladie ; 

a® Ênumérer les causes qui la font naître; 

3** Décrire la manière dont elle se répand ; 

4** Biontrer par des expériences exactes et dignes de foi^ si 
elle se communique; 

5* Indiquer en conséquence les moyens de s^en préserver, 
ainsi que ceux dé s'en guérir. 
" Ces traités pourront être écrits en russe, en latin, en aile- 
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msûxi^l^^ fydf^i;9ii^, pxx ai;iglaîs ou en italien^ ^t 4<^yjrppjt être 
adressés au conseil, de mcdecLne à Saint-Pétersbourg, jusqu'au 
i3 septembre i83r. Le nom de Fauteur devra être indiqué daiis 
}jifi couvert séparé. 

L'auteur du traité le p^us distingué, et qui aura pleinement 
satisfait aux conditions ci-cjessus indiquées, obtiendra du gou- 
Tenxemçut impérial de Rcussie une récompense de a5 mille rou- 
bles en assignations de banque. 
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ANATOMIE. 

59. Sur tÈS AKTèRES oës viLtositis iNTEsttNÀt.fis; pat irf. 
Lauth. {Mémoires de la Société d'histoire naturelle de Stras" 
bourgs Tom. I*'^, p. 14). (Voyez dans le Bulletin y Tom. VII, 
art. a, et Tom. XI, art. 187, p. 3i6). 

Les belles figures que Lieberkûhn donne des villosités intes- 
tinales injectées, sont faites sur des préparations desséchées : 
il en résulte que ces -villosités n'ont plus leur forme ordinaire; 
elles sout beaucoup plus courtes, confondues à leurs ba^es; en 
un mot, il est assez difficile de reconnaître au juste ce que cet 
anatomiste a représenté. Les portions d'intestins dessinées par 
LiEBERRÙuiT sont extrêmement riches en vaisseaux : cette ap- 
parence est probablement due à l'état de dessiccation, qui a 
rendu^toutes ces parties membraneuses parfaitement transpa- 
rentes. Quant aux vaisseaux eux-mêmes qu'il représente, ils sem- 
blent être trop gros, surtout vers l'extrémité libre des villosités. 

'La figure qu'a donnée l'auteur a été prise sur une petite portion 
de jéjunum d'un fœtus à terme : il a assez généralement observé 
que les villosités ont la forme d'un doigt , c'est-à-dire qu'elles 
sont très-légèrement aplaties sur deux faces et un peu plus lar- 
ges à leurs bases qu*à leurs extrémités libres. Dans les adultes 
néanmoins on trouve quelquefois des villosités plus aplaties et 
se rapprochant de la forme foliacée, mais cette disposition n'est 
pas constante; si elle existe, on trouve ordinairement que les 
vaisseaux forment des arcades anastomotiques irrégulières, as- 
sez semblables à celles que dessine Lieberkûhn. Dans les vil- 
losités digitiformes , au contraire, la marche des artères est 
plutôt arborisée , comme on le voit dans ma figure la. Vers 
rextrémité de la villosilé toutes les artères forment entre elles 
un réseau anastomotique,dans lequel il est plus souvent impos- 
sible de reconnaître leur direction primitive. 

C. Tome XXIII. — Novembre i83o. ii 
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La distribution yasculnire qui es^ rcj)râpentée ici n'est cer- 
tainement pas due à un simple épanchement, à une infiltration 
de la matière à injection dans le tissu cellulaire des villosités , 
.eûmJne l^ voulait A. Mecrei; car on voit évidemment les 
vaisseaux des villosités se continuer avec ceux qui rampent sur 
.tuniqufîs i.ut;f3,3JÛPAles* Il Arrive Jbien.qiielqufifûis.que toutes. les 
villosités ne s'injectent pas , comme on peut aussi le voir sur 
deux de celles qui sont représentées à la figure la; mais on re- 
marque ordinairement alors à la base de ces villosités les pe- 
^strpncs q)]^ Â'y.r£|ndent et dans lesquels ont pénétré quelques 
glçtjl^^li^ ^ ma,^iére à. injectiqp. A. Meçkj^l., à r.appui derson 
assertipn , représente des villosités qui ne sont injectées qu'à 
leiir sommet; nais Ton conçoit facilement comment cette ap- 
parence a pu être produite: il a suffi pour cela que le cours de 
la matière à injection ait été interrompu par une petite bulle 
d'aîr, comme cela arrive fréquemment, quel que soit le soin 
avec lequel on procède à Topera tion. L'existence des vaisseaux 
sanguins dans l'intérieur des villosités intestinales semble 
donc hors de doute. D'ailleurs le professeur Rudolphi, qui 
naguère encore révoquait leur existence en doute, est revenu 
sur sa première opinion , ce qui ne peut qu'accroître la haute 
estime dont jouit cet excellent anatomiste. 

« Depuis la publication de mon Essai sur les vaisseaux lympha- 
tiques i^n i8a/|, dit l'auteur, j'ai continué mes recherches sur les 
villosités intestinales, pour y apercevoir les orifices décrits par 
XiE-BERKÛHN, Cruiksitank, Bleuland ct autrcs', mais sans succès; 
je n'ai jamais pu voir que des rugosités ou des granulations à 
leurs extrémités libres. Cependant j'ai examine des villosités 
dans différens états, sur Phomme et le chien, les unes vides, 
les autres à moitié remplies de chyle , d'autres gorgées de ce 
fluide, et comparativemcBt j'ai aussi examiné des villosités in- 
jectées, tant sur l'homme que sur divers animaux. Je ne sais 
donc'comment expliquer cette contradiction, à moins qu'on ne 
veuille admettre que les intestins examinés par les anatomistes 
que je viens de citer, n'aient été dans une condition patholo- 
gique ; car les recherches de Cruikshank surtout sont exposées 
avec une candeur qui ne permet pas d'élover un soupçon sur sa 
véracité. Je pense en conséquence que le résultat de mes re- 
cherches ne peut servir qu'à établir la présomption de la non- 



^^^tepc|^,4esO|dfip€e| ^ question, parce qu'une observaticn po- 
sitive ne saurait être renversée par des observations négatives.» 

66. Descriptio musex ahtbilopoloqigi univei^itatîs hafhiensîs* 
Edidit C. F.' Schtim^gher, M. D., prqf. anatom. xxv et ;[38 p. 
în -4 . Copenhague 1 828. {Maanedsskriftfor Idtteratury 1 829, 
cah. 3, pag. 2i3). 

Le 1x^)1^0 d'anatomie de Taiiivérsité de Copenhague se trouve 
£ncpre dans un état très-incôoiplet , et les cours riiéme que Ton 
professeà celte université, hissent Beaucoup à désirer. Là partie 
|ihysiologiquedu muséeesten grande partie dépourvue de pièces, 
s^rtoutcequiarap^I;t au système nerveux. Au resté la descrip- 
jtion q^e fait de ce musée incompîlet le professeur d*anatomie 
M. Schumacher, est rédigée avec soin; l'auteur retrace l'histoire 
de l'enseignement anatohiique à Copenhague depuis le i5*siècle. 
lA musée a été iarrangé diaprés ses indications depuis 181 9, et 
comprend maintenant x^48 numéros. Le journal qui fait con- 
naître avec éloge le travail de M. Schumacher Ini reproche dé 
n'avoir pas rendu justice à deux professeurs de médecine , Bang 
et ,W^ndt) qui ont contribué à enrichir la partie pathologique 
du ipusée , et de n'avoir pas même nommé deux habiles prépa- 
rateurs danois , Ipsen et Laurent, dont les nonis et les talens,' 
attestés par leurs. travaux, n'auraient pas du être oubliés dans 
iipe histoire du niusée anatomique. B^ 

61. Sur l'Bermaphrodisme , éclairé par 8 observations prifuç 
chez l'homme et les animaux ; pa^ le prof. IVSatsr à Bonn. 
{^Notizen aus dem Gebiete der Natur- und Heilkunde^ h^.Sqï), 
aâût j83o]. 

L'auteur rapporte 8 cas d'hermaphrodisme, dont il avait déjà 
publié 4 > il y a quelques années. Dans chacun de ces cas l'exa- 
men ànatomique a pu être fait. La moitié appartient à l'homiïje, 
et l'autre moitié à des animaux. Voici l'énoncé sommaire de ce 
qu'a. présenté chacun de ces cas : 

Hermaphrodites humains, 

I. Un feetus ^e quatre mois et demi. Bourses, pénis, testi- 
cules, epididymes, canaux déférens. Utérus bicorne , vagin. 

a. Un nouveau-né de 6 mois. Testicules i epididymes, tuni- 
que vaginale, canaux déférens, vésicules scmîn«iles, conduit 
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éjaculateur. Clitoris fortement développé, gt'andes lèvws, 
tron>pes utérines , utérus , vagin. 

3. Un individu de i8 ans. Bourses, pénis, prostate, vésicules 
séminales et conduit éjaculateur. tJtérus, vagin. 
. /i. Un individu de 82 ans. Bourses, pénis, prostate , teslicu- 
Jes , conduits déférens et vésicules séminales. Utérus , vagin. 

Hermaphrodites animaux, 

5. Un chien. Bourses , pénis avec los , testicules avec les 
épididymes, conduits déférens. Utériis bicorne, trompes uté- 
rines, bourse de Vallisneri (tunique vaginale des ovaires). 

6. Un bouc. Pénis, bourse froncée, testicules et épididymes* 
conduits déférens, vésicules séminales, conduit éjaculateur. 
Rudimeus de trompes utérines, grand utérus bicorne^' vagin 
large. 

7. Un bouc. Pénis , bourse froncée et retractée , testicules et 
épididymes , canaux déférens, vésicules séminales, conduit éja- 
culateur très-long. Rudimens de trompes utérines , grand uté- 
rus bicorne , vagin large. 

8. Un bouc. Pénis , bourse à peine visible, testicules et épi-' 
didymcs, canaux déférens sans vésicules séminales, conduit 
éjaculateur. Bourse de Vallisneri, trompes utérines bien déve- 
loppées, utérus bicorne, vagin. 

Dans ces différcns cas on a vu se présenter tous les organes 
qui font Tapanage du sexe niâle, tandis que les ovaires ne se 
sontjamais présentés : ainsi les organes femelles paraissent en 
quelque sorte entés sur ceux du maie. L'inverse a-t-il quelque- 
fois lieu? cela paraît être très-rare, et Tauteur ne Ta jamais ob- 
servé. Du reste, il promet de revenir sur ce sujet et de le traiter 
plus amplement. 

62. Description du cbrvêau et de la moclle d*un moitstile 
PAR excès; par M. Tiedèmann. [Zeitschrifijiir Physiologie ^ 
Tom. ÏII, cah. a, p. a35). Avec fig. 

Ce monstre, né au 8® mois de la grossesse, n'a vécu qu'un 
quart d'heure après §a naissance. Voici ce qu'il offre d'anomal. 
La tête est très-large en arrière, et on y voit une 3® oreille, qui 
parait composée de deux oreilles soudées par la face externe. 
•En bas de cette oreille se remarquent deux nuques, qui s'écar- 
tent en descendant, et qui se continuerit dans deux troncs réu- 
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nis par la' poitrine et l'abdomen. Le cou' est simple eu avant ^ 
setilement plus large • que de coutume. Outre les deux mame- 
lons du devant, on en observe deiix autres à la face dorsale. Il 
y a 4 bras bien conformés ; les deux postérieurs sont plus rap-r 
proches que les antérieurs. Le cordon ombilical s'insère au mi- 
lieu, du. ventre qui est très-grand; ilcontient une veine et 4 ar- 
tères. Plus bas se trouvent deux bassins i qui vont en s'écartant, 
et qui sont pourvus chacun d'organes du sexe fémiuin et d*ua 
4I1US. Lès 4 membres inférieurs sont régulièrement conformés. 
Le foie est! formé de plusieurs lobes, considéra blés; la veine 
ombilicale se rend à la face inférieure de cet organe. Il y a un 
seul œsophage qui s'ouvre dans un estomac petit et étroit. L'in- 
teStin grêle se. divise en deux au-delà de sa première moitié; 
chacune de ces divisions fait plusieurs circonvolutions et se 
continue avec un cœcum. Chaque cœcum est pourvu d'un long 
i^ppendix verçajforme ot va se continuer avec le colon pour se 
terminer dans le rectum. Les deux poumons sont formés chacun 
de trois lobeâ> La crosse de l'aorte fournît deux troncs brachior 
céphaliqUes, dont chacun se divise en une carotide et une sous- 
clavière. Chaque sous-clavière se divise en deux pour les deux 
hras d'un même côté; chacune foiirnit aussi deux artères ver- 
tébrales. £n bas dé l'artèi^ cœliaîque, Taorte se partage en doux 
troncs qui descendent chacun devant une des colonnes verté- 
brales. De chacun de ces deux troncs naissent deux mésenté-r 
tiques supérieures et inférieures, deux rénales, deux ovarien- 
•nes, des artères lombaires, et enfui les deux iliaques primitives. 
Une disposition correspondante à celle-ci a lieu dans les veiqes, 
{^es organes de la sécrétion urinaire sont parfaitement doubles; 
les organes sexuels sont régulièrement conformés dans chaque 
bassin. 

Le cerveau est simple et formé, comme, à l'ordinaire, de 
deux hémisphères, d'une glande pituitaire, de deux tubercules 
mamillaires et de deux cuisses cérébrales. Le cervelet, au con- 
traire ,' ainsi que la moelle épi nière sont doubles. A chaque 
moelle allongée on distingue les pyramides, les corps olivaires 
et restiformes) qui sont plus développés à la partie externe de 
chaque moelle allongée qu'à la partie interne. Sous chaque cer- 
'vèlet, il y a im pont de varole. Les tubercules quadrijumeaux 
5ont régulièrement conformés ainsi que toutes les parties inler-' 
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nés du cerveau proprement dit. Il n'y â qu'unie seijile paire de 
fierfs olfactifs, optiques,* oculo-moteurs, patliétit[uè8 i ttiy^ 
meaux, oculo-moteurs externes, glossô-pharyngiens, vagues e« 
hypoglosses ; ces tifois dernières paires ne proviennent que dé 
la face externe de chaque moelle allongée. Les faces internes d^ 
deux moelles ne fournissent point de racines nçrvcaiises, à l'ex- 
ception de deux ûlets auditifs, qui, outre les nerfs auditifs én* 
voyés par les faces externes des deux moelles , proviennent de« 
faces internes et se réunissent pour se rendre au labyririihe dé 
Toreille surnuméraire qui se trouve en arrière de la tête. Il y a 
deux paires de nerfs, accessoires de'WiUis; toutes les fittires ra- 
chidiennes sont également doubles^ comme la colonne vei^é- 
brale. Le grand sympathique est double seulement dans T^bdo* 
men. Les os du crâne sont régulièrement conformés, à l'excep- 
tion de l'occipital qui est double; entre les deux occipitaux se 
trouvent les rudimeus d'un troisième Idoyrinthe, apparfetiant 
à l'oreille surnuméraire. . 

Il résulte de cette description qjie la forme et la disposition 
du système nerveux coïncident parfaitement avec l'arrangè- 
nicnt des parties du monstre , que le nombre des nerfs corres- 
pond à celui des organes , et qu'il existe un rapport exact eH- 
tre la conforn^ation du corps e| le mode de formation et de oé- 
vejoppement du système nerveux. K. 

63. Description du cerveau d'un enfant à qui manquaient l'œil 
droit et le nez ; par Rudolphi. ( ÀbhandL der kœnigL acad^ 

. dér fViséensch» in Berlin^ fur 18 14 und 181 5, p. 18 5.) 

64. Sur ttn moitstre humain, consistant seulement en une partie 
de la tête et du col ; ^vec un« %ure ; par EoDoiPfti. ( Même 
r«?ci/ej:7, pour les années i8i6 et 181 7, p. 99.) 

6"^. MEMOIRE SUR LES CARACTERES TIRES DE l'aNATOMIE POUR DIS- 

-Tnr&ÛER LÉS SEtiPENs vÉNiMKux dcs serpcDS non venimeux j 
par M. DuvÉRNOY. [Lu h r Académie des sciences y dans la 
séance dit ^5 oci iÔîo). 

Des voyageurs au Brésil^ en Afrique et dans l'Inde, rappor- 
tent que plusieurs serpens regardés parles riatuvalisles comD&c 
itmocens, parce qu'ils manqmnt de ces donts creuses, et plus 
grandes que les au tres^ que la vipère, le serpent à sonnettes, eto«, 
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portent en avant du palais, sont cependant réputés nuisibles par 
les habîtans du pays. Il importait pour la science et pour Thu- 
manité de cberclier à les bien distinguer. M. Duvernoy a fait 
dans ce but un grand nombre de recherches non-seulement sur 
les serpens qu'il a eu à sa disposition dans la belle collection du 
musée de Strasbourg, mais encore sur ceux du musée d'anatomie 
comparée du Jardin du Roij'^que M. Cuvier a bien voulu lui per» 
mettre d'examiner pendant un séjour de deux mois qu*il vient, 
de faire dans la capitale. 

L'appareil venimeux des serpens fait partie des moyens don- 
nés à ces animaux pour saisir et avaler leur proie. Ces moyens 
comprennent les os et les muscles qui servent à la déglutition , 
et les glandes qui sécrètent la salive et le venin. 

Pour bien saisir les caractères de cet appareil venimeux^ et 
les modifications qu'il éprouve dans tous les serpens où il existe, 
M. Duvernoy a cherche à déterminer comparativement : 

I* Les véritables caractères distinctifs des glandes salivaires 
dans les serpens non venimeux. Persuadé que la salive étant une 
humeur bien distincte de celle qui constitue le venin, les orga- 
nes qlii séparent ces humeurs devaient avoir une structure bien 
différente, et que la glande venimeuse ne devait pas être con^- 
fondue comme on le fait généralement avec une glande sali- 
vaire. 

a^La glande lacrymale ayant été prise par Gharas et réceni- 
ment par Desmoulins pour Ja glande venimeuse, et par Fontana 
pour une glande lymphatique ou salivaire, il importait aussi de 
constater les rapports de forme, de structure et de position que 
présente celte glande dans les différens serpens, 

3° Enfin il fallait déterminer les différences que présentent 
ces animau:^ dans leurs dents, leurs mâchoires, et les muscles 
qui les meuvent; différences qu'il était important de comparer 
selon qu'elles appartiennent à des serpens non venimeux ou ii 
des serpens venimeux. 

Plusieurs de ces points avaient déjà été discutés par des ana- 
tomistes distingués, récemment, en tr'au très, par Dugès à Mont- 
pellier, qui conserve de l'infcertitude sur l'origine du venin (i), 
par Meckel à Halle et Schlegel à Leyde; mais aucun d'eux ne les 
avaient tous discutés à^ la fois, pour en faire une comparaison 

(1) Annales des sciences naturelles, Tom. XII ^ p* 377. 
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complète, la seule propre à en tirer toutes les propositions que 
ce sujet pouvait comporter; aucun n'avait étendu ses recherches 
sur un aussi grand nombre d'espèces et présenté un travail ac- 
compagné de dessins aussi nombreuse et qui représentent aussi 
nettement les parties. 

Dans le cours de ses nombreuses recherchés, ou lui, ou ses 
aides auraient pu se piquer avec un scalpel imprégné de venin ; 
M. Duvernoy a voulu voir par une expérience, si une semblable 
blessure serait dangereuse. Il a introduit a cet effet avec une 
lancette, une assez grande quantité de l'humeur venimeuse d'un 
grand serpent à sonnettes, jaune et épaisse comme une pom- 
made, sous la peau de l'intérieur de l'oreille et de la face in- 
terne de la cuisse d'un lapin. Il n'en est résulté pour cet animal 
que le petit inconvénient de cette opération. Â.insi l'esprit de 
vin, dans lequel l'animal était conservé, avait détruit les pro- 
priétés vénéneuses de cette humeur. Dès-lors, ajoute Tautour, 
j'ai continué mes recherche» avec moins de réserve, espérant 
qu'il en résulterait qiielqu'intcrét pour la science et pour Thu- 
manité. 

Il en résulte entr'autres, que les caractères organiques essen- 
tiels des serpens venimeux ordinaires, sont i* d'avoir des cro- 
chets ou des dents creuses, beaucoup plus fortes que les autres, 
en avant des os maxillaires; 2° d'avoir en outre une glande par- 
ticulière, dont la substance molle et spongieuse est protégée par 
une enveloppe fibreuse plus ou moins épaisse, et dont le canal 
excréteur unique s'ouvre à la base du crochet; cette glande est 
constamment en rapport avec le muscle temporal antérieur qui 
se détache en grande partie des tempes pour se fixer à sa cap- 
sule ; elle a donc encore pour caractère très particulier d'avoir 
un muscle soumis à la volonté pour la comprimer. 

La présence de cette glande a , pour la plupart des serpens 
qui en sont pourvus, une très grande influence sur le dévelop- 
pement des glandes salivaireset de la glande laci*yma1e, qui sont 
généralement plus petites que dans les couleuvres, si elles ne 
sont pas réduites à l'état rudimen taire et si elles ne manquent 
pas entièrement, ce qui arrive quelquefois pour l'uue ou l'autre 
salivaire, rarement pour les deux. 

\\ résulte de ces observations que, 1° non seulement les ^Qn- 
tes Dipsns Laurati et V.omaîopsis Vi> <, ou Ce rbe rus Cviw àoi" 
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vent être classés parmi les serpens véôimeux, mais eÂéore plu- 
sieurs espèces de couleuvres, confondues jusqu'ici avec les cou- 
leuvres innocentes, et dont il faudra faire un nouveau genre, lie 
fût-il caractérisé que parle nombre des dents maxillaires et par 
l'existence, en arrière de leur série, d'une dent maxillaire plus 
grosse séparée des autres par un intervalle vide et creusée d'un 
sillon plus ou 'moins marqué le long de sa convexité. ' " 

a" L'appareil venimeux dans les serpens dont il est question, 
est non seulement caractérisé par ce crochet à sillon ou à can- 
nelure, toujours situé en arrière de la série des maxillaires, mais 
encore par l'existence d'une glande venimeuse ' occupant en 
grande partie la place de la glande saîivaire sus-ma'xillaîre 
des serpens innocens , ou de la glande venimeuse des 
serpens venimeux ordinaires. Comme celle-ci , elîe est de' 
nature moHe, spongieuse et non granuleuse , ce qui la dis- 
tingue des glandes saliva ires , ainsi que. l'a déjà observé 
Schlegel; mais elle n'a jamais cette enveloppe épaisse et 
fibreuse qui recouvre de toutes parts la glande venimeuse des 
vipères, des crotales et autres serpens venimeux" proprement 
dits; Dans cewx ci, le temporal antérieur est essentiellement mo- 
difié pour ses attaches et la direction, dans le but évident de' 
eomprlraer la glande venimeuse, tellement qu'il a été souvent 
décrit pour un muscle propre à celle glande, tandis que dans les 
venimeux à crochets postérieurs, à peine est-il en rapport avec 
cette glande qu'il recouvre un peu dans quelques cas, sans doute 
aussi pour la comprimer, et sous laquelle il descend dans d'au- 
tres cas, comme sous la saîivaire sus-maxillaire dhnsles couleu- 
vres innocentes. 

3® La longueur des os maxillaires varie dans les venimeux à 
crochets postérieurs suivant le nombre de leurs dents, et serajj* 
proche de la forme que présente cet os dans tes hèrcyarcs et 
les hydrophis, parmi les venimeux à crochets antérieurs; 

Je n'ai d'ailleurs rien observé de remarquable dans la dis^ 
position des muscles, sinon que le temporal antérieur dans deux 
cas ne descendait pas jusqu'à la mandibule, et se terminait par 
une aponévrose sur le milieu de la longueur des autres tempo- 
raux qui sont plus forts à proportion. Cette observation , peu 
importante en apparence, me paraît cependant indiquer que là 
positi4>n recnlée du çi'ochet demandait Cjue la puissance agls^intf 
sur la mandibule fui aussi reculée et rapprochée de la résistance. 



ifjQ Anatomie, 

4^ La gilifluiile Staliv^iresus-maxilUire a été gênée dans aondlé-: 
veloppement, dans Içs aerpeus à crocUet postérieur oofmme daos 
c^ux à crochet antérieur, et. se trouve réduite quelquefois à Té- 
t^t le pUis rudiinentaire. 

.5^ La sus-mandibulaire est généralement comme daoi le$ 
couleuvres, innocentes. . , . 

6° La glande laciymale est toujours dans les couleuvres îb-* 
npqentie&y d'un volume qui égale au moins k globe de l'œil. Pla- 
cée en grande partie derrière l'orbite, sous le muscle temporal 
^i^t^rieur, elle paraît jouer un rôle aussi important dans les vér 
QJii;neux A crochet postérieur^ que dans les serpens non venimeux; 
tandis que dans les venimeux ordinaires* elle est souvent ré^ 
duite à£)a petite portion intraTorbitaire. Dans ce cas, le muscle 
temporalamtérieur, qui n'a plu^ pour .fonction de. la comprimer, 
appartient plus exclusivement ^ la glande venimeuse. 
'. L^S différences mieux étudiées dorénavant par d'ultérieures 
observiitioçs pourront amener à découvrir ses véritable! Usages 
4ans les ^erpeqs assez nombreux oii elle atteint un développé- 
ixijçnt qu'elle n'a pas dans la grande généralité des .vertébrés. 

7.^ L'appareil venimeux des serpens à crochets postérieurs est 
beaucoup moins parfait, beaucoup moins propre à l'attaque, à 
pc^cpr une plaie et à y faire pénétrer le venin, que celui de& S6r« 
pcubs à crochet? antérieurs. La position de ceui^^ci, en -avant dèt 
la boucke, leurs plus grandes proportions, le canal dont ils sont 
cf^usé^,, l'issue en forme de fente qu'ils préoententea avant au- 
dessus de Içur pointe, toutes c^s dispositions, dis>je, sontinfinii- 
ment plus, avantageuses que la situation reculée des crochets 
postérieurs, leur volume généralement plus petit, et la. simple 
c/innelurei intérieure dont ils sont creusés» qui^e dQÎr pas por. 
t^r le vqnin. aussi avant que la pointe du. croche^ a^pttérieur. 

. A peine .la glande venimeuse des serpens à ci^ocheils posté- 
rieurs peut- elle être un peu comprimée dans quelqvfes e^pétes^. 
par je temporal antérieur j dans d'autres espèces elle est tout- 
àrfait spustraite à cette action comme la glakàde salitaire sus- 
majxill^jre. 

Dans», les serpens à crochets antérieurs^ au contraire, la^ade 
ifénimeuse &*est emparé^ si je puis m'exprimer ainsi, du tempo- 
ral antérieur, doot les rapports et les fonctions sont changés en 
partie, çt.^tû s^rt dans ce cas plus pattiçulièteoieiii à «liasser 
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avec force par sa compression efficace le venia à traivers k csi-^ 
nal excréant de la glande et le crochefc. On conçoit quel avàn--' 
lage cette disposition organique dorne encore aux serpens vé^ 
niœeux à croche^ antériisurs, tfur les serpens à crochets pos- 
térieurs. * 

Il est permis de conclure de cette comparaison, cfûe e€ux-el> 
sont bjen moins redoutables qtie les ]5ri&miers, à mbins que lâi 
natiure plus a£tLve de leur venin ne compense les imperfections^ 
que je viens de signaler. . < . ■■ 
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66. Dle Zsitvlechkung des mensghligssiv Lebek^ ^La ckro^ 

nologie de la vie de Thomme. Mémoire lu le 3 août 1819 à 
Ja réunion publique de la Société Royale d'Allemagne^ p^t 

. Charles Frédéric BuBnÀCs,Invi3; de 58 page». Leipzig»' xdag; 
Léopold Yoss. 

I>£ LA! DURlÉli NORMALE DE LA VIE. 

^ jCT pfificîpe), — ^^ Nous devons rechercher avec soin dans le$ 
tables de mortalité connues les faits empiriques pour en déduira 
la durée normale de la vie. Mais ces tables ne peuvent seiryif? 
de bases certaines qu'autant qu'elles spnt faites exactement pen- 
dant chaque année isolée de la vie , et non pas pendant ime pé* 
rlode prise arbitrairement de a, 3 ou 5 année^^ lorsc|u'elles 
contiennent un nombre de cas aussi grand que possible, et lors- 
qu'elles ne se bornent pas seulement à des capitales, des, dis^ 
tricts^ des bourgs,, des communes, mais à.des, royaumjes entiers^ 
qui reui^issent une certaine. variété de clijmatset (Va litres, cirr 
constances qui influent sur la vie,.; lorsqu*enfin ces tables çom^- 
prennc;nt des périodes dans lesquelles la santé publique et I^ 
vie des citoyens n'ont pas été mises en danger par des fléaux; pai^ 
ticuliers, tels que la guerre, la famine et les épidémies. &0U6 
ce rapport on doit mettre au premier rang, et considérer comme 
d'un emploi ayantage^ix^ les listes de mortalité données par Du- 
villard pour l'empire français, et par Quetelet pour le royaume 
des Pays-Bas. Quelque complètes que soient les li$^es, elles ne 
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peuvent cependant pas dévoiler entièrement les lois de la mor- 
talité^ mais seulement les laisser entrevoir en mesurant les in- 
fluences dn temps et des lieux. 

Outre que la durée de la vie de beaucoup d'hommes n'est pas 
exactement connue, particulièrement dans les classes inférieures 
de la société, et que les inconnus trouvés morts ne!so»t pas 
portés sur les registres, l'exactitude dans la confection des ta- 
bles est encore rendue entièrement impossible, parce qu'il' arrive 
dans le pays et qu'il en sort un plus ou moins grand nombre 
d'individus d'un certain âge, et qu'en outre dans certaines 
contrées ou pendant certaines années la mortalilc est plus ou 
moins grande chez des hommes d'un certain âge. C'est pourquoi 
nous ne devons prendre, en faisant usage de ces tables, que les 
règles générales , sans nous laisser induire en erreur par cer- 
taines anomalies. Nous "trouvons, par exemple, en comparant la 
mortalité dans différentes années de la vie, que l'exposant des 
proportions croît constamment dans une époque, tandis qu'il 
dimiaue constamment dans l'autre, et nous reconnaissons comme 
loi générale que la même chose a lieu dans tous les pays. Cette 
progression croît donc sans doute dans un état normal d'après 
une loi déterminée, et cette loi se trouve aussi vérifiée dans 
plusieurs parties des listes de mortalité, mais elle paraît. irrégu- 
lière dans une année isolée , pu même interrompue par une 
direction opposée. Cependant les anomalies accidentelles ne 
doivent pas interrompre nos recherches de la loi générale. Nous 
ne pouvons reconnaître l'époque normale delà mort, d'après 
les listes de mortalité, que par des calculs ou les lois des proba- 
bilités, et pour cela il se présente quatre moyens différens. 
Nous ne pouvons considérer la mortalité, c'est-à-dire le nom- 
bre de ceux qui finissent leur vie à un âge quelconque, ou la du- 
rée de la vie, c'est-à-dire le nombre d'années. qu'un homme a 
vécu, sans avoir égard aux 'années qu'il atteindra encore plus 
tard. Nous pouvons cii outre considérer l'étendue de la mor- 
talité et la durée de la vie comme absolue, et comme relative. 
Lorsque ces deux voies nous ont conduit à un même -résultat, 
nous pouvons espérer avoir trouvé la vérité. 

Le degré absolu de la mortalité est le nombre de morts 
à' un âge déterminé parmi des hommes qui sont nés dans une 
même année ; c'est dans les premières périodes de la vie qu'elle 
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est laplusconsîdénibley'car sur lod^ooo énfans^il en meurt 
dans la i'^ aoQée , 2a à 23,ôoo, dans la a^ 8,000 à g^poo, dans 
la 3' 4 à 5,000 ) dans la 4^ a,ooo à 3,ooo, dans là 5® i,5oo à 
2,000 et dans la 6^ 1,000. à 1,100. Chaque année de cette période 
présente plus de morts qu'aucune des années qui suivent. Cepen- 
dant nous ne pouvons pas admettre ici que la mortalité soit nor- 
male, car celle-ci ne peut avoir lieu que lorsque toutes les cir*- 
constances qui doivent entrer dans les progrès de la vie , se sont 
développées, ou^ autrement dit, lorsque la vie a parcouru com- 
plètement les divers degrés, de. développement. La mortalité 
qui à cet âge était si extraprdinaire parce que la vie est plus 
en danger dans ses premiers dévelôppemèns, diminue ensuite 
jusqu'à la II® ou la® année. Ensuite elle s'élève de nouveau 
successivement et atteint son maximum vers la 70® jusqu'à la 
73® année, où, sur 100,000 individus nés en même temps, il en 
meurt i^ooo ; et c'est à cette époque que doit se trouver celle 
de la mort normale ou naturelle, à en juger d'après Téclielle ac- 
tuelle. Ensuite le nombre des morts diminue seulement, parce 
qu'alors il y a peu d'individus vivans, ou (selon nous) parce 
qu'ils ont dépassé le terine normal de leur vie. . 

La eftirée absolue de la vie ou le nombre d'années qui en gé'*- 
néral est atteint par Thomme n'apprend rien pour notre objet, 
car la durée j^iormale de la vie ne peut pas être celle qu'eut 
homme peut atteindre dans des circonstances tres^favor^blesi 
m«iis la plus ordinaire. Si l'on .voulait déterminer la durée de ta 
vie humaine d'après Thomas Parr où Henri Jebkins qui attei- 
gnit sa 169® année, ce scrçkit. comme si Ton voulait prendre le 
géant Gilli haut de 8 pieds, comme mesure de la taille que les 
hommes peuvent atteindre, ce que l'on doit plutôt regarder 
comme une monstruosité , de même que la taille de a pieds e( 
demi de Bébé. . 

Certaines organisations sont favorisées d'une telle richesse en 
forces vitales, qu'elles atteignent un terme placé bien au-delà de 
la limite ordinaire de la vie. Nous éprouvons un sentiment de 
satisfaction , en considérant les iétes qui dépassent celles de là 
multitude, parce que la hauteur extraordinaire à laquelle la 
force humaine peut arriver, éveille en nous un vif intérêt; 
mais cependant cela doit nous rendre inodestes parce qu'il n'est 
pas donné à nous hommes ordinaires d'avoir un pareil sort. 
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.Ceci nous.condint|aa ^legré relatif de la morîàAfé,€^e^t'h dirte 
^ la proportion des motts parmi les hommes qm ont atteint 
.un même âge. L'époque normale de la mort ne peat pas corn- 
cider avec le pla&hanjt degré de la mortalité relative, parce 
<|tt^ ceUe-^ci tombe aux. époques de la vie- que Thomme atteint 
nareKkent-Car^parexeiçple, lorsqu^après io8 ans il existe encore 
4egx hommes '«ur un million, les morf$ sont aux vîvans, à la 
;|09^ année, comme i qst à ft, et à la 110^, comme i est à r- 
^ème au commencement de la vie la mentalité relative est très- 
jgr^nde,. et se trouve daiis la' i'^ année dans le rapport de i à 
4, taudis que la 83® année , elle est daus le rapport de i à 5 , 
-de manière que le vieillard qui a atteint cet âge peut plutôt es- 
spéner de le dépasser, que Ton ne peut attendre qu'un nouveau- 
té, atteindra un an d'âge. Ainsi la mortalité relative ne peut 
l^as e;i elle-^méme conduire à la durée normale; ce n^est que là 
'progression qu'elle suit daqs les âges successifs de la vie qui 
p^eut conduire à ce résultat. Dans les onze ou douze premières 
nouées la mortalité relative baisse rapidement, de sorte qu'étant 
I : Ji au commencement de cette période, elle devient à la fin 
de celle-ci i : l3o jusqu'à aoo et plus. Ensuite elle monte 
constamment pendant les autres âges de la vie, mais de roa- 
ïkïèrp queTexposant s*accroit davantage vers la 74* année envi- 
l^on, et augmente d un nqmbre entier chaque année au moins 
tandis, qu'après cette période il s'accroît plus lebtemeut et seu- 
lement, d'unie fraction par année. Ce ralentissement dans l'ac^ . 
c^pissement de:la mortalité, indique une condition particulière 
4u dernier âge: mais le danger de la mort, cotôparativement aux 
^.uées antérieures, ne peut avoirdiminué que parce que la vie a 
dépassé Tépoqqe normale de la mort , qui par conséquent ar> 
riverait dims la 74^ annéeenviron. On pourrait donner pour ex- 
plication, que dans la 70® année il se consomme moins de force 
vitale., que la vie est conséquemment retardée, et se soutient 
e.^i proporûou plus long^-temps. Cette explication coïncide, au 
res^ç,. avec les vues que nous avons déjà émises ci-dessus. La 
vie, soit intellectuelle, soit corporelle, est en général une con- 
fpmmation de forces, et ^ii celle-ci est moinfdre, Tant re Test 
a^issi. Un.êtrp faible, qui ne fait que végéter, survit seulement 
à soi-:n|^éme» ccj n'est qu'un vestige qui a échappé à Tépoqué 
uorm^yle de Jn^mortf car U véritable existence de l'homme est 
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dans l'^qtîtDif' èl lle.'travaiii , et tm vkitlâvdiqùi nepveticl aîicinie 
part aux affaires de Thumaivité, qui B^â^cît pa5S .sur tout ce qui 
Tentoure au œojeu de sa^ force ji^teHectuelk qui dirig^e^ con- 
seille, encourage, terapèce, instruit -et- excite, n'est qu'une 
momie , dans laquelle ie ^ang.ne s'est pas encore arrêté. 

La grandeur relative de la durée de la vie est le rapport du 
nombre d'hommes qui atteignent un. âge donné, au nombre de 
ceux qui sont nés en. mime temps jqu'eux. 

La progression dans. ces rapports est. aussi ici ce qui nous 
fait connaître la durée normale jde la yie. Si nous demandons 
sur combien d'homm£S Tun d'eux atteindra un âge donné, 
nous aurons, outre le terme moyea de Vurdtéy deux nombres, 
celui de l'année jusqu'à .laquelle l'individu aura vécu, et celui 
des individus u^s en .même, temps que iui. JLn parcourant les 
listes de mortalité, on .trouYç, .d'après, les progressions de la vie, 
ces deux nombres dans .trois rapports .différcajs, et ils sont à- 
peu-près de la raanièie jsuivante^ si. J'on substitue sans trop 
s'écarter des donnécî? d^s listes, une marche régulière aux ano- 
malies, qui dépendeqt des accidens. 

Sur a hommes,. l'un atteindra a3.ans. 
3 48 

.4 .58 

5 63 

7: • •*•/. * .7P 

8 72 

Nous avons, par conséquent, ici une progression constante du 

nombre d'hommes, et, au contraire, une progression inégale du 

nombre des âges, avec une différence décroissai^te d'abord de 

^ aS à 10, ensuite à 5, en continuant à 4> 3, a. Il en est autrement 

après la 72^ année^ savoir : 

Sur 9 hommes, l'un atteindra 73 
10 74 

11 75 

12 76 ' • 

• '3 ,.,..; ,77. . . . . . ■■ 

1,4 ......'....,,•.,.,.. 78 , , . 

Ainsi, dans cette période, les dçux séries de Aoinly;^^ sont 
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régulières et parallèles dans leur accroissement. Le rapport est 
encore différent après la 78^ année : 

Sur x6 hommes, un atteindra 79 ans. 

18 80 

ai 81 

a5 8a 

3o 83 

36 84 

43 85 

5i 86 

60 87 

70 88 

100 89 

lao 90 

170 91 

a5o 9a 

35o 93 

5oo 4 . * . 94 

700 95 

1,000 96 

1,400 97 

1,900 , 98 

a,5oo 99 

3,5on 100 

4^700 lOI 

5,200 loa 

7,000 io3 

10,000 104 

i4)OOo io5 

a5,ooo > 106 

5o,ooo 107 

100,000 108 

5oo,ooo 109 

1,000,000 IIO 

Ici le nombre des années forme une série continue, et au 
contraire le nombre des hommes parmi lesquels \m seul atteint 
un âge donné, s'élève d'année en année avec des différences de 
plus en plus grandes, de sorte qu'à la 80® année la différence est de 
deux, à la 89^ de cent, et à ta cenlième de 1,000 et ainsi de suite. 
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'^ Ainsi là 7Sk* année appartient encore à la i^ période , par 
conséquent à une catégorie dans laquelle se trouvent les jeunes 
âges , ceux dans lequeiie la vie n*a pas encore atteint son entier 
fdéveioppement. Ainsi la fin normale de la vie ne peut pas 
encore être fixée à cet âge. , 

La 79* année au contraire appartient à la 3* période et doit 
par conséquent indiquer, ainsi que les âges qui dépassent cent 
ans, une durée de vie peu ordinaire. 

Ainsi donc la période intermédiaire de 7 3 à 78 ans doit éti*è^ 
l'époque normale de la mort. ' 

Ik résulte de toutes les observations faites d'après les 'listel 
de mortalité, que la durée normale de la vie de l'homme com- 
porte 70 et quelques années, et on ne doit pas objecter que 
celte proportion n'a lieu qu'en France et dans les Pays-Bas, car 
les listes mortuaires des autres états de l'Europe, ainsi que 
celles des pays et des villes de l'Amérique donnent en général 
lés mêmes résultats. Il ne faut pas penser non plus que la vie 
n'atteint plus sa durée normale à cause de la faiblesse cor- 
porelle de la génération présente : Halley, Reiche etHahn ont 
donné les listes de mortalité de Breslau pour les 17*,' i8* et 
19* siècles; Benoiston de Ghâteauneuf a donné la mortalité 
des 18® et 19® siècles en France; Odier et Serres Malte celle 
du 16* au 19® à Genève; Villermé a comparé celle du i5* au 
19^ à Paris; et partout il résulte que la mortalité est moindre 
actuellement que dans les siècles précédens. Car , de même que 
la vie dans l'état de nature est plus en sûreté sous la protection 
de l'instinct , elle est mise en danger contre nature dans l'état 
de barbarie de l'homme, dont es facultés ne sont alors qu'en 
partie développées , et elle est de nouveau assurée lorsque la 
civilisation complète rétablit l'harmonie entre rhomme et la na- 
ture. Ainsi Mélier a prouvé que dans les différens départemens 
de la France la mortalité était d'autant moins considérable que 
l'instruction publique est plus soignée, et réciproquement; de 
sorte que l'état de l'instruction peut être considéré comme le 
baromètre de la durée de la vie chez un peuple. Mais , si nous 
jetons un coup d'œil sur les temps éloignés où il n'existait pas 
encore de listes de mortalité, nous reconnaissons d*après la 
rareté de l'âge de 80 ans parmi les souverains et les autres 
hommes marquans, dont l'époque de la mort est indiquée , 

C. Tome XXIII. — » Novembre ^83o. i 2 



. (4 fil^lf f9ii)0aieRi donne à «e$ héno&y )M>ur les élerer au^ies*- 
am 4^ ai||r^,hQ9»ifes, une durée ilé yW peu oreBnaîre, qite 
rhnmaDité ne peut atteindre; où i'hi$toire eotniiieiice nous trou*- 
Tûq& ay^ifi dinrée d]e la vie eu rapport avec la durée actuelle. 
Ai^si Ne^tpr «vait vécu deux %e0 dlhoinnie lorsqu'il marcha 
contre Troie, et régna pendant Un S® âge j il avait par conaé* 
auenkde Ço h ^o atis, cav les Grecs éinai que les É^ptiena et 
nos nouveaux statisticiens placent uttc géàératioii de 'iso à 31 
ans* Connie cetfi dpit être à cet âge» il ne pi*it. plus part aux 
cpi^bat^^i l)9ai6 , assis au conseil des giiérricra^ exempt d'iB-** 
léret persunneli il prit les intérêts du peuple en édatrfint èes 
conseils par de sages discours, appai^antjafoiigueoêejeunessek 
l^ais nous n'avons pas besoin de tels exemples^ ear^cs paroles 
de deux poètes , dopt Tun était roi et héros et l'autre législatettis 
sont parvenues jusqu'à xious , David dit : Notre vie dure 70 ans, 
lorsqu'elle est plus.él<?vée elle est de 80 ans^ Sdon a dit plte 
lard la raéme chose. 

' Ainsi donc il y 2^ plus de f ou 3ooo ans» ches deux peuples 
entièremeot di^fférens, la durée ordinaire de la vie était si bien 
connue^ que san-â y comprendre les cas particuliers, onar»ve 
lAU ipêine résultat après un examen approfondi. 

%^ Principe* — f^n examinant maintenant la question à fond , 
iiousue trouvons d'abord aucun rapport cosmique qui coïncide 
|vec U durée de la vie huuiaûie et qui ait sur eU<3 auiiune ia- 
Huençe.. un devrais dire que la durée de la vie humaâAe esfc uife 
j^'^i^ 4*UranuSi pu bien qu'elle est à la grande nnnée pfartftni- 
j|Uj^ «ïomi^e un jour est à Tannée splaire de U terre s m»\^ m i|i 
révolution 4*l^^nus, ni le changement daiM rinclinfdson es 
l'i^Ûf^iqvei ne sottt en rappqrt avec k viehumaiae de mamère 
1^ ce qu'oii puisae admettre ici le rapp^iît de eau^ à eUfet Mais 
•n général on ne petU pas chercher le principe de la durée <k h 
^Uàm* fili rapport extérieur 9 car la \i» m oéoeasiie pas d'ia- 
flq^i^ e?((éric;Mre« pa^xe qu'elle n'est pas un éti« iso]«, 
ifiaU seulem^mt up membre de Tunivers; quVUe ne pe^t par 
ootisequept aql^ster qu'en rapport avec celui*ei et avec tôt» 
le^ AUlrfM membres : elle n est qne coaditionnée^ et lion do- 
^i^ gai ^^é, elip.por^ en «ile-méiD« «a propre toi. 



!A eftalenr^ l*iir t«t \n rtckf rrîtiire , fiff.ipi'^ne k*piil« i]>i|b «mv toii) 
d^fiWté Vitale p f6(>i'€^ t\ tië mâtH^> vi^r^nne furtii^ c(lliii0 )^fj». 
déorii^fiiiée^ «JHi^fl^pfitf type ïmMmirih vkf flitit mumikmmmiÊ^ 
^Wb-mètiie ht f^indj^é ^)« !$^ 4uf^. l^i doiic i« ni«iitl»<i^de hà^é^ 

• grrittflcttr, qui «yslyitc ut}« 6e»&ÎA& partie dt* la vÎ6 et {fm^ fiiir 
une niulliplication en exprime toute la dinôe. La '^raBéètit /àlÊ 
i^t^ ii)t«lfi{)ik<^imi on lo itluH^licatè*t(r fw pêne pin. timHl de 
YelH4rteitrf màh doltétrocoiliteiftie damie wavahroitmimmi^ 
^n\; ffstt-' eonsi':(flTei]( ea di^iinit^ Ôini ccinsis^ enviii éUm/iÈil 
TArlitbki^ k t»â>ti)»!ki|}etir; vt im élèinebt eanètffitt t|m M fe 
«idf|)bi*e à m^ltipHer ; ht dnrcii «l« la via doit éto^e. diffiuée fir 
4ft (|dgré de fràiftialiec (hi iiTuhiplicE»fecti^« . ^ 

dM^TCrhofns à dorniet* itm? idée ùc ces elio&eà. Hfms ayfli}^ è> 4|^ 

■ 

terminer la période, qui est la base de loiit.Q TeJtiUfleQOC^ ki^ 
fnaidc, dt qoi \à venférmv en t4lr-mé»>e (><ftivv># ||os^siM;)j|t# l|iais 
«cm eocfyre déve}cip|ê)ée;.ïè esl. é¥ttlej»t que çeô n^^ t^iH^ 
ciidse qt»e l^r ri<> do îfxtni «kh la, vte c^/»i»s la seik» de la i9}èi*Of . , 

Nous avùïis eoutumo de co^ph?r noO'o %(*'di»p^^}e tê^wiff 
de ftotre nalasfînce,' et par 6tms«qile«fl ct«'n<Hi» fej^réet çcmMIB 
plus leuHT ^|ue l»ot}8 ne le $ob>iif]tes i^HfnNHH* CWtti^ WW^Ff 
do cfflUpé^BO petifc être admise fpt^ par papf&Kft a iiâT^ pfi^ 
ficm dan) la sdeirtc bnnwmo^ Mî^ia si Ton ve4^ avc^r ^g|*d # 
^fere eiâkteBoe e&tière^ ti tie. ^ilvl p2i^ n^ligier Wi^i'^p^isiQflÇ 
«ooreé do dette oHi^tcoetf. ^, 

La iria flk r0mWyed»4»9a^îânt>i?oiiH)io elrm>t¥>mèl4^ ( mf^sfupf 
«le temp»)i psrre rpioUQ est^ pi»ffni >l(Mites k» p^rio^^,^ If 
^iPÎûy oeUo cfm èonsorvc k tyine k( plti« faiisMlit» . , ^ 

Toailes^ ks obâ«k>Y»li4)in5 cpmi(fe|ï| a Vce «<^|te mftii^^^« 4^ y^if^ 
et M. Â. de BemkMk r<iH obaiBr.v>ef f}i4^ $9«is M>H$.tf!« .^slki^tf 
et fifai»e iQubea k9 r«^r» k dur^e de la gi^o^âe^i^ ^^ iU^ijoj^ la 
»éi»«r <|twtcpi0 VAifiélf^ iple Ifoa rcHMrqfie dan^ le^ dft^nifts çofl^ 
iréef (pOQif le» i>j^Qf4$ é^s Hm^) p^Hif lï^poigu^ 4f^ t^^i^||^ 
tism # de lo fvih&rlè ^.de l» vieUlesa^ et ihf h movti Noust ypuTioa^ 
reguNkir etÉfiRase ca«$e 4e 1^ ocH^slaiiae M 4(^4^«4m l'^î^ibi^f^ 
n^osl; pas ewBWie iiiibl«nç4 par l^s 4^f<ércHco^ d^. ç^bipts 
de bi. lerrei Ctm m^m0 v«ad rf^iiiqti^ du v4ii|abl^ ^^IWOf^f^ 
cammie l*efiib!j^ye«i ei> géi|éF>ii} r^^pr^setYle plutôt )'t')^a^4^J^ 0^f^ 
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iVoilièreréaUtéy de même les^diverses direclioDS dans lesquelles 
respÀce présente des variétés dans son développement, ne se 
iKKitrent pas encore d'une manière évidente. Il n est pas plus 
Caucasien ou Kègre, Eskimau ou Patagon qu'homme en géné- 
ral; 'vivant dans un être humain, il porte l'empreinte de la na- 
*tme humaine et montre également le type de durée de la vie de 
l'homme', sans être tniublé parles diverses influences du monde 
•xtérieur. 

' ' Pendant toute sa durée la vie humaine est liée à un type de 
^4 semaines, au moyen duquel, d'une part, le cours des mala« 
^es est déterminé, et, de l'autre, les rapports de la vie se ré*- 
'tablissent au bout de 28 jours, tels qu'ils étaient avant ce 
temps. Nous pouvons donc désigner ce temps comme le plus 
général ou la période élémentaire de la vie humaine. Quelques 
phénomènes expriment qu^il est aussi le plus dominant dans la 
vie de l'embryon. 

L'expérience et les* témoignages unanimes de tons les obser- 
vateurs exacts nous apprennent que la vie de l'embryon a une 
durée normale de 40 semaines, c'est-à^lire que la plupart et les 
^lus sains des enfans naissent après ce laps de temps. On a cou- 
tume de fixer cette période à 10 mois lunaires, et plusieurs font 
résulter la périodicité mensuelle de l'influence de la lune. Ce qui, 
^Atre d'autres faits, prouve que cette opinion n'est pas juste, c'est 
que l'époque normale de la naissance ne tombe pas au 296^ 
ou ISK74' jour, comme la Qn du 10^ mois synodique ou sidéral, 
mais bien au 280^, comme le démontrent également les derniè- 
res observations de Merriman. L'homme est en quelque sorte 
un second satellite de- la terre, et est soumis à une périodicité 
qui se rapproche du cours de la lune', mais ne lui est pas égale; 
il suit son propre type de 28 jours, et il vaudrait mieux appe- 
ler cette période période humaine que mois lunaire. 

Ainsi nous avons donc, dans la vie de l'embryon, la période 
de 4 scitiaines qui est la grandeur invariable qui se conserve 
pendant toute la vie, et un multiplicateur 10 qui échoit à la vie 
de l'embryon , la caractérise et qui, par sa multiplication par 
kd-^mènfie, donne les rapports numériques du reste de la vie< 

Mais comme après la naissance la vie est trop riche pour 
pouvoir être épuisée par la plus prochaine puissance du mul-« 
tlpBcateur de la vie de l'embryon , cela ne peut donc avoir lieu 
que pour nue puissance plus élevée. Ainsi 10^ X 4 semaines 
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doit comprendre la durée normale de la vie , on celte-ct doit' 
s'élever à 76 ans 34 semaines 3 jours. ' 

Ce calcul s'accorde en général avec la. détermination empiri- 
que ci-dessus > et n*a pour lui aucune autre preuve , de sorte 
c|ue Von pourrait attribuer aussi cette coïncidence au hasaïkl; 
c'est ce que l'emploi de ce calcul pour déterminer les période*' 
de la vie décidera. Mais avant cela, nous allons encore, sans 
y attacher trop d'importance, avoir égard à une circonstance 
qui est que le nombre 10 considéré comme exposant de là pro- 
portion de la mortalité relative ainsi que de la durée relative 
de la vie tombe dans la 70® année. Toutes les listes de mortalité 
montrent que sur 10 hommes i meurt à la 70* année. Ainsi èit 
France, d'après Duvillard, ainsi qu'àBreslau, d'après Halley 
et Reiche , c'est à la 73® annéç ; dans les Pays-Bas , d'après Que- 
telet, ainsi qu'à Londres , d'après Price, la 75® ; dans le pays de 
Vaud , d'après Muret , ainsi qu'à Paris, d'après Dupré SL-Ufaur, 
la 76*; à Paris, d'après Deparcieux, la 77**; à Londres, d'après 
Simpson, la 78^, et d'après Hudgson, la 9o^ année; tandis 
qu'avant ces années jusqu'à la 3®, le rapport des vivans ani^ 
morts est plus grand que 10 : i, et il est plus petit dans les an- 
nées suivantes , que dans les 2 premières années. Pour ce q%î 
touche la durée relative de la vie, on trouve dans toutes lés 
listes de mortalité, que sur 10 hommes nés dans une même 
année, un atteint 70 ans. Ainsi, par exemple , en France /d'a- 
près Duvillard, il parvient à 7a ans; à Paris,' d'après Dupré 
St.-Maur, 73 ; dans les Pays-Bas, d'après Quetetet , età Bres-^ 
lau, d'après Halley et Reiche, 74; dans le pays de Vaud, dia- 
prés Muret, 77; quelques listes plus anciennes diffèrent lin 
peu des précédentes, en ce que un homme sur 10 n'a vécu à 
Londres, d'après Simpson, que 62 ans, d'après Hugdson,65, 
d'après Price, 68; tandis qu'au contraire, à Paris, il a vécu 821 
ans, d'après Deparcieux. 

Période de la vie, ' 

Le principe admissible pour déterminer les rapports de durée 
de la vie de l'homme en général^ doit aussi en déterminer les 
périodes particulières. Si donc 10, considéré comme multiplica- 
teur de la grandeur invariable de 4 semaines , indique la vie 
avant la naissance, 10* X 4 semaines doit donner une porticMi 
de la vie après la naissance , ou bien la vie doit être partagéef 



7 années 1^^ que nous app)il)i:rpi|s stâdc^. Cofnriie |0^ }<, ^ s/ti* 

ht^ preuyâ de c£fte manière d^ ci)]cu1or hq p^ut cpnsisLi^r 
qilfi ddi^ la cQiincidei^cç (]c son ré^uUaf avec rejLpcrienpr. Aii- 
j^9X^vmi qpus ferons remarquer que cette division de la vie cfi 
^^ii^ dP^vi^'^^i* 7 ann<^*e« , pa^raît assez bien ^'accorder livec )c 
r^i^pnnenaepf pour ppuyoir être çonsif}ércc çomm^ |p rés.wU«t 
î^^édifit de ) observation* Ce type c<^t si pvideit dans le^, 
9iiiié«« l^ plu$ ^«i^ïrocboçs de h V4C f«talc, q w'd n> pu échapper 
^ rp])«ervalionr L'esprit bum^^io rattacha de bpunp Heure U|. 
^i^fmifitipii ^ ia 1^^ qbs^yation et s'efforça de ramené^ les phé- 
WOlèite^ k l^^ principe. Ainsi, Pylbagorp conçut le pri^oiieir 
l'idée 4m vappprt des parties h un tout harmonique, et fit cou- 
çf^rdfyr U pcmvirtiû;) d«s to^s dans les ;)pc6r(]s, ainsi qu^ le rap- 
PQli di?s eipac^f rfu ciel dans le système planétaire ^voc les 
f4iyi(kiçirts d^ périodes de la vie bnmaiae. Aipsi, les peupl^^s le$ 
|4m« )iDi:ii!09 cpnsidi^fiiieiit à^h le noi^ibre 7 comice m^ non^- 
hx^ ^fH et a'en servaient ppui^ expliquer le type septennal 
(|fi.la vifi biimai^f* I^es phaldcens, si habiles dans 1a cq»nai«r 
saàçe du cieli regardaient chaque 7® anpée çonipç une épaq^i^ 
iç réyplutiofl ^ quj décidait du bpnheur. 9M du mfilhçnr âç la 
ifi^l ou qui du mpips i;tait Critiqua, Hippoçrate a développé 
çrttP *dpç w divisant la vie fn 7 âges, dont le i*''^ le 
î*^ te A* et le ,5* pqmprppuent 7 années. Le y et le 6® dem 
f(^^ 7 ann^$^ Le 7* un nombre d'année« indétera^iné, D^ps l^s 

liy^e^.du.^MW (A^^<^^'^'«fr^"^''^'')> ^h^? l'P^ Étrusques ^ Ja viç 
S^^itj^^tagéç cq ï a kçb^Qmades , pu de 7 en 7 ans j et ces Ûvre^ 
a^enai^nt q"e Ton pouvait prolonger la vie jusqu'à la jo* 
^^i^/9i(ii/(? lorsqu'on &*çt«^it repdu favprables ni^r des prièrç^ çh| 
des sacrifices les époques critiques de révolution ; après la 80* 
année la vie de Thoinme perdç^it tellement de son énergie in- 
^IçPtUfllçi qvi'il.tîÇ devait plus compter sur \cs proffi^es et 
4e|i^!^4çr ^^^ 41*^*^^^ (le prolonger la vie au-delà de (a 12^ /{eb- 
dçni^^dç^ Enfin ^ Varron adopta cinq âg^s de la vie^ composés 
çj^c^n 4^ deux: fois 7 .1 ou i5 années. 

^'un autre côté, on regardait aussi comme important le 
I^^IKi^rç 19. S^lon Hippon^ sept désigne un terine de révolution^ 
et trois achève te développement qui \ commencé dans cette 



révolutioq : aiqsi, il dU : la «çrtîe 4«s d$iit%WfmM»6m $? tlmltit 
maU elle finit au IQ^ 1.63 i'^^ deptu «QDtitinphfé^iifivètlii 
7^ Année, mais lea dernières ^iprè^ h tq^ Ik99é<ii A(^i4MMi6i| 
principe ^ l'embryon , il admet qm oeluÎH^ m% (Qtmi en 9 
ptiois^ parce que le nombre 7 es| I9 plus împfirtl^l aA tmilM 
c\kQies'> et qu*il n^it ^u 1 o^ mois paroç qvQ Iç «^«HlAbi^ Kn ftft|liif|H| 
J'achèvemeiït. Peut-être élait-çe TopifiiM du I^ylbiigore. \ il 
adoptait, d'après Cen&orinus, uqq époqq^ 4fl MMiillM à 40|pl 
inoâs et h dix moi», et c^omme il plaçait U û^mm %^mm ill 
974^ jour» il paraît qu'il l'avait calculi d'tprèf U rév<i1ttli«li 
lunaire. Selon est celui qui a I9 pldl^ cçimplèlM^llIi d farf i ty p é 
ridée attachée aux nombres 7 et ^o, ei^ a^Qptiifil iQ^||flN|ie$ 
ou âges ^eptennaires de la TÎe^ 

Yoici comment il s'e^^priniç* à ce sujet» 4dli9 m^ Wn^fi dlNll 
W^bcr a donné la traduction que voici ; 

(( A. Tenfant encore incapable de poirier 1 encoiN» ÉMbWf d§É 
dçnts se développent pendant la f anné^ , mais U 4iY4Mlâ 
achève son développement dans les 7 a^lé^ wivcMlMi lii 
signes de la j^me^e ^pparaissenjt alpi^ 

Oaqs le ^® septenpaire les formes ^i^nkmi^r09^9^9)^^wM^ 
le duvet du meiiton recouvre les çbarm^ fl^i^sasui d»ttj# n itsi i i 
lor^u^arcive çn^uite le 4® ^pteçoaire, U viriUté e^|ft« . 

l.e ternie de raccraiss^mcnt ^ ^rmia^t ^ dè%4^44li mM^ 
acMons font connaître Thoaïime* • 

Au $^ i^çpt^nnaire Thomme dqit peuspf ail p^ari^igi»^ i^ pm 
créer des enfana brilUijis de santé. 

Au 6^ $pptcnf»airele seutimen^ intellectuel |N*if9iÙf4@l'^nM 
sq fonifie^ et il ae «*Qi?çi>pp plu^ d^ cham^ f#ûM« 

^u^ 7'' 1^1 $® sieptennaire^i, rbpmfili^ §^ dilUmi?» PT Itpi'ÎHFi 
gepdf lit e| ses discoivrsi. 

Âtt9*« il peut encqrç qyiçUi^e cho^Çi Wi^ ?)éi^ P§»r h» •# •» 
ÛQHS généreuses la sageà^e et leç fqfç^ d^çiwrBI Vj|Nl)^AMI«^ 

]Vais c^lui qni a accompli poui* l» i<>^ fo^ 9A 7* IWI^t H^ 
pcMt p9si se plaindf^qne la mort ^aita^ei|^4^9 |3E^pr^a^||ir4«9 

Sans coji^sidérer que le législateur athé«i?« n§ li^.fi^ ïér 
pqquç du «ariag^ d'après l^ vérî^blp vèsht f^^Xfi k|ieg >ia»V9j»l 
des rapports puçemc^t uatioiiaVJ; #1 poU|iq|ies, j^ y. f WÇ^ 
d^n^ ^a tbé.orie, parce qu'il a^^igi^ç ufi î^i^ IfW f^H^^ l '^ 
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dotée de la vie, ce qu'il a prouvé lui-même, puisqu'il a vécu 
environ 80 aos. Il a aussi réfuté par le fait, la théorie posée 
par lui dans sa jeunesse, et dans laquelle il admet que les forces 
morales et physiques pour les actions généreuses abandonnent 
Fhdmrne dans le 9® septennaire. En outre, il est évident qu'il n'a 
pas donné des signes distinctifs aussi bons pour les âges avan- 
cés , que pour les premiers âges , parce qu'il impute à chacun 
de ceux-ci un nombre égal d'années. Cette erreur, commune à 
d'autres théories , repose sur ce que l'on n'est pas revenu a l'o • 
rigine de la vie , et que par conséquent on n'a pas reconnu la 
progression arithmétique dans les âges delà vie. 

La vie/ dans sa marche progressive, embrasse une étendue 
de plus en plus grande: émanant d'un seul point indivisible, 
depuis le fœtus et son premier commencement , elle s'étend 
dans des sphères de plus en plus considérables , et , comme la 
fleur qui se développe du bouton occupe des espaces toujours 
plus étendus, elle doit , dans son cours, embrasser des espaces 
de temps toujours plus grands. Les premiers stades sont 
très-riches en méthamorphoses de la vie : les changemens les 
plus frappans sont resserrés dans une période très-courte, et la 
vie est semblable à un torrent qui suit avec rapidité les déve- 
velbpperaens les plus variés. Au contraire, à sa seconde moitié, 
la vie a reçu un caractère constant , et sa marche est si lente , 
qu*un*stade ne comprend pas plus de changement qu'il n*y en 
avait proportionnellement dans une seule des premières années. 

Le rapport arithmétique nous conduit au même résultat. 
Lorsque la durée de la vie est fixée à une plus haute puissance 
par la multiplication de la grandeur invariable par le multiplica- 
teur du fœtus,il ne peut pas y avoir une simple répétition dans la 
série des âges* de la vie, mais bien une progression arithmétique. 
Comme nous avons reconnu 10 stades, ceux-ci doivent se suivre 
entre eux dans la plus simple progression de i, a , 3 , 4> H ^^^^ 
par conséquent y avoir 4 âges de la vie après la naissance. Si la 
vie du fœtus a été 10 X 4 semaines, le premier âge suivant 
doit donner une fois le multiplicateur à la seconde puissance 
(10 X 10 X' 4) , le a« deux fois (a X 10 X 10 X 4 ), 3* trois fois 
(3 X 10 X îb X 4), le 4** quatre fois ( X 10 X lO X 4)- 
' Le 'caractère extérieur de l'enfance ne consiste que dans les 
organes transitoires de conservation de l'individu, (les dents de 
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lait) qui paraissent tandis que leurs successeurs se développent* 
inaperçus. Ce caractère dure donc depuis la naissance jus- 
qu'au chaugtement de dents, et comme celui-ci a lieu à 8 ans, 
nous le reconnaissons pour le premier stade de 400 semaines 
ou 7 années \. La 1^^ partie de Tenfance est Tâge de l'allaite- 
ment, qui finit à la sortie des premières dents, environ à la fin 
du 9^ mois après la naissance. Cet âge dure donc autant que 
l'état de fœtus qu'il suit immédiatement; l'alimentation au sein 
delà mère répète, sous d'autres formes, celle qui a eu lieu dans 
l'utérus. 

Le second âge de la vie est la jeunesse, etles faits extérieurs qui 
en déterminent la limite , consistent dans l'accomplissement de 
l'ossification et la cessation de l'accroissement qui, chez le sexe 
masculin^ arrivent à la fin de la vingt-troisième année. Cet âge 
de la vie dure par conséquent jusqu'à la fin de la 1200*^ semaine- 
et comprend 800 semaines ou deux stades. Il est encore divisé en 
deux grandes parties égales. Le jeune âge de l'enfant, qui est la 
première, s'étend depuis les secondes dents jusqu'à la puberté, 
par conséquent depuis le développement des organes de la con- 
servation de l'individu jusqu'à celui des organes de la conserva- 
tion de l'espèce. Ce développement commence dans la seizième 
année pour le sexe masculin , et suivant notre principe cette 
portion de temps dure jusqu'à la fin de la 8qo^ semaine, ce qui^ 
fait i5 ans ^^u un stade j de sorte que cette partie de la jeu- 
nesse est égale dans sa durée à tout un âge précédent de la vie. 
Le stade suivant de 400 semaines termine l'âge du jeune homme ; 
il est une continuation de la' croissance et de l'ossification^ et 
par conséquent une répétition de l'âge de l'enfant. 

Le troisième âge de la vie, que l'on nomme âge moyen, est 
caractérisé par la faculté génératrice. Celle-ci est réveillée déjà 
dans la jeunesse, mais n'est pas encore parvenue à sa maturité dé 
même quéja force corporelle et intellectuelle. Ce n'est qu'à la 
24® année que commence la maturité génératrice proprement dite 
de l'homme, et qu'est arrivée l'époque naturelle du mariage. Sui- 
vant le principe posé ci-dessus, cet âge doit durer autant que 
les deux précédens pris ensemble , par conséquent trois stades 
on a3 ans, de sorte qu'il finit à la fin de la 46^ année. 

Alors commence le 4® âge de la vie, que nous'nommerons 
le grand âge. Son caractère consiste en une perte d'action im- 
tnédiate dans là Société > mais d*uh autre côté il acquiert une 



«;ttQn nilativç d'avU^t plu$ gjpsipdp, Comme aIoi^ 1a fot^ ma* 
téri^Uc décline, laîjise Iç cl^Apqp lil^re à U force iqtellectu^l^t 
la faculé générative duninvie çoQstamment et ccs&e entièrem^ntp 
tandis qtie l'esprit çoQtiQiie ses foiicûoDs e( les accroît même, 
au poini qu'çlle^ se cooservent jusqu'après les petits fils, -^La 
yprtu géniul^ s'éteint ordinairement ù la 4^^ annéq ç1;ie» 1^ 
(çinme^ tandis qtie ç^z rbommeellesc conserve encore pendan^t' 
t^n temps indéterminé. Qn pourrait donc trouver arbitraire que 
çqn» A^onsi pUcé la fin de l'^ge ïpoyen h U /»6* annf e, puisque 
nous en déterminons le commencement par l'instant où çoiQ'* 
ipçncç; ta façiiltti génér&tive chez l'homme. Mais suivant notre 
principe le 4* ^S^ de Ja vie est celui des aïeux; c^r si nn 
, iiomm^ ^'^t marié à 7'k ans et sa f(;mme à ai ans, et qu*iU 
^ient mari^ Içurs cnfans an même Age qu'eiix^ l'homme p§ut otrç 
gr^md-perç à 47 an? 1 li #Qn premier enfant a été vMaie fiUe s U 
fjPmmc peut être gra|id-»ère au même 4ge , si son premier ne 
4 €té un garçoQi-«-I«e grand âge comprend 4 stades, l^^ dernier 
s'^l^nd depuis iîg ans jusqu'à 77., et c'est l'âge de )a vieilles^, 
q^i f^$^l çn même temps cçîui des bisaïeuic. Car. avec les mêmes 
suppositions que çi-de^sns, un homme peut êtr^ bisaïeul ^ ^ 
an$| §i $a pr^mlàrç née 4 premièrement mis au monde nn^ 
611^4 ^t la femw^pent êtr^ bisaïeule an même 4gc si son fiU 
H ç.u d'abord U8© fille pour premiçr enjant, 

4m&i ji i\pus pensons avqir déterminé la^ durée et l'âge de l^ 
Tfê d'une manière en même temps naturelle et M^ipntiiiquef et 

il n% s'agit plus que de faire l'appUcation du p^ii^çipç q^ nQU§ 
avons posé et d'ep tirer quelques rC^uUals, 

1-4 vie dç l'embryon e^t un prototype do la vie aprè^ la nais- 
sance, et c^tlPme les 10 stades de la dernière répondent anx 
ip p^iodes de la première, il doit aussi y avoir concordance 
eiptrc les Age§, ou les ip période^ de la yie fietale dçtiyent e« 
suivant la même progression être répartie^ entre les quaire 
espaces de teniyp.9 qiû donnent chacun le type d'un âge de )i| 

vie aprè$ la naissance^ 

Le premier m.Qi^i pendant lequel la vie est encore iocomplçlç 
et tend déjà à atteindre le ppcmiçr deg«'é de perfeclfo", ressemble 
au i*' stade ot^ à l'enfance. Le second et Iç troisième mpiis la 
formation s'aeKéye et acquiert le caractère qu'ellç doit conseryerj 
et à la (in dç ç^l|ç période se fiorçRç l'orga^njg 91^ moyçn dupçî 
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l'action réciproque qu*il a avec elle; certe période coïiidile Aveti- 
le %^ Bt h ^P stade, ou )â jeunesse. Dao« les 4^^ â'' «t 6^ hume, le 
fottuÉ punrjèfit au degri Le plus élevé de sa vie comme feettm t : 
alors les m'gfines qui lui sont propres sont arrivés à isuv film 
haift degré dtf peirrectiûn^ et les qualités essentielles de .la 
vie y tclh^ iqoe la sensibilité et le mouvement, se manîfcstefiti^ 
csette période eontespôod auï 4^| 5^ et 6^ stades ^ au à Tâg* 
HKïyen. Dans jes 7^, 8^, 9^ mois;, le fœtus grandit suectsitvft*' 
meut jusqu'à ne pouvoir plus rester dans les limites du sein ma» 
ternel; ses organes popres ppaimcncent à se flétrir jusqu'au 
moment dt la naissance. Cette période nous présente le type dç§ 
7*» 8% 9® ^lades, ou cju grand âge. 

Toute Ifi vje se divise ^n trois grandes parlifi» : la Vie di| 
Ibptus^ celllp i\\ xcwpQ âgp et celle de Tftge niûr. J^^ pr^mièr^ 
ef^t le prodiiit d*une vie étrangère, la seconde CSI une vie propre 
i litidiridii jnîîils encore dépendante ; la S* ^si emtèrcmpni iiw- 
dépendante. La vie du foetus est la )3asp 4c i^oti^e exUtci|ce qui 
t été prod^iite par i^lle d'un autre. Cpst en elje quç pr^nj^ent 
fficine toutes les dispositions «aturelle^ qui fe ^nsevvept jus^ 
mie dans la viciileséc. La vie du jeune âge comprend Tenfancp 
et la jeunesse, ç% se distingue paf là continuati(9in da dévetop» 
pemcntqui s'opère, surtout pat la croi^sanc^ qi^\i ^e ^atiiffStQ 
fitérieureraent; la vie est alors plutôt dans l'avenir que dan?! 
le présent. La vie de l'âge mur, qui comprend Page moyen et le , 
^imà âge, se caractérise par l'individualité extatant pav eliç^* 
iDéfne, par la perfoçtiapnein^nt doce ifui avait été prépio-é jus- 
qu'alors, par 4e rang qu$ l'Homme prieiul dans la soriélé^ t^nGn, 
par son action dans le cercle des arts et des sciences. 

Nous avons vu jusqu'à présent ce que donne l'élévation à utiQ 
puissance d'un facteur (lo), quand l'autre (4) e^t une grandeur 
invariable. M(iis la pvtissance des àcuji facteurs on 4e tout le con 
teniidfela vie du fœtus Qffre une e^pre^sion particulière.Les dnui^ 
facteurs élevés à la a* puissance ou lo* X 4"* semaines donnent 3v| 
3- années, nar conséquent une époque ojii la vie §tteint son pl^B 
haut degré, parce qu'ajprs Vcjçte;isité et VintensUé^ ]j| fprme 
extérieure et T^'ncrgie îr^térieure, la force corporelle et inte}- 
fecÉuetîc sent cnliùrcment développées et dans up parfaî|: éauîJi; 
bre. Il est donc prouvé arilhmétiquement que la fleur de la v\f 
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n*e8t autre chose que la seconde puissance de la durée de la 
vie du fœtus.. 

L'auteur termine en développant cette pensée que la pé- 
riode de la vie fœtale est le type de la dernière période de la 
vie humaine ou du grand âge ;. et qu'on peut comparer ce qui 
se passe dans ces deux époques, et demander si, de même que 
le fœtus abandonne ses organes propres pour arriver à une 
vie plus élevée» de même le vieillard abandonne ses organes 
terrestres pour s'élever à une vie d'un ordre plus supérieur 
encore. 
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67. AaACHNOIDITE CEBVIGALE CONFIEMATIVE DE LA DOCTRINE 

DE Bellikgeri sur les fonctions de la moelle épinière; par 
J. Aebighi. (^Annali universali di med^ ; mars i83o). 

L'auteur décrit un cas de contraction spasmodique et dou- 
loureuse des muscles fléchisseurs du côté gauche du col , avec 
gêue dans les fonctions de mastication^ de déglutition et de 
respira tioD. A l'autopsie , l'arachnoïde de la moelle à la partie 
antérieure et gauche de la région cervicale fut trouvée en- 
flammée , ainsi que la pie-mère » et la portion correspondante 
du faisceau antérieur; d'où l'auteur conclut, avec Bellingeri, 
que les faisceaux antérieurs de la moelle président à la flexion 
et aux fonctions organiques, contre l'opinion de MBf. Bell et 
Magendie , qui les font présider aux mouvemeos de flexion et 
d'extension. F. 
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68. TbAGTÀTUS ANATOHICO-^PHYSIOLOGIGUS de AtTDlTtr BOMINIS; 

aaciore Albxand. Fischer. In>8^ de 819 pag., avec 3 plan, 

Moscou, i8a5; imprim. de rUnivers. impér. 

Le savant traité, que npus venons annoncer un j^eu tard, est 

dû au ûls du célèbre président de Tacadémie de Moscou. Après 

une courte introduction , Tauteur donne la liste des différens 

anatomistes qui se sont occupés de Torgane auditif , en indiquant 
le titre et la date de leurs ouvrages, et en rapportant. les con'> 

naissances nouvelles dont Tanatomie est redevable à chacun 
d'eux. Il passe ensuite à la description détaillée des difTérentes 
parties qui entrent dans la composition de Toreille^ eu conri'- 
pulsant avec beaucoup de critique tout ce qui a été dit et ob- 
servé jusqu'ici , et en ajoutant à tous ces faits le résultat des 
observations qui lui sont propres. Ces observations roulent 
principalement sur le feuillet caduque de la membrane du 
tympan ( chez le fœtus), sur la configuration de Tétrier ( une 
crête non encore décrite entre Torigine des deux branches ) , 
sur la structure de la columelle et sur plusieurs autres points 
obscurs de l'organe auditif. M. Fischer traite, dans un j^aragra*- 
plie à part, de l'état de l'oreille dans les différetïtes périodes àé 
la vie fœtale ; il consacre aussi des chapitres particuliers à là 
description des nerls, des artères et des veines, tant du laby- 
rinthe que de la caisse et de la conque auditive^ Dans la seconde 
partie de son livre, il traite de l'acoustique et de l'audition. 

L'auteur étale une érudition prodigieuse, e|, comme aucun 
fait ne lui a échappé , son livre deviendra nécessaire à tous les 
anatomistes qui voudront faire une étude spéciale de la struc- 
ture de l'oreille humaine. Il est seulement à regretter que son 
latin n'ait pas toujours assez de clarté et de simplicité pour que 
l'intelligence en soit facile. • K. 

69. THEoaiA AUDiTus. Disscrt. inaug. auct. S. Retmakn. In-8*^ 

de 35 pag. Berolini, 1829. 
D'après les journaux allemands, qui optparlè de cett^.dis^ 
sertat^on , l'auteur expose avec beaucoup de clarté ks différentes 
théories des physiologistes et des physiciens, relativenient à ce 
sujet» .• . 

70. De GAVSIS COPHOSEOS SURDO-MUTORUM INOAGATU DtPWCI- 

. I.IBUS. Auct. F. C. MtJKER. a6 pag., <;. tab. lithog. Hafniae , 
i8a5. {Idtt^ AnnaL deiges. Heiihmde; juillet, i8îî6', p. 354), 
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1ibr^m«| reeoU sou principal kilérérd'iiD Ç9& reijiHur^^ble 
d'abscDce complète 4es canauit demi-ciixulàîrt^Sy ehe » im jyiiBe 
sujet soard-muet, en mciuc temps que toute^i le» aiH»^ purtics 
de l'oreille y taat interne quVxterne , le Bcif itco|i$f i(]llQ çt le 
cerveau, se trouvaient dans leur état moral; la pWe d^i^^naiijc 
demi-circubtres était occupée par une in^ssv spp^|j^$4( à 
celloles plus petites que celles de l'apophyse Aastoûide , eC sa»^ 
«licuae eonuiittnicatîon entre elles; rentrée des canaux élaft 
visible « inaîa cbaenne d'elles se terminai c aussitôt en cul de sao. 
L'auteuE su|q[M>sej d'une manière pui*ci»e»t bvpQtbclique^ que 
l<s cauanx demi-circulaires « qui ne paraissent dana Vécbelle 
ammak qne chex les poissons , servent à la perception àes sm» 
€trd€u(és^ et fjue leur absence sim|^e ne pertiet à Tindivida qne 
de percevoir des bruits pi appuie son opibionsiarl'eiieniple des 
cnlibris qui ont un sens exquis pour les impressions musicales^, 
et sur le cas qu'il a rapporté lui-même , puisquev suivant Jefap- 
ponde sa mère^ le jeune sourd -muet avait perçu dea sons pei»-. 
dant les % premières années de la vie. 11 «'est piis difficile de 
sentir qu'une pareille supposition repose sur desfofodcanens trop 
pea solides pour soutenir même une légère critique* S. Ô. L. 

7f. t>t rîtA soFRUiTi coTÇGE^ÎTA , etc. — Kl t'm Dire sur lifte sur- 
dité de naissance, gncrie par le \ivot Gio. Ba:t. Mazzonî , et 
stir un nouvel instrument ponr perforer la membrane <Jû 
tympan; par P. VAXyiiri. In-d® avec pi. Florence, i8îo. 

72. ExAMtir CHIUIQUB ET COMPARATIF BÉ LA HKTINE ET DF.S 

NERFS OPTIQUES cuFZ LE CHEVAL; par Lassaigne. (^RecucU 
lie ihédecine vétvrinaire; novembre i83o). 

X.a rétine, diaprés son .mode de fqrfnakiont est regardée paf 
les auatomistes comme une expansion de la matière pulpeuse 
des neffs optiques. L'analyse chimique n'ayant point encore 
démontré jusqu'à quel point cette membrane se rapproche par 
sa edmposttioff des ncrfii ocl de là strbsfance eifréf>rtte , nous 
ivofts, sur la demande de M. fe professem* Magen^ie, entre- 
pris fennfiKlii chimique de cette membrane, êfl nâtts Favôns 
comparée à la substance des nerfs optiques pris à Içurëpanotd^ 
smiant dam k» ]r«u]f« 

I4» r^sniiatf que nou^ »vor.s obtenus « ti>ul i^n ^onfatiNint 
l'opkiÎAit (det anntolniM^^^ «I drs p)i|ri^li<i|g»at<'s au: la «atiire 
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mmk%\Mtm(ni merfètitti dec«?tté ttoombraiw^ f rtosm qiMt» 
diffère oé^iiiiioiiis im sutm {iftrtiu du Êyttàmà tumfmat fmr 

le rapport où se trouvent ses principes coosti^tsani; • 

Leêmp^i^étiufss que nous a'voAf faiies h cet cgiini i^'tabtiiràieiit 
4}ue cette mea^brimo débarrii^sséa avec «aîn de i*hniiieitr>Yitdb 
q4fi U «louitle qam^ie]l«tnènl # est formée^ tnr cent {Kirlk», de»: 

Matière grasse $nf>Qni<mble , et mutftàfte gi^sse 
phosphatét} iniaioguê à celle du cerveau %. d| §$ 

Albuniitie pure* v >• w ^ ..»»...»**,.%..».« ^ ^ «S > 

■ ■ ■ *■■ i ' > ' 

lOO, DO 

l.t»$ tîerfs optiques, analysés par les mêmes procédés que {a 
rt'linc, ôtit donné : 

îlûlt ,., ^Oj 3lî' 

BTcitièregrasse l)lanche pîioâptiorée, analogue 

à celle du cerveau 4, ^o 

Osmaztine et chlorure de sodium. ......... o, Ça 

Matière solublc dans l'eau bouillaole^ et ftnâ - 

l<3guc à la golatiae. ......««.«,...•»»..« ^«7^ 

Albumine. >....,,.,« «a» 07 

I ■ 

Suivant ces résultats, la rétine différerait ûts serfs <{iii Iqi 
donnent - naissauce par une plus j^raôde propoi^iop. d'-eail 9 
moins de matière crasse et d'albumine. . . 

L'analyse des nerfs vient confirmer ce que Vauquelin avait 

avancé dans son intéressant travail sur la matière cérébrale et 

* . ■ » ' 

les nerfs de Thommc et dos animaux, <;ue ceui^-ci.ea géoér^l 
contenaient moins d'eau et plus d'albumine qu4? la 6ub»tj^^çe 
du cerveau. Notre travail prouve en effet guç l'eai^ n<e fprn^ 
que les 7/1 ô des nerfs^ tandis qu'elle entre pour lp5 fii/ijQ.daÀs 
la pulpe cérébrale, que la proportion d'albumiae «'élève, à 
22/100 pour les premiers, et qu'elle n'est que de 7/.too pour la 
substance du cerveau. 

7 3. Calcul mlickox teouvé mw» L'unètRÈ ii*uir aonkac 
3ii£miiro5 Kf ALs ; par Lassaicne. ( Jnttafesih phfsftpue ei de 

Ce calcul était blanc, un peu irosé, très- friable, en cylindre 
légiVemeitt aminci vers les deux extrémités^ de i3 à i/| milli- 
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mètres de loBgueixr sur 3 à 4 de diamètre ▼er$^son milieu. Il 
était formé de couches superposées , qui n'adhéraient que fai- 
blement entre elles. 

Calciné au rouge-blanc dans un petit creuset de platine , il a 
d'abord noirci sans se boursouffter , en émettant une légère 
odeur de matière animale , et a laissé un résidu blanc puivéru*- 
lent, faisant environ les ^^ du calcul, et ayant toutes tes pro- 
priétés de la silice. On y a aussi reconnu Texistence d'une peUte 
quantité de peroxide de fer. Ainsi le calcul était formé essen- 
tiellement de silice, unie à une matière organique et à une 
petite quantité de peroxide de fer. 

On avait déjà trouvé la silice associée aux autres principes 
des calculs, mais seulement en très-petite quantité; tandis 
que^ dans le calcul dont il s'agit , elle en forme presque entiè- 
rement la base. Depuis peu, cependant, MM. Guesnayer , Du- 
maur et Guibourt ont eu occasion de constater la nature pure- 
ment siliceuse de petits grains rendus par les malades. 

^/|. Analyse d'un calcul btltai&e forme particulièrement 
DE CARBONATE DE CHAUX; par MM. Bally et Henry fils. 
[Reèneil de méd, ve/. ;nov. i83o). 

M. Bally avait trouvé ce calcul dans la vésicule biliaire d'une 
femme. Isolé d'une substance glaireuse, jaunâtre et visqueuse , 
il a présenté les propriétés survantes : il était blanc, dé la gros- 
seur d'une petite noisette , d'une forme ovoïde un peu allongée, 
d'une consistance d'abord légèrement molle , mais qui est de- 
Tenue plus ferme au bout de quelque temps. Sa texture grenue 
offrait deux ou trois points comme pétrifiés, qui, détachés et 
vus à ta loiipe, laissaient voir une cristallisation distincte; il 
présentait aussi à sa surface deux points tachés par une ma- 
tière verdâtre, probablement celle de la bile. .lia été trouvé 
composé de : 
' ' Matière animale, analogue au mucus ouplutôt 

à l'albumine '. lo, 8i 

Carborate de chaux , 72, ' 70 

Phosphate de chaux i3|. 5i 

Oxide de fer , matière grasse et colorante de 

la bile, et perte. '. » ^i» 9^ 

100, 00 
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U nous psfraît que^ cette concrétioa, ren^avqualde . par Tab- 
sence totale de cholestérine, n'a aucun rapport avec celles 
trouTées dans la vésicule biliaire , et dans lesquelles on récon- 
naît toujours la présence de la cholestérîue et de la résine de 
la bile ^ soit qu'elles proviennent dé rhomine ou des animaux. 
T^ôus ne connaissons qu'un seul fait publié par M. Marcet 
(t. xni, p. 4^ de ce journal), où le carbonate de chaux fait, 
avec la matière verte de la bile, la base totale d'un calcul bi- 
liaire humain. - 
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75. Sua .l'urine d'un GH£VAL ATTAQUi DX DIABàTC } pftT LAS- 

SAIGNE. ( /^«/(Pl», p. 667 ). 

Depuis trois mois environ if règne parmi les chevaux de la 
capitale une maladie assez extraordinaire ^ et en même temps 
assez grave, pour mériter de fixer l'attention des vétérinaires: 
elle doit être assimilée, d'après l'examen qu'en a fait M. Moi- 
roud, à l'affection désignée chez l'homme sous le nom de 
diabète. Ëii effet, entré autres symptômes, les animausp atta- 
qués de cette maladie rendent de cinq à six litres d'une urine 
très-claire, par heure. 

Cette urine est très-limpide, légèrement colorée en jaune- 
paille, d'Une odeur faible analogue à celle de l'urine dans l'état 
sain y rougissant tè tournesol, mais très-fail^lement ^ et seule- 
ment au bout d'un certain temps. Elle a été trouvée composée 
de : ' 

Eau 98, o 

Urée , benzoate de potasse , acétate de potasse, 
acétate de chaux, chlorure de sodium, açidé 

^ acétique libre. i, S. 

Mucus , sulfate de chaux o, 5 

L'urine analysée diffère donc de l'urine ordinaire du cheval: 
1^ Par une plus grande proportion d'eau ( car, dans l'urine 
ordinaire, l'eau n'en fait que les sept huitièmes); a^ parla pré- 
sence de l'acide acétique, qui est en partie à l'état de liberté^ 
3*^ par. l'absence du carbonate terreux qui existe en assez 
grande quantité dans l'urine du cheval en santé. 
* On n'y a pas reconnu de matière sucrée , comme dans l'urine 
de Vhomme diabétique. 

C. Tome XXIII, — - Novembre i83o. i3 



Ses expériences sur le luagnétùsme minéral » ainsi que teso^' 
servations sur raigiûlle aimanté^ formant aiyourd'hui une des 
principales {>arties de la physique auxquelles se livrent les. sa- 
Vans, j*ai pensé qi/i) pouvait être de quelque inlcrct pour l'Aos- 
Jémie dapprehdre que j*ai découvert un procédé par lequel je 
'parviens à faire des aimans artificiels d*uue force infiniment au- 
dessus de ceux qu'on a fabriqués jusqu'à ce jour ^ sans que les 
dimensions en soient très-grandes. Les aimans les plus puissans 
^ii*èn fiossèite ne pwtelit pas pliis de 40 kil. , «t ëH pès^t euà- 
mêmes 40 à 4^- Je mets mymird^litti sous tes yeux de l'Acadé- 
mie un de ces instrumens dont le poids n'est que de ao kil. . 
avec uue force d'attraction de i5o kil., et je pourrai en Hiire de 
beaucoup plus puisians encore. Depuis long-tenips on sait que 
le Qulde magnétique a quotquc influence sur certaines maladies 
lierveiises ; ^éja , iPline le jeune , parle ^c ce genre de traite- 
ment; mais comme on étaii^ jusqu'à présent^ dans l'impossibilité 
de donner aux aunims une attraction très-grande, on n'obtint 
que des ei^ets presqiie însigniÊans : aussi Tusage en a-C-il été 
presque entièrement abandonné. 

batis ma pratique , comme médecin , J'ai fait en Allemugne 
àe nombreuses expériences sut ce moyen de guérison, et avec 
^es aimans trcs-iforts^ qui m'ont conduit à. des résultats les 
plus heureux dans une foule de maladies nierveuses qui ont ré- 
sisté ai|x procédés thérapeutiques ordinaires. En faisant de sim- 
ples paàsadès avec mes àîmàns siir lés parties afSêctées, je suis 
parvenu à guéfir radicalemcht Varthritis , le tic douloureux , 
les douleurs rhnfnalismales récentes et chroniques, fépilepsie, 
les erhmpes d'cstoinac, 1d coqueluche , la faiblesse de nerfs en 
genér&t| dé petites toW, là siirditc rhumatismale , les engor- 
gemcns des glandes an eoù , des menstrues irrégulières f ta ce- 
phaiatpâ , tes contractions convidsives et t^odontalgie. 

le Buidle magnétique qui agit évidemment sur le système ner- 
ireux I enlui âohnant une nouvelle énergie lorsqu^il y a atonie, 
ou bien en affaiblissant son action , lorsqu'il est trop exalté , 
produit des effets extrêmement remarquables, non- seulement 
sur tes personnes malades, mats aussi sur celles qui se trouvent 
à l'état de santé : et ce n'est qu'une longue expérience qui m^a 



' fàU ismiiiAlÉhï \<6l ma^hé s tx\ \ ^té \tfym t\xt!ii[\^t petite â^fellbiiii, 
J'ai ett Au liotidrbtviiic ékt^mpiés àé gûét'isoÀ» dtttis tôOfett lés iti4* 
Iftdtê» tttté je vlbhs d*éttdttick^ ; ct^ffct^éuht f ëû ôt tMivè (fui 
ont ifeilsié a^X ^pWîfcéd^S tqiît* fetti^te ♦ btrtt* 1t6s folâ q«ô le 
trthî h iihe Wsioii t)i^taî«itté tidrti- t*hmt*, 1ç nliîgtiéHènie Wïîâ 
ttiittttcllëmeittt «âHs éfFetifet ttjHëîqttcfbis iliàsr fnil^ttcofttréites 
ëâS , îisstïE i^i-éîi i! «rf vrm , où sans Jtysititt hpj)à1*ûtd, te ihlrfA- 

^^ôhiMetniBfit de qnelquc dcfeiU ovgnniqitc i^adiô. 
' tîh grtiftd ntimbre tfte rtialâtli(»fî ttetVoUseîç , àij^dës» c^s^ïNIt 
dam ftn^lAiil htérVm j tjû Pfttt cWpWc pniil* ta premièrti Ws fe 

stMàVeiit fit%éi!inive de f^pt?Wf fes prtn^^uf^^ iiné ôH dètlX tels 
pendant plusieurs jours , jamais e)ie$ n*out résisté un nibU^tld 

iM péé^d^s fViftes avieMc titi iilfïiat^t , t^t d:in.4 dû^ diiH«t;tft)it«( tm- 
iemi}à^s pYi^duit^H Vbioiité des tnftlîtdk'S (pli tOnt jmâfpillti 
V<9iiiliftdlil^iit. iK tii dt^tH>tivëH<» tpH> j'h{ fatfe, et r«ttiptdt dtt liidl- 
|;iiél1éki«é iHMfnitic^ mojint tltéiHtp(rt)tît]A«V ^^^ pilrais^iïtit dlgfii^ 
^^ Rkëi* rét^hUmi d« i'AchdtHtiie > je vptiS ^irtc , MotisietH" ïte 

président, de me faire Thonfiëlll* d(3 tlômftrt^r \m <iH>Amik^ife 
d^tti éé\\^ fèèlêfet*» «soeiéé , p«)Mi*îul faire tm l*iippt>tt âttircet 
ohj«K 

Je m» ^i$ ^A'ti^ %ât«meht àtpéi ttti grntiti hètnfetiÉ dHMIliéVli 

^ des rteekerclies Mit" là ihé»i{e dtt mii^'ii^i^e , et }^s|>êré ^^ 

^ sons peu je pourrai mettre sous les yeux de T Académie l«^ 

sttditats a«k<p* ftmiMtflttMiM Âii9u|ut^ls j« ^is atliVè. 



STATISTIQUE MÈmCALE. 

7}r. jLttlrtà^ SVt lÀ V1L1ÎQUÊ5GE DE LA ^HTRISIS DAVS CBATAIHVS 

iFtoiffcSiidl^i) par Iomba^d de Ccnève. Lue à VAcaâêtnte dfit 
Sctèntês dans la àéànte itu li âèc. i^3o. 

If > Lombét^cfe Geftèvt*» a âdivfléé 4 TAcjiai'mlQ itac lettM^iur 

i3. 



;i9^ Statistique médicale. 

Sans avoir eu connais$ance des recherches de M; Benoision 
de Châteauneaf ^ M. Lombard s'est occupé , depuis plusieurs 
années, à. étudier rinflluencc^ des professions sur la phthisie pul- 
monaire. Les documeus qu'il a recueillis, sur ce sujet ont été , 
. comme ceux de M^ Benoiston de Châteauneuf , : tires en partie 
des hôpitaux civils de Paris, et en partie des hôpitaux étran- 
gers. Mais il ne s'est pas borné aux registres de ces. établisse* 
naeDS , qui ne fournissent que des documens incomplets. Il * a 
étendu ses récherches à la totalité des décès d^ne .ville. Les re- 
gistres mortuaires de Genève, où les causes de mort, ainsi que 
la profession du décédé , sont soigneusement inscrites , lui ont 
fourni des matériaux précieux pour reconnaître l'influence de 
certaines professions sur la production de la phthisie pulmo- 
naire, j 

L'ensemble de ces documens , exposé d'après une méthode 
qui diffère peu de celle employée par M. de Benoiston , lui a 
donné des résultats tellement semblables à ceux obtenus par 
ce savant, qu'il a cra devoir faire connaître a l'Académie cette 
conformité de vues et de recherches, d'autapt plus que des cir- 
constances étrangères à sa volonté l'ont empêché jusqu'à présent 
démettre la dernière main à son travail. Les faits: suivans^eiv 
viront de preuve a ces assertions. 

Dès 1828 , il avait noté les professions de 2«€4S phthisiques 
qui étaient venus mourir dans les hôpitaux civils de Paris , et 
il en avait fourni des tableaux qui ont été communiqués i plu- 
sieurs de ses collègues , et en particulier, à M. le docteur Vil- 

lerdaé* . . 

Ainsi que Ift. Benoiston de Chiteauneuf, il avait étudié l'm- 
fluence des poussières , et il avait remarqué que l'inhalation des 
poussières végétales était beaucoup moins nuisible que celle des 
poussières minérales. En effet, la fréquence des décès par 
phthisie étant à Genève, chez les meuniers, de 0,20, elle atteint 
chez les plâtriers la proportion énorme de 0,67. 

Il avait surtout été frappé de l'influence délétère de certaines 
émanations qui lui paraissaient être la cause de cette maladie 
chez un grand nombre d'ouvriers de certaines classes , tels que 
les chapeliers, les peintres-vernisseurs et les émaiUeurs, et il 
mvait trouvé que la proportion des décès par phthisie pullno- 
naire était de Oy^%k Vienne ( Autriche ) , et de o,3 1 ^ à Genève, 
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poQr«le$ chapeliers ; de o^Ba pouv les peiiitres«-venrissean y et. 
deOysS pour les émailleuTS. 

Un autre ÎAÏt sur lequel il i&ésire attirer l'atteitlioiide TAca- 
demie , c*e)^t le peu d'influence que paraissent exercer les se- 
cousses t}ioraciquessur laproducrion de la phthisie pulmonaire. 
Il a trelivé que les métiers qui exigent de grands mouvemens^ 
des bras sont moins exposés que d'autres à contracter cette ma*, 
ladie , et cela dans le rapport de 0,1 18 à 0,207 pour Genève , 
et de o^a52 à 0,286 pour Vienne (Autriche) j et si Ton rappro- 
che ces résultats de cens; obtenus à Paris par M. penoiston , 
l'on pourra considérer comme tout-à-fait dénuée de fondement 
l'opinion des pathologistes , qui attribuent la phthisie pulmo- 
naire aux secousses imprimées par les bras aux organes tho« 
raciques. 

Les détails qui précèdent sont suflisâns pour montrer que 
lts.ye fc hie < t !h èsde M. Lombard, quoique Singées dans le même, 
sens que celles de M. Benoiston de Chàteauneof, ont étécépen-;; 
dant conçues et exécutées avant qu'il eût connaisisance du mé«r 
ipoire de ce savant. Ge pewt , non de priorité', mais de'shniil-«r 
tànéité, étant bien établi , il attendra ^ pour présenter' son mé< 
moire à l'Académie des sciences, que la publication des recher<v 
cfies de M. Benoiston soit venue ajouter de nouveaux faits k 

stm travail. j 

* . . ^ 

'fi. Note sua L'ncrLnEHCX du polissage de l'aciee sue i*a? 

SAK TE DES OUVEIEES. . l 

1 

' Oa a i^manqué en Angleterre» que le travjgl 4u polis^fifî. dife 
l'acier et du fer a une influence funeste sur la santé des ouvriers 
qui s'en occupent. Les plus grands ateliers de ce genre son^t à. 
ShelBeld : on y polit ces métaux à l'aide de meules de grès ,. 
tant humectées que sèches. Le nombre des ouvriers y monte à 
a,5oo , et sur ce nombre 35 à peine vont jusqu'à 5o ans , 70. 
environ jusqu'à 45 ans, le plus grand nombre meurt avant d'être 
parvenu à la ^6^ année \ l'asthme qui atteint cette classe d'on-r. 
viers est regardé comme incurable. On a ipiaginé différens 
moyens pour rendre cette occupation moins nuisible k la sanfé, 
m^is sans aucun résultat jusqu'à pré^eut' {/ourm^ldç Pam\ g 
septembre i8t3o). 



M»«c 



^tdt»t(^tL mqfU^l^, 



7^. ll|iMUk«m»'niBaTAi]|i«NiWHW!, et9..^Vairre.taf lêê seiiyds- 
rouets dans les états prussiens, et suv k« iMIîMlimia.Hiichiiit' 
à kl ii^ntm^ pan If. JthtuÉ^ Irocb, 4e 3i p« ii»^$^. 

Cette notice paraît avqii* éip extraite de c]tie1c[ue recueil pé- 
riodique; elle a été rédigée sur des doçi^mens officiels. Four 
s^ssurcr du nombre des sonrds-miiç'ts en Prtisse, Vaiitei)r % 
consulté 3 relevés;; le premier, de Vannée iSi^S, ç&i inséré d^ps 
lejournalalTefnand de BekendorffV relatif 4 }'instruci(on po- 
pulaire en Prusse; les deux antres, pour les années 1837 et idst^,^ 
parais$ent avoir été çpnin\uni(]ués a M. Julius par le ministère ; 
Tautçur ne rf^giirde comme fait avec soin (]\ie le dernier décès 
relevés. Voici , d'après le recensement de iSaS, le nombre des 
sourds-muets dans les divci^es provinces de la Prusse , et le. 
rapport entre ces nombres et la populgtiQn. 




Quelle que soit lî< différence des provinces relativemeiit ;(u 
nombrp des sourds-muets ^ l'auteur fait remarquer que la dilr 
Urenoe est bien plus grande encore entre les divers départe- 
i^ns de la Finance; au reste, en Prusse comme en France, on 
trouve moins de gourds- muets dans les classes qui ont1\;sprft 
GoUivé et qui jouissent de quelqu*aisàncc ^ que gans l^ classes 
infl^ieures. Il irestc à examlticr si le défaut du mutisme çst 
prmpre à certaines /aiiiilles. 

'i^ recensement de i8a8 ne distingue point les sourds-muets 
de Pmtssè pat fe sexe; cette dlstiiietioti ne se trouve que dans 
le relevé de l'an i8ti5. On comptait cette année » datis di% can- 



if rai^fmrt imiiiéiiciii» «ntfe les d«iK mmf^ ^fmm béaiic<Mifrf 

r^la^emeot à mlvà d^Aounnwuufti^ ^m it'mipjfatA A» 4ll| 
55^ tandis que dans le canton de Trêves il était de 60 à 4o>* - - 
Itl. JjuUïis 9^ule quelque* dét«il&suVl1flAtiQ0tio|i ém^m^si$- 
i«lk^» , el indique les étftblissemein d^ oè gwiM <pii «kî^ImiII 
«n FfK^f n y ^ a 10 y sapa cfu^ftif r« 4 ^toMwipiw<i>i|MM>tittHi 
UfTii ei C0iVfl^'i»Qf»iipe i iÎQnd^r to«0re d*»ulf9a iMli^ioi»M«i« 
blab|§|. . ' Sm^, 

«ur !(>« «ouiriteTipuetsi ^ Pniss(e. ) 

Le nombre de tous les aveugles dans la monarchfe prussienne 
s'élève à enviroii x6,ooo; Ia:iïioltié est 'afrivéè à 1^ ciiéeîté par 
des lésions intérieures, par les Infirmités dé l*âgc, par suite 

de d^AMiiii»b«i\ ÂU«$i|^i'i^ daB&e#\if««4iiQQa wg^h p jfunes 
CI» «I4ftp«|itihl«s d'4^« in/itiriiiu i m ^cmm m iliufth p ii^ vJti»^ 
UQ!i4«k.û fmm i^U de i^7»6^ë!i$ «m^» il w ritiéltmi/^ 
qu'U yii siii' isSdt indiviidiui m ^9^^m 4H»««iil qpî 1 dAMl«(i:i4 
pf^qiièr#fi »ftvfe% d« sa viç „ » ^é p?«v#. 4f k vi»^ fia IMftt 
qq c[çiiDpl§ wn^iM» 9lpa i^iwffs «YQvigl^ piiim un jpîMm m» 
ti^i^d'N^iMiiai «n Fi^nc^ ftfi 91) «d9>pM^ ^9vkm »%§« nM^ 

nous avons égard aux établisseomnf d*Î9litm^liiHI |mr tiiBl^«« 

glf«;ii^u^ ^r^^v^6fPtedit«s ieii iiwlMl»¥ilititli^>»i fimiri^^i i nirf e 

av^alOI v^k d« Vi9.«tri^|ipB. ^ ftmm Vftttif ^ i>» fOWipli 
que les deux institutiof^ 4^ Pam p^r ^ éttWi DPUftmlM 
rdf ^mne îl f^y aui^vl doi^ qu^ tW 4» k IIMI4MI d«ft ftV«liN 
qn« r<M« )9^rt4«(|. {^^«r i Al^ie(fMpt« m çilf <^ P^l9ltoi»i «HMr 

b)m A t#ia4F«i a ymf>(wl f 9^^yi ^ KofwWki €A«s 4iai9ip> 

sent envirpn ;^oe sur 7)4qQ je\,ines aveugiç^que Ton cQOintft en 
Angleterre : c'est rr 4e h totalisé. Jl.'autewr conc^ijt dettes 4^8-, 

gles existe en Saxe où Fou donne Vinstruction à un â^^tmste iHlu 

a6 i vi«M ejisuiu» VMg)e(4r¥« dii te r^ppori M; du i A>9 1 
piiUUittétia^aàUi^di^iày6»lMfti^y»<AB«iiipÉ8MAM 
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^.«BÎa {MMir rinttenetiim 'de cette classe mdhearease /serait > 
donc la France, puisqu'on n'y compte qu'un seul élève sur 
!k2â .aveugles , disfuroportion énorme que nous voudrions 
pouvoir attribner à quelqu'omission dans les calculs de M.- 
Julius* . . » 

L'auteur ajoitle une notice sur Vinstitiition fondée à Kœnigs- 
iMrg jpar les soins du général Bulow de DanneWitz en faveur 
desinilitaires qui avaient perdu la vue dans les campagnes de 
iSi3-x5, et où. Ton reçoit aussi un petit nombre d'aveugles^ 
d'autres dasses de la société, D. 

* 

81,' TOPOGR&rlklB XéniCALE de 3 AEROKDISSEMENS bit COUVERNB- 

' MBirr DR TcKSRNiGor; par M. 9f. Boui.gakop,' chirurgien- 
major de la 10^ brigade d'artillerie. ( Voienno-méeUtsinskoï 
Jtmmal, — «- journal de médecine militaire de Saint-Péters- 
bourg y publié par La section médicale au ministère de la . 
guerre, 1827; T. IX, p. a32-a8i.) 

• C'est pendant un séjour de 7 ans dans les cantons qu'il dé-' 
ent) que raiîteur a profité des momens de loisir que lut laissiiit' 
9Mi service auprès de la 10® brigade d*artillene,pour céoiposer 
cette notice (1). Quoique cette statistique médicale ait été dres- 
sée spédaleiueiit pour les arrondissemens de Tchémigof ^ de 
Oerodfiia et ^e Sosnif^ , et qu'elle soit loin d'être complète,' 
dit M. Bon^gakof , ^lle peut cependant , ajoutè-t-il , s'appKquer 
à tout' le gouvernement de Tchernigof et à une grande |>artie 
d#-k ^Bettte*Russie { AT a A>rof 5^ ). 

. ' Apfès' plusieurs généralités snr|l'utilité en médecine des des- 
criptions de la nature de celle-ci , et dont Hrppoorate a si bien* 
éémontré rimportance , l'auteur entre en matière par des.no-' 
tions sur l'arrondissement de Tchernigof. 

^"u' étendue en longueur est de 80 verstes et d'environ 40 - 
vèrsies eu laideur. On y compte 37,000 habitansdu sexe mas-' 
cufitoVLe sol ' de ce district est uni - en général; la partie occi- 

' (ij Le goQTernemeiit de Tchernigof eftt foimé des X3 districts ou ar- 
rondîsseœens sntvans : Tchernigof » Néjîô , Kozéléts , Bonmà , Konotop, 
GlbciUiof , SosnitM , Noygorod-SièverslLOÎ , Starodonh, MgUot Gorodnhl ' 
•(rVoTOté^Mlèito. ' . 

' D'aprèa k dlotipanalre géographi^aé de Vaévolojaky, la popalâtkm 
4ts4saK;acMS dtjtout cfi,goi|v«rnMMnt Vélère 4^ i,0J4^S5a 
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dentale contieât le plus de terres baisses et- mâréôdgetises^' et 
aboode en fbréts. 

La ville de Tchemîgof est pea étendue et sittiée sur la Stf ijtia ; 
petite rivière qui va joindre la Desna après avoir traversé la 
viHe. La plupart des maisons sont en bois et petites , excepté 
quelques-uns des bàtimensde la CouTônoe. Les rues, qui ont été 
applanies depuis peu , sont assez larges et assez propres. Le 
nombre des habitans , parmi lesquels il y a beaucoup de juifs ; 
s'élè^ à a,3oo du sexe masculin. 

La ville de Bérezna , dépendante de Tchemigof, en est dis- 
tanle de 36 verstes. Le nombre des maisons j qui s'élevait à' 
mille , se trouve actuellement diminué, à la suite de fréquens 
incendies. On y compte au-delà de 3,ooo habitans mâles : 
bourgeois , cosaques , paysans des iseigneurs , et juifs. Les mai- 
sons y sont toutes construites en bois, basses f et , à l'excep- 
tion d'im petit nombre qui appartiennent aux nobles, elles sont 
couvertes en paille. Les rues' sont irrég^lières etfort étroites^ 
les décombres, les fumiers et les ordures que l'oii y dépose, les 
rendent tellement boueuses en temps de pluie qu'elles devien- 
nent alors impraticables en plusieurs endroits.' Pendant les eha-* 
leurs de Tété , les mares fangeuses dégagent du gaz hydro -sul-^ 
furique en grande quantité; ce gaz et lés exhalaisons des. nom* 
brenses plantations de tabac de l'endroit répandent une odeurt 
insupportable et rendeiHt l'air épais et malsain. Cependant, par 
compensation , la végétation d'une multitude de vei^ers et de' 
jardins décompose et absorbe une grande partie des 'gaz dè^' 
létères et procure à-la-fofs aux habitans une infinité d'avaii-* 
t âges directs. Les poires et les pommes , notamment , croissent 
en abondance ici , d'où on les envoie à Mosèou , à Riga et dafis 
toute la Russie-Blanche ( Biètaia Rossia ). 

Les principales occupations auxquelles se livrent les habi- 
tans du pays sont le labourage, l'élève des bestiaux et la cul-' 
ture du tabac. 

Le district de Gorodnia égale en étendue eelui de Tchémi- 
gof; mais le nombra des habitant itràles ne:vaipas-att*4^1à de' 
3a,ooo. On y rencontre beaucoup de itiarais; il s'y tretive des ' 
mines de fer. Ses parties orientale , ocddentale et septentrion 
nale sont riches en bois; 
^ La ville de Gorodnia iva! la peâte rirtèrèdu mémenomyel'^ 



scmt lai^s, alignées et assez propres. On y €(«l9ipt» gtotlftbi v 
Sosnitsa , chef-lieu du district» ^| ]^\\9 «îur la |i^Ut9 miàM: 

Oi4}^ «,4Hi ^ M^ ^>>^ ^ O^fHM^t l> j a 4^ Nlft prè» ih» ia 

partie, ^if iilf^le. $i^ r4H)s sQVit iiT^iilièc^ > 9i«ii^ atie» ta«gmc 
S|QU\pé , \mKt dépendit ^fi Spstni^a t^t ^t Ipng i ta p«« 

ç'élèYR .4 «n Wî*^^ iiSop nç^St l«^ çwsj^îwUo^^ m^i qm W ai** 

Uwimi fè^^WQ sm^i^^ . 

A r«!^<^lipJ» d« w^kp»«« f^rtit% Mk><iiii «I gb^M^i. \» %iA 
4<^ irpit^ 4Mri9ts^iii iiB^çr^^p^pt ^ vx^fw^^m^f^ f^^ 

^séi^^ t diiMi ^tt« eoi^M^e, ij^ «i«Mff)k« An wm^ p*«»^ 
pi^.impr«PQT^im 4§ l'4tmi4«« d«ii twm^u'^k» Awiiepi, fi^m 
mm }k )km MàU^^i 4m mi^t m^^ tk^mkmiiiJft &nppl^^ à 

Q^ 4«i|| iwta )« Q(iikii# ^ P9$iiè4« imHi de« Im»^ 4^ fe^'^ 

t«iimi fMli& l^ €)H49Urs. pc^ailj^ 4^XM If^ f^P^ MIMV«iy|^ 
do manque d'eau. 

toi'i^^fii p»m^4mb#Hl% 4i^ ift P^iia pradi4$m 4'^- 

fournissent d'abondantes récoltes en foin. 

On p^ f^tij^F ^ %$<MH>o h «Qffil^r^ 4!(Hi b^laii^ d^ d^ii,. 
sexes,. sur les 9«65o verstes carrées ou iiAV^|?pR f^ f^W^M 



rens genres et eipççsqt^^i \m\ 4« Hs^fi^ MinAêl W(» du ^Asg^ vii|é9 

lai , fjbfM[i4e ^ faMttfi N Imt^moI^ki fié«^siiHitff« è h^% H y 
crwv QUARÛlé 4'<w#H #i^^?4«<i 4» ^^^^fii^mm mmm^l^^ 

fragilis. Mais il y ^ une très-grande abondance de gillî^,' 

(ius^ç»{iàik§ i^i; pi§««w , ^t J^ rivîèrffl^ jhhH ^i r^m g rowi irais- 

4r jr^ofw^i s^ lX)9^rç ^i| IMÎ f t ^ jiiii) «h? Iespr4^il 1^ l« li>to«« 

Lf^ hftbimp& ço r^m9»i^t ppur l'u«agç mé4H^l domniio^ «l 

ponr vendre aux pharmaciens; et le ténébrion {t0n(f)iffi^\j^w^ 

sfîUSilfS'fcMUW d^ ftrb^^Sjt jusqu'à ç^q^'U {^ ^ill^ TimiaiM* 
ï)§ PMllwlvm^n .a^ôl'çit en ina4|> la #n d^iqn^ iUpmniiil «r^» 

tlio^ireaifïit^ Sksaufeiup U^ propriikM^e^^^lf^l; 4^ I^Hip 91% 
ces insectes restent engourdis à rombi^pQUf f^l^ At^ipC^Hi^ kft 

arbi-fis, «( it^ \^% dopn^Ai à kmri^ çaçfc\)in« m k« «if^ASWl «tec 

i^p^^tU. Qn Q^ tkp s^s4,miç,Uqi^Çttr ^\ ffi^pf^tj^ ^ tn |à«l^ 
son <ïoronae \m des pl^sl ?^ain^ et dçs plu$. ikgréiiMçf «k t'^mpfHl 

trfi.kr QepfpdaiYt Ie»j[r<iiii()es «^nQjuiiHQ» aimçRptiçriq^iii qui q«| 
ei* \\^^ fs^ KMv^e ^ ij| gp dn dç?n>er w^k «t m c&mmm^ 
inp,îït4ç çp4»»i-«j ttt^ dit r^Mteiu*rp9i^él^ir«i|iAH«iicf« jii«}«'#«i 

49iiçf?ur 1^1 juaqu-À la tmlMbi U4 4u ç}m^ m ^^\ éi/^ imi>h#iiI 

ressentir dans le courant dç Wî^i» Çt UieWftÇ q^'U ((Mofe^ 4« «W*"» 
vçlle nei|pr^$ottv<?Ht Iç^ <iti?î^ SQnl ftÇ€«mpajHiés ^ de féçlHMr^fes 
exlr^ines oy dv plwkl CQcUpWÇ^ ft^^ d^ Yf«U pén^^^ | fil 
1^ 1*1 4)çh<^t|f de§ nuirt *WHWH Ç«it IiIqw^ lrè%r^^«u^l& JMS^ Ifttli^ 

q^ef a.ltfçn.'iityçj^ d^ ç)Hii»â ^1 d« frqi4 pvod^ifieiil l^nnfiouii di 

fièvres ç( d<l «l^Udiç* inflArtJWfttOimt î/«Wt©mW^ fq?ai«k<KHIH^ 

ptn^uitjQo d<? 1^ &»i&QA qWIUuUii il ^\ çm^xs«mimm m^%^ 
elle fi été Imiuidoi et plttvi^i^^ni «Uç f i^^ç cl^iftdfi «liiâ«btulta 
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remarque au r^ste qnerautonme est fréquemmeiitnioiils humide 
et plus saittbre que les autres saisons de rânnée. 

Les Malorossiens sont d'une bonne santé, robustes, et d'une 
constitution assen fotte; ils sont bien faits et d'une taille plutôt 
an-dessus de la moyenne que petite; leurs cheveux sont châtains ; 
ils ont lé visage plein et rond, et leur air tient de celui des Po- 
Ipnais. ; 

Leur catattère est en général phlegmatîque. Ils ont gardé ie 
cachet de leur simplicité primitive; ils sont attachés à leur pays, 
ils sont hospitaliers, -et sous l'influence de leur heureux climat 
et au milieu de l'abondance de toutes choses , ils sont portés à 
la gatté , ont beaucoup de goût pour là n^usique et pour les di* 
verdsseraiens. 

Les habitation s ordinaires du pays (/-katt) sont en bois, petites 
et basses, elles ont toutes leur fourneau ou poêle, mais elles sont 
dépourvues de plancher. Plusieurs fois par an, on les répare en 
d^ors et en dedans avec de la glaise, et on les blanchit. Elles 
sont tenues avec propreté. 

La nourriture des Malorossiens ressemble beaucoup à celle' 
des Russes , et n'en diffère guère que par ta grande variété et 
l'abondance des plantes potagères et des fruits, diisà la douceur 
et à la fertilité de la Russie méridionale. On mange ici beaucoup 
de fard, de saucissons, de viande de porc et de mouton. 

Les boissons et les vins étrangers sont remplacés en gi*ande 
partie par des produits du pays. La classe moyenne se contente 
d'infusions spiritueuses de diverses plantes , d'eaux-de-vîe de 
fruits et dé liqueurs excellentes , que les habitans composent 
ec(x -mêmes. Les classes inférieures sont particulièrement pas- 
sionnées pour l'eau-de-vie de grain, la bière forte et toutes les 
boissons ferméntées, le plus souvent sans mesure et sans con- 
sidérer ni le temps ni les convenances. 

Comme la culture des céréales fournit aux habitans beaucoup 
plus de grains qu'ils n'en peuvent consommer ni placer, ils en 
distillent une grande partie .( plus qu'ils n'en vendent, dit M. 
Boulgakof }, ce qui forme la branche d'industrie la plus pro- 
ductive pour la noblesse 'malorossienne. Les autres habitans, en 
plusieurs endroits, et particulièrement dans l'arrondissement de 
Sosnitsa, s'adonnent à l'apiculture, ou font du tabac e( du ch«9,^ 
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Vre, doDlils expédient>de grandes quantités à^Riga'et dan^ 
d'autrei» villes. 

. Makidies:ljQ& forêts qui couvrent une portion eonsidéraMe 
du pays qui est généralement bas et marécageux , y empêchent 
]a drcalation de Tair et y entretiennent l'humidité. Les e^dia- 
laboos nuisibles se développent surtout au printehips et pen^^ 
dant Tété. Leurs mauvais effets sont favorisés dans cette der- 
nière saison par Veau tenue dans des tonneaux ouverts et qui ^eri 
de boisson aux paysans pendant leurs travaux' des champs. 
De là naissent des fièvres inflammatoires et des fièVres'iv- 
•tarmittentes. Celles-ci, outre leur prolongation et leur opiniâ- 
treté, se changent quelquefois en fièvres de Crimée [hemitntaêuit)^ 
L'usage des fruits encore vierts, la nourriture trop grasse/^ 
principalement celle de porc, et le poisson salé, en .buvant sur- 
tout beaucoup d'eau, ne tardent pas à leur donner Un caractère 
ga&trique et dysentérique. 

Lenianque desbesoius de la vie, la mauvaise qualité des âli* 
mens, et la réunioudes autres causes nuisibles, physiques et 
morales, qui abattent Tesprit et affaiblissent le corps, produisent 
en certains endroits des fièvres pornicieuses- épidémiques 
{tjrpims). 

Les variations brusques et fréquentes dans la température, et 
l'emploi immodéré des boissons spirituenses , occastonent di-^ 
verses inflammations aiguës et chroniques particulièrement aux 
poumons, et il n*est pas rare qu*elles dégénèrent en phthisie pul- 
monaire, lorsqu'elles sont abandonnées à la nature, ou ne sont 
pas traitée^ d'une manière convenable. ' 

Des maladies rhumatismales sont fréquemment la suite de 
4'iaooBStance du temps et des nuits passées en plain-châmp cou- • 
ché sur la terre, sans avoir pu rien étendre sous soi et en n'é- 
tant pas suffisamment vêtu. 

La position bassç et marécageuse de certains lieux, la ten>7 
pérature humide et variable prolongée, l'air étouffé et cor- 
rompu des habitations, la nourriture ipauvoise et insuf&san^ i 
agissent d'une manière nuisible sur les forces vitales, sdtèrent 
les sucs nourriciers , portent le désordre dans le système répa- 
rateur et donnent naissance au'scorbut, qui souvent, s'étendant 
avec une extrénle violence et avec des sjrmptômes effrayans, 
frappe des villages entiers, particulièrement pendant Taulomne^ 



jbManii rMte,que«de notre temp» le bcorbtH i&^ iviteirtrMNifti 
.«Mtttal «t ^0 ^roffff^ a^ce. ptn* d0 rapidité mi^ teri^ jpni sur 



Lft ootitioue) (b^joiir; des i|otip<f« «t liaè teiliiiiié iitoifiraioli 
ilaiii ^ moraie ««t étendu icil«t ««Mies Ycuciriéiiassf qm y 

.Vicient auf>arAVaât peu toQOucs^ 

; ^Eftfi^i lyotttermuieuo^Be sorte de duirbott^ttkl^mîqiM^ dém 
j*ai dotitoé 1$ descripcioii 4^*i^mlk« n réj^dansplittieiiriéfidrmls 
^urai»! Hianéc |8%6« 

L'aul^ur fUsaîCe applii« beàiico<ip surle vice pii3f^ol^tfft)rël 
Aq rÎTroiiQ^îei ti^ït tnftlmëe» tooitliâ il i'^ppdie^ mt foH ieën^ 
««uoe dans totit lu» pays y ei les^ suites en aont Ir^ aétiveac fu^ 
jiestes» li doMuÉ le Judicieun cotiseîl de resteiild»» là (iibrid** 
liCMi de Teim-rde-vi^ de grain dai»de|uste$ iiolites^ eetptidliÉii<- 
nuerait iufailliblement le nombre des yiètîmes dtt Cttie dli6||e- 
ivuse pàM0fi| seitlemeut tes exikuleui% Aa celle metotCBàio- 
laire ont un intérêt qui s'oppose « ee qu'elle soii prise. 

D'après lea renseignemeas pris pair laiitottr, Dt ii*âp9^ éasob- 
servatiotiB pet^so»Bêtk*9» leseaufttf^ de nioiiaUlé les {duk attifes 
en Malorossic sont : les inflammations, la phthisie pulmohtatrfe 
et rhjdropisiei qui viennent à la^uîtedes fièvitis^lAtcrtiritteiites 
lirolongées p<Mir les(|U€lks un traîtènsenl rÀti«uittel ti'a pas étë 
appliqué. tthknM* 
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.8a^ Sua des ahuiAux iirtaoDutTs eajus h'moÊmft aAira atiraà- 

^ #S6 CAVITE tiiT4>;i»vasa» • . 

Nous savons avec quelle défiance i) (kut aa^ueillir tés faits de 
œite nature ; cependant il tùtk est twt ïe^ueb on hé |)eut avoir 
éé doute i d^iâtres , au contraire , sont tout-à^fall erronés ; uoui 
Utrm» Im fÀîts sbivàtts têts qdHte sotit fappôHcé dans divers 

iTCCiemt 

9$. IfiKaioialK aELATiF a exK isvvjk Faviut ^m a vcuat et 
contiiruB OE vonia m^cEAKii tronBas h'issbctes a oi«Fé- 
mftiis naçais ns ttvm csistaKCR } par William Pickelm* Ii^ 



Tome IV et V ). 

Ôii à ttès-sotiVéht ) et avec juste raison, m^s ep doutte «leisetn- 
t>1ahla{ faits; \h détails dé cctui-ci sont tellement hombi'eux et 
*teiti?tttcl)tch'c6ustancies, que nous avons cru deVoir \es répro- 
duire ici eïles soumettre à là crltîqiie de nos lecteurs» qui pen- 
'setcfâl sa^s doute comihe nous, que cette observation otfre 
béilucôup d'ihléi^ét, de i)lie)que manière qu*on envisage ce fait. 
Là malheureuse, qui est le sujet de ée mémoire, Marie 
Riordan , Agce de 28 ans , quoique afTafblié par de longues 
"îsbtliflhtfttes, pataîfeSaît chcbïé avoii^ été d^inç constitution ro- 
'bWstc; éHé était très-nerveuse, dSih tèmpéranteht mèlancorique 
et d1iti;caraetèi*é religieux. 

L*origifte dîî sa mélancolie remonte i\ là mort de sa mère j 

elfe était datts rbhbltude, pendant ttiîver, 'd'aller tous les Joules 

'prlèt^ sût sa tbtiibe. lîn jour , âccabîee par Pexcès de U douleur 

et d^ l'a l^tigue , ott là trouva, le lendemain matin , coucbée sur 

Ik picri^b, datts un état d^nsensibililé, ayant été exposée toute 

'la ihitit à une ptuié glacée (1}. Elle â été. tourmentée pendant 

' ttii six def rtiei*s mois > par intérvàrtes , d*un vomissement, âe 

' sàtig , ^i en même temps de coiivulsions accidentelles. 

Je la vis pour la première fois, en Juillet ttig; Im ajattt 
troui^é de la âèVre , je la Jts transporter à là maison de santé, 
tih {\ parah^u^éne fût attaquée de symptômes dlièpalité, ad- 
coknpagtiés de gonfletnens hydropiques et dTiémalémèse. Ënvt- 
foUk un an aprèï avoir quitté cette maison , elle devint une ma- 
lade du dispensaire. Lés symptômes étaient alors de frèquens 
et coni&itlérables vomSssemens de satlg , œdèlVie de t^abdomen, 
des jambes tfc de$ pieds. Depuis cette époque ^ jusque^ en avril 
ttel^nier , e^i^st-à^dirë après im intervalle d'un an et dé neuf 
mois , elle cessa d^étre pour tt. ^ickells un objet d'observation ; 
mais it apprit les particularités suivantes des médecine qui la 
>dnekit pendant cet intervalle, de la malade même et de lei amis. 

(0 II nout «emU« fort poitibl*, pendant tonte «se anil qp« tilfei 
malliearenfe a éié csposétda» !« eim«tière, et ett rcMc^ mot com^U» 
Moce, qne ètâ Inicotet aifot pénétré Huê rettoinio. {X, du Héducicur»^ 
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Uoe rétention d'urine y qui a commencé pendant' la fièvre , 
^ d'abord intermittente i devint enfin continue^ il a été nécessaire 
de se servir constamment de la sonde. 

Quelquefois, lorsque Turinje s'était accumulée, elle se trou- 
vait soulagée de la tension qu'elle éprouvait dans la régi<Hi de 
rhypogastre par des vomissemens urineux ( urinous vomUing,y 
L'évacuation de l'urine, par la sonde, était toujours suivie de 
douleur dans la région de la vessie, et de convulsions qui 
étaient tes suites certaines def Taccumulation du fluide; elles 
étaient aussi la suite de quelques autres légers désordres, ou du 
corps, ou de l'esprit. 

La malade était également atteinte d'une affection qui ressem- 
blait à la catalespie, qui l'attaquait tout-à-coup; ses. membres res- 
taient alors dans la même position où ils se trouvaient au mo- 
ment de Tattaque. La durée de ecs paroxysmes variait de quel- 
ques n^inutes à quelques heures , et revenaient quelquefois fré- 
quemment . dans le mémo jour. Deux de ces accès furent 
suivis d'accidens graves ; la malade , pendant le premier accès ^ 
tomba dans les escaliers , en ayant été i>rise pendant qu'elle les 
montait ; et dans l'autre accès, où elle se précipita dauS la rue , 
par une fenêtre , de la hauteur d'un étage , l'accès V^y^uit sur- 
prise tandis qu'elle s'appuyait, en dehors, sur une perche , 
.pour faire sécher du linge. 

Pendant les intervalles de ces affections convulsives , elle ste 
plaignait de divers symptômes, notamment de maux de tête, 
de vertiges, d'un bourdonnement d'oreilles, de douleurs acci- 
dentelles, de surdité de l'oreille droite, et d'une grande dépra- 
vation dans les sens de la vue , du goût et de l'odorat. Environ 
un mois ou deux auparavant, M. PickcIIs l'avait vue souffrante 
d'une cécité qui dura quinze jours, et était complète. La ma- 
. lade ressentait une grande douleur lorsqu'elle essayait de fermer 
les paupières. Cette affection parut avoir cessé à la suite d'un 
écoulement purulent des oreilles, qui vint à la suite des bains 
chauds , et qui mit (in à une quantité d'illusions d'optiques fort 
extraordinaires, auxquelles Marie Riordan avait été sujette 
peildaiit long-temps. 

'*• L'hématémèsc , à cette époque, continua de se montrer plus 
ou moins ft*équemment , la quantité- de sang variant dans la 
proportion d'une pinte à une pinte et demie. Marie avait l'ha- 
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bitndcde se plAÎtidrc d'une iloulcur mordlcante pÀrticulièremcnt, 
vers le creux de ] estomac; Tlrritabilité de Tabdomen était 
en même temps si grande , que le plus léger attoucliement , ou 
même l'agîtalion de lair, sudisait pour donner à la malade des 
convulsions. 

Son appétit variait beaucoup ^ et ordinairement elle vomis- 
sait ce qu'elle avait mangé : sa nourriture ordinaire était celle 
des basses classes de cette ville, c'est-ànlire , pour déjeuner , 4a 
pain et du thé; pour diner, des pommes de terre et du lait, et 
de temps en temps, du hareng salé ; rarement de la viande. 

Elle était dans Thabilude de manger journellement de grandes 
quantités de craie, ayant remarqué qu'elle adoucissait la sensa- 
tion brûlante , qu'elle éprouvait à l'estomac. Son père et son 
frère , qui étaient tonnelier^ , et qui employaient beaucoup de 
cette substance dans leur état, étaient dans l'usage, pour céder 
à ses importunités , de lui en fournir régulièrement un morceau 
chaque soir. A la fin , cependant, ils refusèrent de lui en donaer. 
eflrayés de l'énorme quantité qu'elle en avait consommée. Alort 
elle en achetait eu cachette tout ce qu'elle pouvait s'en procu- 
rer, et elle ramollissait les morceaux les plus durs en les fai- 
sant tremper dans du lait. 

Sa bouche était continuellement bnilante, et sa soif excessive. 
Une odeur insupportable sortait de son gosier; la langue 
était toujours blanche; elle était toujours eonstipée. Elle n'avait 
été réglée qu'à 16 ans; mais depuis cette épo<|ue jusqu'au 
conunencement de ses vomissemens d'insectes , elle n'avait été 
réglée que quatre ou cinq fois. 

Dans l'intention de calmer les divers symptômes, ci-deSsus 
mentionnés, on l'avait saignée et on lui avait appliqué beau- 
coup de vésicaloires» Je veux énumérér toutes ses souffrances, 
dit M. Pickels, avant le commencement de l'expulsion des in*' 
sectes , en établissant , qu'en moins» de trois ans la situation où 
elle était réduite était si alarmante , qu'on 4ui avait administré 
plus de quatorze fois les derniers sacremens de l'église. 

M. Pickels a terminé ses observations le 4 a^vril dernier, un 
jour ou deux après qu'elle eut commencé à vomir des insecte^ 
depuis cette époque, jusqu'au 29 avril, il a visité Marie 
presque t6us les jours , chez elle , excepté pendant trois mois 
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de raittomnc dornler , que son ami, le I>^ itemck , donna des 
doins à la m4iâd<r/ 

Petidiint |>ii*s d'une quinzaine , avant le vomissement dc^ 
josecle^ (tjf dlc avait été tourmentée d'une constipation opi- 
niâtre, et était allée souvent à la garde robe sans en avoir été 
fidulagée« La nuit qui prtk^éda le ^our du vomissement, elle 
était allée faire une eeur»e i et y avait passé une grande-partie 
de la ouït* H se peut que les objets qui frappèrent ses jeux lui 
eussent ri^)pelo \cA cireonstancos de la mort de sa mère y car 
à la fîn/cUë s'imagina qu^eilc voyait lo cadavre de sa mère 
étendu devant elle. Elle fut saisie, i\ l'instsnt, d'une vio- 
lente attaque de nerfs, pendant laquelle le sang ruissela desâ 
bouche ) de son nez et de ses oreilles. On lui fît vâittemcttt 
avaler beaucoup de liqueurs spirituon ses , pour ia faire revenir. 
Le lendemain 9 de nombreuses évacuations eurent lien par en 
haut et par en bas^ et pondant le mémo jour elle vomit, 
pour la première fois, les larves r dont un dessin , de grandeur 
naturelle, est gravé» (ig. i^^de la pi. 1^^^ et que Ton su|)po5e 
être celiez d'une espèce d'oscarbot {beethy nom anglais^ vulgaire 
depluMeui's insectes coléoptères. LecoMiifO/j^e^//<?estlescarabé 
liilluluire) (i). Je l'ai vue moi-même depuis, dit M« Btckels, 
vomir I à plusieurs reprises ^ des larves Semblables, par l'effet 
des vomitifs. Leur sortie était accompagnée communément 
d'hématémèse, et presque tot^ours suivie > après un court in* 
tervalle^ de convulsions. 

I^es larves^ représentées dans la fig*i, pi. Ili» que l'on suppose 
être celles d'un insecte diptère, furent vomies , pour la pre^ 
wmi^^ fois , à la suite d'un éméiique^ environ une semaine après 
les larves d'esearbot. Les matières dont elfes étaient aecom- 
.pagnées. étaient principalement composées de sang , mêlé avec 
uti (luide vert, contenant^ comme j'en ai été informé, des larves 
semblables. Les larves qu'i^lle décrit comme semblables ovt été 
depuis « àrqMTtses^ plusieurs cas^ rendues par l'anus/en grande 
quantité I par l'effet: de l'huile de ricin. Ce n'est que dans deuk 

(t)M. 1P. fUit ici observer, daïis une tiote, qu'il se sert iaUIflërerament 
•jltl nM?f /ifi«rf« |>ottr 1<!B trots étati de ver, chrysalide ^i iosecte parfait. 

Kwis feffOSis observer à notre toàr qtlê îlif. PScItels emploie plus ^cm- 
V«iit le »i>l larve pour déalgii«r \c t)er, et impa pour dé«.îgil«r la dir^sâ* 

lide. ., '^ - 

(a) La lîgore i'** représeute une larve de IHapi inonhn^a. 
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iDaâ oxceptionnftk quVUos otit été ri»jâtrc6 du IWamae. 

L'ascatidc représenté dans la fig. 6 de la }>1. III, était luélé à 
\\n vomissement de qnelcjucs larves d*escarbot. 

Le iS^avnl ^ dans la matinée qui suivit le jour où révénenient 
«rrlv|i , M. Pickels écrivit la note suivante. ( Il est inutile de 
faire observer f)uc le phénomène siu^^alier q libelle rappciUe, ti*a 
•pour garant que la jeune femme. ) Je cite sespropi^s piiroles, 
malgré leur dimpliciié, comme portant avec elles le oacbel df 
la vrdisemhlancr*. — « Rejeté hier, dereslomac, avfcbeauedup 
<)e peine^ ui^ chose vcite, austû longue et aussi grosse qu'un de 
ses doii(ts, qui s^&niH^ia, Elle avait des ailes, un grand nombrcjde 
•pattes', ef une queue recourbée ; elle était verta 9 On doit roi- 
rtiarqitef , à ce styet ^ que vers cette époque , die vomissait ké^ 
quiomment dos matières ventes, d'où cette teinte pouvait pror 
venir. Trois larves d'cscarbot et un caillot de sang furent 
rejetés en même temps. Klb le vit clairemi^nt saatei^ et battre 
ses ailes , après avoir été jet>é eo Tâir. .Elle le prit dftns $a m^fi 
et le mit dans un vcrfe , qu'il remplit prcf^jup en entkr ; elle le 
couvrit ilcpapict, ailn qu'il uen pût sprtir.Cejiepdant ij troMva 
bientdt le nioyein de s'échapper du veric, et vola, d'abord > sur 
une table, et de là; sur le plancher. Elle fiit d& lumveaji SJlisiie 
, d'une violente attaque de nerfs. Quand elle eut i eprjs ses sci^ , 
elle le chercha inutilement , ainsi qqp sa taiHe» qni vtînait 
d'entrer. 

Quelques jours «avant de quitter la ville» je h*t adimnistraj , 
pour la première fois, une once d'Intilp de térébe4ithiNe> dans 
itn verre renîpHjtî'cîûu ; après quoi les règles repmur^Mit pour 
la seconde fois, pendant les quatre dernières années. Elle ep 
éprouva des dmdeurs si -violentes à la tête, qu'oti ne pM^i p^^H* 
' aucun moyen , rengager à prendre ma deiii^ième dose» Pèndàllt 
mon absence, le D** Herrick rapporte qw'il arrivait k cette 
femme de vomir chaque second eu troisième jour , par t'ef^t 
des vomitifs j un nombre de larves semblables , en quc'kj[iies 
parties, à celles de IVscarbot (cpmipe efle et sa fumille le di- 
saient), jusqu'au-delà de 3o à la fois,,accon(îp4lgMées de beau- 
coup de sang* 

Environ trois Semaines avant mon reto*ir, elle vomit, pour 
la premièie fois, les chrysalides rejuésentées fig. i^ pj. lï (1). 

(x) C'est U %ore d'aue lar^e de lilaps mortisa^a, 

M. 
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L'expression par kiqiiellc elle désignait les chrysalides, était 
les insectes ailés ( pf^wged ones)y terme dont elle se servit par 
la suite, |::oiir désigner et les chrysalides et les insectes parfaits; 
les él y trées, on enveloppes des ailes, qu'elle supposait assez 
naturellement être. des ailes, ayant donné lieu ù cette appella- 
tion commune. Le premier Tomissenient des insectes miês 
( fFingcd ones ) fut de ri ; de ce nombre, trois furent envoyés 
au dispensaire, et furent ainsi conservés pour moi. 

Duirant mon absence, elle vomit, dit -elle, un second insecte 
qni s'envola ; il était aussi gros ou même plus gros que le pre- 
mier, mais il était sans couleur; il échappa aux recherches, 
son logement misérable lui fournissant mille moyens pour cela. 
£lle fut obligée de s'appuyer près d'une table, tandis qu'elle le 
rendait. Il lui avait tellement écorché l'intérieur de la gorge, 
que sa voix put à peine être entendue pendant plus de 1 5 jours. 
' M. Pickels continue avec naïveté : J'ai long-temps douté de 
la vérité de cet exposé, du vol de ces deux insectes, et j'ai 
souvent cherché à lui persuader 'qu'il se pouvait que ce fut 
un effet du dérangement momentané de son esprit. Elle per- 
sista à soutenir le fait, et ne varia jamais dans ses détails. Elfe 
était disposée à l'affirmer par serment quand on le voudrait. Il 
est à remarquer que chaque foi^ qu'elle vomissait des insectes, 
quoiqu'elle fut nécessairement très-agitée-, cependant elle con- 
servait encore ses facultés, car l'attaque de nerfs ne la prenait 
que peu de temps après le vomissement. 

Le soupçon qu'elle eût fabriqué ce conte, par des vues d'iit- 
tar(U,e$t détruit, lorsqu'on voit la malade faire de temps eu 
temps disparaître la plus grande partie des insectes qu'elle avait 
rendus , dans son ardent désir d'éviter la publicité. De \h , sans 
la précaution que j'ai cru dvoir adopter dc'ctre présent chaque 
fois quelle prendrait l'émétique, on n'aurait pu sauver autant 
d'échantillons des larves, pour les examiner. Sa moralité a tou- 
jours été irréprochable. 

Pendant mon absence , le D^ Hcrrick l'engagea à reprendre 
Vusage de l'huile de térébenthine, quoiqu'à petites doses. Près 
d'une quinzaine après mon retour, elFe eut, ainsi que je l'ai 
appris, un vomissement d'un grand nombre de fVinged oaes » 
dinsecies ailés , dont on en mit quelques-uns dans une botte à 
pilules , pour me les garder; mais ils furent éparpillés ou dé- 
truits par le$ enfans de la famille qui avaient pu les attraper. 
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Environ trois semaines après mon retour, en kii r^^ndunt une 
visite , je trouvai conserve i'insectc parfait , représenté dans la 
iîg. 2 , pi. 11 (i), qu'elle avait vomi la veille, accompagné d*eB« 
viron dix autres insectes ailésy f^inged ones. Jo pris cgâicmeut 
une chrysalide^ qu'elle avait vomie avec cinq ou six autres îd** 
sectes ailés i'avant-veiile. Comme je lui faisais observer , pen- 
dant que je tenais Tinsecte parfait dans ma main , que c'était 
un insecte ard*ivé à son degré jKirfait de conformation , et 
différent des autres que j'avais vus jusques-là, elle me parut 
£imilière avec sa forme, en ayant, me dit -elle, vomi de. scm-« 
bUbles. • ' 

L'insecte parfait était décoloré lorsque je le vis > et elle mé- 
dit qu'il avait été plus gros, immédiatement après le vomis$e- 
ment; mais qu'à raison de la quantité de matières visqueuses 
dont il s'était débarra$sé,il avait beaucoup perdu de sa grosseur. 
Une des élytres avaitétc brisée par une épinj^le.ll était vivant, 
et lorsqu'on le posa sur la table , il la parcourut lentement^ 
mais fermejnent sur ses pattes. Renferma dans une boîte de. 
pilules vide, il vécut 17 jours, ayant, dans Tintervalie^ changé 
ses couleurs, du blanc au brun, et du brun au noir. Je le pos^ 
sède encore* Comme je lui demandais si les insectes qui s'étaient 
envolés étaient plus gros que celui-là , elle répondit, sans hé-^ 
siter, qu'ils étaient beaucoup plus gt^os, même quatre fois plus. 

Le ijk octobre je lui vis rendre une quantité de larves d'es- 
csiThQ^{heeile), avec la chrysalide décrite dans la lettre du jy - 
Thomson, comme ayant été observée au moment où elle 
quittait son état de larve, et ayant les pattes encore engagées^ 
dans les enveloppes; elle vivait à peine, et ne pouvait remuer. 

Le 20 octobre, la malade rendit par l'anus, au. moyen de; 
l'huile de ricin ,^ un grand nombre de petites larves offrant, 
l'apparence, d après leur quantité et leur petitesse, d'une se- 
mence de foin qui aurait été éparpillée sur les selles. On n'en 
conserva aucun échantillon. , r 

Le xo décembre elle rendit par les selles un autre insecte 
parfait semblable au premier mais {^is petit; il était vivant , et 
sa couleur était blanche; il avait des cornes, des aîl^îs, de», 
pattes et une queue, Malheureusement il fut. détruit par son 
père, qui, dans un aceès d'humeur, le jetta dans le feu. £Ue 
continue toujours à vomir des larves d'escarbot [bc$tîe) , <)aoi-. 
(i) C'est encore nn Blaus martisaga. 
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fftieeii inoins gramlc quantité 9 chaque fois qu'elle prentl Té* 
ilictii|ue; mais pendant les deux devuicn niois , oUe en a. rare^ 
metit rendu par l'anus* Dans aucune circonstance» k la seule, 
âxoeption près mentionnée cii-dt^ssiis d'un insecte parfait, les 
iBseeles ailés ne furent évacués de la sorte. On peut alors pro-, 
niHicÊr que restomac était le siège des larves d'escarbo^s: et des. 
^\\é&^^fVùfged'mH:s. D'un autre côté , les intestins fteflubient ,^ 
d'après l'évacuation ««danS la plus grande quantité des citx:oB- 
slanœs ^ avoir été le siège des larves d'insecte diptère i ou de; 
ceux qui ]r rossembknt. L'expulsion des aUésy fFingcd-imcs ^ 
était rrès-rare , comparativement avec ceux des longs , connue, 
elto avait l'babilude d'appeler les larves d'escarbot. Mes notes 
ne portion t le «ombre total des cas qu'a six. On ne s\»t point 
apot^i quelle «lit rendu aucun insecte aiié par l'anus,, d^epuis; 
la sortie en déeeitibre de Tinsecte parCsit mentionné ci-dessus. 

Quoiqu '«lie soit encore sujette à des vomissemens fnxpiens et 
s|imitatR% de sa nourritut^», et accidentelleinent.à i'hemàtéœèse,. 
elle n'a jamais duos aucun casvvomi ni les insectci» ion^ ïà les 
aiiés sans le secours de i'émétique. On lui prescrivit Tusage de 
rémtittique à cet effet, parce qu'elle se plaignait d'un violent, 
mal de téti; , et surtout d'une douleur aux yeux et aux* tem- 
pes, de Vertiges, de n^tusées, et d'un sentiment de gonâemeiit 
ài'épîgaslre^ qui altemaitavtsc une sensation douloureuse vers la. 
même partie, comme si ^He sentait les insectes j remuer. Ce dçr' 
ni^r «ymptôme était si vif, qMe long- feemps avant l'èxpulsioB des 
iësebtes on l^entetidak dire souvent qu'elle était sure qu'il y 
avait é»tÊS son estonlaq des animaux vÎTaus. 

Si on dîR^ait pendant quelque temps de donner Témétiqtie 
à la ra«4iide,elle était à ouup sur attaquée dliématéi^èse ci de 
GfMivttbioiVs, et épiponvait tous le» aitciéens dont n<»is avcms parié. 
Pendant l^effet de chaque vomitif elle pouvait toujoutsdisiittgifter 
le moUMfnt précis de' la montée des animaux dans résopbage 
par un chatouillement dans cette partie* On pent «îstimcr à neuf. 
ifi\ flix le ttèmbre de diaque însoctc kmg , que l'éanHique a fait 
éV^cé^r. Elle a été Ibéquemment enrouée pendant une semaine 
après l'étacuation d'un noonbre oonsidérable* 

D'«ipn*s mes nombmuses observaiietns ; je pots affirmer que 
llft^^CK^tlon à laquieltc elle était sujette ressemblait 4oulr*ii- fait à. 
l^iqisie. £llo était sotiVt}»t précédée par cks caillots de sang. 
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vi^naot <l0 iâ matrice } les intestins ot les muscles abdomi- 
naux étai<L'nt le siège principal des eobvulsioiis. 

Durant les pai^oxismcs , quoiqu'elle fût totalofhent étrangère 
aax objets extérieurs , ou Tentendait souvent chanter des hym<- 
nés religieux , d'une voix pure et bcHe, et j al eu de nombreu-' 
se$ oedasioos de remarquer ^ que quand elio était interroitipuc' 
par un accès de convulsion , elle les reprenait quand il ava^t^ 
cessé 9 préci^iémeilt à i'eudroit où elle avait et» inlervompuc. 
Quelqu^sniiiS des hymnes quV.'lkt chantait ptaîenl en latin , et' 
e^Ï0 en artièuiait les nioU Utès^xaeteoienC. £n d^autres eh^coa-- 
slaneiv» apiès avoir chanta beaucoup de ces hymnes , elle se 
mettait à réciter d'une manière soiennelje une suit» de prR'res^ 
oo prose « ayani soia de la commencer par spn vrai titrer , et II-* 
nissant par réciter Ufs litanies tout du long. Le paroxtsrae durait' 
Qt*dinairemeMt plusieurs keui'cs. Quelquefois il durait tout le' 
jour et la nuit, ce qui obligeait sa famille à la willer avec d<? ta 
lunnèrc pendaut toute la nuit. 

Un QK)yeii nouveau (i), mais qu'où a reoonau propre à cou- 
per court aux cQDVMl^i<>ti^> ^t découvert |)ar hasard ef répété 
da^s piusieurâ cireonstanr.os avoc lo oiônie suecès. On ree(>m^' 
piaoda à la tant0 de s'en servir k cbàc]ue ibis; mais nous som-* 
n^s fondés à croire <|^*cUe t» s'en est potat servie. 

lies paroxisines convulsifo de memequ^ 1 faéoiatéiiDèse qtioUpib 
toujours fréqiicDS, rétaielil uU>ins qu'autrefois. La <{4rantiêc* cie 
^ng qu'elle rendait était Qii^indEie; uu flui<le jaune o« ¥ert s'y 
méUit souvent , et pas'fois le sang lui ^rtaitJe la bouche {>en- 
dant les couvvlsions. XJa suiote^ieai ichoivux et sanguîfiolent 
des oreilles revint à plusieurs ^ nqnises pendant €]«« je la- 
sgi^jnais, ' * 

OMtre la coai|>licatioti de tant de maWtes, il reste à diVe 
qu'elle souffrait d'une affectiofi lnémorroïdale qu'elle cacha si 
loog-teoaps ^u'dle £ut sur ie }M>iut de donner lieu ù une feterte. 
£iie est «ncore stijelto aux eonvolskins si la sa adc n'est pas iti- 
tro4uite prompteiDeatî iJ y a pef^endaiit qu^ue admieiosen^etit 
à se% souiTitincscs à cet éij^aid ; la douleur ci les eonvuklons 
qui accompaguaiient iXMiijoursi'é«»issi*OBduêuid«} ont cessé. £tle 
est toi^ours eo»sti|)ctf . 

(^)'£|i§il<f m^dici in «agÎQMii Û3$ronBS»aD et ia os «IMt 4dfn*nst>/ 
icmper. cçç^à^init pQ»vuiMéii«j^ 6d «itn^b aiii^^w» r«4»eraiit. Um t'sf«'«' 
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Les déjectioDS » loi*squ*elles ne sont pas sauguinolenles ou 
purulentes , sont ordinairement noires et quelquefois vertes. 
Les règles , sauf Texception déjà mentionnée , et dans une cir- 
constance postéirieui'e , n-ont pas reparu petidant que je la soi-- 
gnaisi au moyen de ripécaeuanha. Son appétit , quoique faible 
encore i augmente. Son pouls, dans le temps des paroxismes, 

bat de 80 à 90. 

Ses facultés intellectuelles , pendant ses attaques, à très-peu 
d'exceptions près , paraissaient très- saines. Dans ce peu d'ex^ 
ceptions dont j'ai été témoin, elle traversait continuellement 
la chambre d'un pas rapide et embarrassé , poussant de temps 
en temps les cris les plus forts et les plus aiglis; elle s'arra- 
cbait leis cheveux , ou cherchait à se frapper la tête contre la 
muraille; elle s'arrêtait quelquefois tout court, et avec un ton 
et une manière emphatique et solennelle elle s'adressait à sa 
mère morte depuis plus de huit ans, répétait son nom et la cou** 
jurait, morte ou en vie, de venir se montrer à sa fille. ' 

£n général » on a reconnu que depuis le vomissement des in- 
sectes, beaucoup de symptômes , et plus particulièrement ceux 
qui se rapportent à l'abdomen, ont été guéris ou calmés peu 
à peu. Avant la formation de l'ulcère ^stuleux elle avoua qu'elle 
ne s'était pas sibien portée pendant les cinq dernières années. 
Quant on se rappelle qu'indépendamment de ses autres mala- 
dies , elle avait eu pendant Jes cinq dernières années des con- 
vulsions plus ou moins gravés et des vomissemeus dé sanç , on 
Sera convaincu et peu surpris si j'assure que sa faiblesse dans les 
intervalles des attaques a rarement été telle qu'elle ne pût sor- 
tu* , ou se livrer chez elle aux occupations lés plus pénibles. 

Quant à la partie essentielle du traitement, j'avais depuis mou 
r€cour cessé pendant quelque temps d'administrer Fhuile de téré- 
nenthine, découragé par son peu d'efQcacité apparente, après 
un^ epreuve.de plus d'un mois par le D*" Herrick. Ty revins ce- 
pt*ndant au oonunencement de novembre. Depuis elle en fit 
usage assez régulièrement | à la dose de trots ou quatre cuil- 
lerées à thé, à jeun, dans un verre ^lein d'eau. Pendant son 
.usage, elle aVait rendu quelquefois, pendant les deux derniers 
mois , par l'anus , des larves d'insectes mortes ou altérées , 
d'autres fois elles étaient en vie; d'où il résulte qu'elle a adopté 
exclusivement l'usage de l'huile de térébenthine. On n'a pu , à 
raison des aocidens (qu'elle exerce sur la tête, engager la malade 
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à en prendre une plus forte close. Derniùredaent elle: eh prit un 
peu phis d'une once; on la trouva bientôt après courant par 
les rues dans un état de délire. L'cllicacitc n'a pas été du reste 
aussi décisive qu'on l'avait espéré. 

Les vomitifs minéraux étaient employés de jpréféreiice. Quoir 
que ripécâcuanh ai fut peu souvent accompagné d'hématémese» 
même à fortes doses , pa^ce qu'on provocpiait rarement un vo* 
missement complet^ et que par conséquent on ne rénssissait 
pas à faire sortir la plus grande partie des insectes. Le fluide 
vomi parTeffet de Tipécacuanha^ soumis à T^prenvedn paipier 
bien ou jaune, n'indiquait aucune trace d'acide ou d'alcali. - 

On a reconnu Ique les bains chauds étaient très-utiles , et 
parce qu'ils contribuârient à adoucir la douler des entrailles , et 
parce qu'ils diminuaient la fréquence des ^convulsions. La ma-^ 
lade trouve que sa tête en est souvent soulagée; effet que Toa 
doit probablement attribuer à Técoulement îchoreux ou sangui* 
noient par les oreilles, qui ne manque jamais d'arriver chaque 
fois qu'elle en prend. 

Dans les détails entomologiques indispensables de cette nut*' 
ladie, j'ai été assisté par le D' J. Y. Thomson, ci-devani chirur- 
gien au 37* régiment , qui a passé quelque teœps dans le voi'« 
sînage de cette ville. Je joindrai ici Sa lettre. 

Le D** Thompson pense que tous les longs insectes qu'il é 
examinés, à l'exception de sept, appartiennent à l'espèce ap^ 
pelée Blaps mortisaga\ et que ces sept autres appartieàneni ait 
Tcnebrio moUtor ou ver à farine. 

Je suis sûr de m'étre trompé relativement à ces larves d1»- 
sectes quand j'ai dit qu'outre plus d'un cent évacuées par Ta- 
nus, non moins de sept cents avaient été rejetées par l'estomac 
à différentes reprises, depuis le commencement de mon traite- 
ment. Ma propre supputation en porte le nombre è plus de 400; 
mais dans ce calcul je ne fais pas entrer ce qu'elle en a rendu 
pendant mon absence de trois mois > époque marquée par le 
rejet de Testomac , presque tous les jours , des mêmes larves , 
et qui quelquefois se montaient à plus de 3o; on en détruisait 
une grande partie , parle désir d'éviter la publicité. BeauccMip 
s'échappèrent immédiatement après avoir été vomies, en se dé^ 
barrassant promptement -du vase et se réfugiant dans les trOiis 
du planeher (1). 

(t) Une note de M. PicJ^ellff, ajoatée a cet endroit, eit atmi conçue: 
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Plus de 90 Curent soumises à Texamcn du D' Thomsoo. Ja 
fit8 ctrangemcot Mirpris plusieurs fous de voir que dans presque 
toutes, y compris deux des échantilioas du tenebno moiiior^ leur 
grosseur moyenne était de pm d*ua pouce et demi de long et 
quatre ligues et demie de circonCérence. 
, Les larves de Tinsecte diptère , quoiqu'elle n'eu ait rendu 
que lept ou huit fois , d'après sou rc»eit# elles les avait rendues ». 
littéralement parlant » par myriades. Toutes étaient vivante» et 
gprDuiUantes. On ignore siqueiques^-uoes^int été vomies pendant 
les se|>t derniers mois» 

Les larves d'esearbots étaient» k peu d'exeeptions prés, ^extr^ 
ncinent vigoureuses; on ne pouvait sans un sentiment d'faor- 
Miu* les voir sautiller au fond du vasieoù on les gardait ^ou* 
vrant de temps en temps leura mâchoires et allongeant leurs 
pieds detiticuiés, ou leurs iuhns^ comme leur victime infortunée 
avait l'habitude de les appeller.Qiiekiues-uncs, qui parai^aaienfc 
moprtos, nrprenaieQt la vicai on lese^^t^osaità la efaaleur. 

Plusieurs vécurent plus d*un mois renfermées dans une Ji>oite 
à {ulules vide. M. Ckfir, de cette ville, est parvenu à con- 
server en vie quelques-une$ des pj-emiéi^es vomies, depuis un an» 
en les louant 4sm» de p^its pots remplis dtç terre* et de ma- 
nière h. ne pas les piiverd'aif. Qiiieiqutis éohAntxUona désolai* ves d« 
it/4t/)ifi que j'avais donnée è Jl. Clear,k>i^n'ikétaii?nt daips «iela 
%triei fledirigiSiient^«tinueUement¥sa$ur(açe,eoinine si leur 
•iluati0n les génaii; et. ils paraiasaiefil: sy npalporter; mais 
sionles plaçait dans de la terre, ils s'y en(onowntaveçpivmpti- 
liade. Oit sembkieat avioir retrouvé kjur élément pirimitif. 
' J'ai eu «le fréquentes occasions de m'assurer que quand vu 
' ooml»ne de larves de blaps étaietH i^enferii^*es ensemibl? dans la 
wèm» boîte , elles ae dévoraient entre çUes^ quelquefois au 
|iot)t «le quelques heures. Les boîtes où elles étaient iieiilierméesr 
oâttteo aient toujours une givuide quantité id'esu^'émens noû^. 
Oncles faisait nK»jnr en les plongeant dans rJbiuiie>de térében- 
ihioey dans T&leool ou Tcau de «chaux. J*eufis^rir une des 
plus gnosses et «les plus vivaces que j'avais |Mt me proeur<y| en 
IfifiloBgeani cinq »âtt«tes dans rhuilc de térébentlMBié. U fallait 
plus «le tc^nqpa pouc produins le même effet xlani l'ialeoob 
«Ccd ftttit .pwâfitrA fiéicBite, aaiè oepeailant t«l «tt ia û«t^>^n« Am 
femmes ^ai douDaîent des soins pendant Tactiou do 4'éw4M^^e« f>^- 
f^ifMt }^ IfÛB ie^r^ craiatcç? ^'pl^> swoxxjtm^' U bM de Um^ '^w^m». 
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Pour en faire \\M application pratique au traitement <le sa 
maladie, on en plongea quelques unes dans te 9od«-wâter> et oft 
les y laissa pendant une heure. £Hcs parurent frappées de mort 
par rinimerston et par l'aeidc carbooique , mais ie leodctiaaia 
ma Un ou les trouva aussi agiieé et auséi i^igottrcuse» qu*(tVM^ 
ritnmersion. - •. 

. Le nombtis des insectes' ailés rendus' peut asMe^ exaotémenii 
âtre évalué à 60. Dans 00 Qdmbre oà ne peut assurer «oittbieki. 
il y avait de chrysalides, et combien d'insectes parlsits^ear ell# 
ne s'inquiétait guère Ae les distinguer, jusqti'à ce «pie jd l'eiilse 
avertie, d'après mes observations. Par ressouvenir ^ cependant 4 
elle croit en avoir rendu à peu près seifee ou dix«^epi e^eiwblar 
Mes à celui qu'on avait trouvé» fille était frappée de l«t parti|::u^r 
krité des cornes de plusieurs de ces' insectes ailés , qui tletce»** 
daieiit &ur leurs ailes ( ff'tW^-ciûr.re'i.) 

lies insectes aùés, chrysalides ou insectes' parfaits, étai^^nt 
tous rendus vivans,comme j'aiétéàmemc die rapprendre, coroma 
dans l'oCat de larveis , à quelques execpitons pbès. Les facultés 
locomotives de plusieurs. étaient cependant tnès-iinparlaitl'S* • 
. {)sans*mon extrême envfc de découvrir chaque eilrooiifltniiée* 
qui |>oiivait m'ceUirer sur la manière quelconque éonâ k» insectiss^ 
s'étaieni introduits dans Je coq» de cette iille^ je lui deviaudiaii 
un jour , si indépendamment de la erate , leHe n'avait jamais eu» 
l'habitude de manger <ic la ti&rre. Sa réponse à o»4 quesiiott est 
une preuve de la ^ us homtosse superstition. Il paraît qu'étauitk 
à peine â^ de quinze ans, deux prêtres très^reBpeoUlblffS f. 
obéns des pauvres de sa croyance, étant morts , de vieUles feoi*'' 
mes lui dirent tpie si elle buvait ttws les jours , pendant qi4el«« 
que temps, une C4>rtaine quantité d'eau saturée de la. terre prisa 
dans les fbs$e^ des deuK prêtres , eUe serait pour tmijourst 
exempte de maladie et dépêché. £n conséqnebbeelk.ierewdit à> 
Kmsa4e , distant de la miUcs, où l'un des prêtres était en tektx*, 
et parviÉt à mti[X)rter plein : un tablier et un mouchoir de U 
terre Àe sa fosse/Elle y ajouta, à son »tou£, plein un mmichèib 
et q«ielqti0S^ p«éts pots de ia terré qu'elle s'était proAuréede fo 
fosse de i'autrc prêtre, qui avait été en tensé fkms Ge4^evi)l)eY 
Son lusage était dp faire tnftKer Teail 4c-teli)pc e» temps , selon 
lé besoin , dans tm vase qui oonlenatt ùtte .prOpfnrtr«n cbiletnë 
a^nst raifiâBsée^ ^ef>le laissait reposer le mékinge ffisqu'àr iseqiic( 
les ipmtiesjes^usgreisièt^s fussent toœbées au fond/ ' :> 
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Elle faisait depuis quelque temps uii usage jourààlicr de l'csiu 
préparée selon eetté formule dégoiilante, lorsque le prêtre qui- 
I» ëîrjgeait ,>yant découvert cette pratique singulière, la blâma 
sévèrement de son eotétement, et nese bornaut pas à de simples 
ranontranees, ilalla; dans sa juste indignation, jusqu'à bri- 
ser un des vases qui contenait la terre, étant le seul qu'il eût 
pu découvrir. Nonobstant cette réprimande' sévère et méritée , 
eik persista dans l'usage de cette terre jusqu'à ce qu'elle l'eût 
peu à peu consommée. 

Le Biaps moriis'af^a , est très-connu , habite les cimetières. 
Cette circonstance, pourtant, eut lieu environ douze ans avant 
le premier. vomissement des insectes ; et il paraît difficile d'ad- 
mettre la supposition qu'ils soient restés si long-temps dans son 
corps. On peut aussi affirmer qu'elle connaissait plusieurs autres 
personnes , parmi lesquelles se trouvaient beaucoup d'adultes , 
qui faisaient usage de terre, mais elle n'avait jamais entendu 
dire qu'il en fût résulté aucun mauvais effet. 

Il paraîtrait plus probable qu'elle eût avalé ces insectes pen- 
dant la nuit qu'elle passa dans le cimetière il y a près de huit 
ans. On peut cependant objecter le long intervalle entre leur 
introduction et leur évacuation. Nous pouvons peut-être ap- 
puyer notre raisonnement sur ce point, en établissant que quoi-: 
que j'aie , dans tout le cours de ce mémoire , û\é l'époque de 
l'évacuation des insectes au mois. d'avril dernier, cependant je 
trouve,. d'après des recherches exactes, que quatre ans environ 
avant qu'elle en eût rendu par l'anus, à la suite d'une purga- 
tiou , quelques-uns d'entre eux semblent avoir été de^ larves 
deblaps, qui depuis lui ont été si communes. Vers le même 
temps aussi elle vomit, à la suite d'un vomitif, ce qui alors lui 
parut être unearai^ée, mais qiie maintenant, et par réflexion, 
elle croit être un des insectes ailés. 

J'ai réuni ici toutes les particularités qui peuvent jeter quel- 
que jour sur la manière dont les insectes , se sont intro-« 
duits. Malgré cela^ beaucoup penseront que le voile qui cou- 
vre ce mystère est loin d'avoir été soulevé, et que la question 
repose parmi rcs aita calîgiae mersas» 

LeD^ Thomson est décidément d'opinion que l'insecte par- 
fait qtifil avait examiné, provenait de la chrysalide., iig. i , pi. 
II, qui, à son tour, provenait d'une larve , fig. i > pi- I| et 
dont il a été vomi un «i grand nombre. Coiiclusion qui est ap-i* 
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puyéc par d'aiiti^ péi^bnnes insilriiites qui connaissent cette 
maladie. 

Ainsi le Êiit intéressant parait établi, que les .différentes et 
successives métamorphoses des insectes ,|)ieayent se fiàrc dans 
l'estomac humain pendant la vie. La maladie actuelle est, 
autant que j'ai pu le découvrir par mes r^herches , la 
première établie d'une manière bien atitbcn tique > dans la- 
quelle les larves, les chrysalides et les insectes parfaits pro- 
viennent du même individu (i). Un dernier trait et des plus frap- 
pans de la maladie , consiste dans la quantité extraordinaire de 
larves de difTorentcs sortes ^ rendues aussi bien par l'estomac 
que par l'anus ; nombre que je crois sans exemple et qui conti- 
nue toujours à s'augmenter. 

Lettre du docteur Thomson, 

Pour satisfaire à votre désir je vous envoie des dessins des 
divers animaux évacués par votre malade que je regarde 
comme fort extraordinaire. Au premier examen d\me maladie 
aus.si remarquable, il est permis d'être un peu incrédule. En ef- 
fet , les faits relatifs à l'iusecte diffèrent tellement de tout ce que 
nous savons des habitudes du coléoptère, qu'à moins de consul- 
ter les divers cas analogues consignés dans le 7^ volume de 
l'Edinb. Med. and. Surg. Journal, p. t^i, — 48> le vol. VI des 
Transactions de l'Académie royale d'Irlande, le naturaliste le 
plus crédule pourrait être tenté dé considérer le tout comme 
une imposture trop ridicule pour mériter un seul instant d'exa- 
men sérieux. . 

Les larves dlnsectes évacuées en pareille abondance par la 
bouche, et dont j'ai vu plus de 5o vivantes ou mortes et de 
toute grandeur , savoir , depuis la larve entièrement dévelop- 

(t) LesenI cas qni offre de Fanalogiei est celni qni a été ipdiqoé par 
M, Charch {London médical obseryatiqns, vol. Il), dans les notes qa^il 
« ajoutées à nue observation d'un D' White, qui avait vu rendre par 
les selles un grand nombre de larves de Musca cibaria. « J*ai vu, dit il , 
une fois dans les matières fécales d*nn enfant, une larve de Phrygamea 
grands, el la Phalœna pwguînalis vit et se nourrit dans Vestomac^ et 
' est rejetie aprhi avoir subi plusieurs métamorphoses» »* D*après les ex- 
pressions employées par M. Churcb^'on ne voit pas qc'îl ait observé Itii- 
même le fait relalîf à la Phalœna pinguinaUs; il parait probable que son 
aaaertioii est fondée sur le passage de liane, qui se trooye rapporté àl^ 
page a4 6, note n. (^Note du Jtédoioteur,) 
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pée, p. 1 fig. I, jif^qu'à la longueiit* de k Hgne, lig. i a, soat 
toutes de la mcuie cspcce, à Fexception de sept, et probablement 
1deiitil(if09 avec cetlps i\m. oiit été dessinées dans Ses ouvrages 
v\ïh plnsIiA^it, mau. assurément elles sepl identiques avec ia 
4k^, 8 qni représenie l» première d'entr^cllçs et qu'on pent cou* 
'sidcrer eoinnie eti- étâttC une excellente rfprcsenttitioQ lorjr 
-qitVIle^^ ont attewii leur développement oo«ttf>let 

Comme pfirmi !«• cinq chrysalidos <]ue vous m'avez envoyées 
il s*en trouve une c^uîesl arrêtée au puint où elle quitte Tétai de 
hirveef dofitlcs parties sont çncore engagées dans Tenveioppc de 
clipysaHde qiie vous dites avoir été évacuée en votre présence , 
cette crrconstapec «m'a mis à niéine de décider qtie la ^ totalitt' 
des chrysalides observées appartient aux larves qui sont ks 
plus nombreuses , et par tM^ examen des chry^salides j'avais déjà 
décidé qu'elle» appartenaient aux blaps avant. que vous «e 
m'eussiez mis à même d'avoir une opinion plus positive à cçt 
égard en me soumoltaut un spécimen important do l'insecte 
lui-même, qui s'est plus rard dégage de ses enveloppes , et qui, 
quoiqu'ayant peidu une des élytrcs, et n'ayant l'autre ni déve- 
loppée, ni in sitù^ est décidemraent 1^ blaps njortîsaga, assez com- 
mun aux environs de Cork, et se présentant abondamment 
dans diverses siuiatious. J'ignore si sa larve ou chrysalide est 
connue comme telle, mais en faisant «nç recherche dans un ap- 
partement non fréquenté d'une vieille maison, dont le parquet est 
en terre et rempli de blaps, j'ai découvert une larve parfaïf emcnt 
développée uu peu au-dessous de la surface de la terre à l'un 
des angles, et Je me suis aperçu qu'elle était parfaitement idcn- 
tifjuc avec celles qui ont étéévacuées par voire rpalade. 

Outre les notions que vous nous avez fournies sur les larves 
et chrysalides de blaps, vous nous avez encore appris que les 
enveloppes des ailes, les élytrCs sont non «seulement à une grande 
distance l'une de l'autre, tandis que ces élytres même, dans 
rinsecte s'accolenjt parfaitement le long du dos jusqu'à leur 
parfait développement et extensiop , de même qu'aux côtés de 
fous les anneaux abdominaux^ à l'exception des deux deniers. 
Je 1XQ puis m'empécber de faire remarquer à cet égard, qu'en 
cela Pintefitibn de la nature a été défaire, de l'espace com- 
i]M4$ entre l'enveloppe et le dos de rinsecte^ .un réservoU* 
^'ftir pour remplir les trachées qui, y sont nenfet^més. Les se{^ 
men$ ^^bdotxÀnAux Srupéâcur^ étant en incmo temps mcinbr%« 
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heux et distants du coléoplùre, htir semble se Côticdnti^r entre 
les deux derniers ^gmens de Tabdcnncb qui sont citistaeéSy 
et ^a jiartic extrême de TenVeloppe. * • 

Les sept larves qui m'ont paru différer des autres (six. étaient 
vivantes) d'après tine comparaison aveecïeîf spécimenii de fci 
llarve de tgncbrio molitor que m'a transmis M. Clenr, appartien- 
nent à celte espèce d'insectes. Dn moins je n*aperçois èo dllB}^ 
rencc que dans la coidenr, le ver à farine [mtat %pomt) é^skut 
d*nne espèce de bmn-olive, tandis que les larves évactirfcs par 
votre malade sont d'un jaune frès-éelatant. Mais comme je nrc 
souviens d'avoir lu quelque part que leur couleur diffère sui- 
vant la nourriture qu'ils prenncnit, je n'attache pas beaucoup 
dlnterèt k ccftc difTérencej cependant je remmmanderai de 
nourrir les larves vivantes, et de survedler leur^ progrès afin 
d'obtenir un plus haut degré de certitude quant à l'espèce « 
laquelle ils appartiennent. Peut-être arriveront-elles 6 cotisli- 
tuer une variété. 

L'existence de ces larves d'un insecte aHé (nn/tged ofte) 
nous détermine à penser que le compte remln par votre ma- 
lade, d'insectes qui volaient au moment de révâcualion, n'est 
point une imposture, elle prouve aussi que les larves de plivs 
d'une espèce d'insectes peuvent devenir aceidenteRement dt^s 
habitans de l'estomac. 

J'ai ajoute des esquisses tellement grandes des caractères les 
plus remarquables de ces deux insectes dans leurs divers étatf , 
et j'en ai fait ressortir les contrastes si énergiqueraent que l<»s 
naturalistes pourront aisément distinguer entr'eux dans un C0s 
semblable ou analogue. Le cîis dont vous parler ressemble beau- 
coup & celui de Forestus, et ces deux cas s'appuient mutuelle- 
ment. 

« Videmus et nos jrucllâm Briellensen), anno 1Ô68, dilos sc«- 
rab»os vomitu rejêcisse, uno per duos dies superveniente. Sed 
et animalculum vivum rcjecit instar vermis parvi, longitudînc 
dimîdii digiti in capitcduo comua hal^ens, ad rufediftem <en- 
dcns. » • 

Comme ces insectes ne se propagent qu'à l'état parfait , 
et après l'union des sexes , il est difficile de eroire qne l'u- 
nion s'opère dans Hntériem- de Veslomac, quoique ces it|- 
sccies tiennent fortement à la vie, et semblent n'avoir besoin 
que de pcti d'air pour remplir les fonctions.de h reftpiralio», 
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ainsi que \e prouvent les expériences de M. Henri Baker, rap- 
, portées dans un des premiers voluniesdes Transactions philoso- 
phtcpies. M. Baker a conserve un de ces insectes vivant pen- 
dant quatre années, sans qu'il prît aucune nourriture, et pen- 
dant ce temps Tinsse fut plusieurs fois trempé dans de l'eau- 
de- vie à des intei^valies considérables et durant des périodes de 
plus en plus longues, même durant toutaune nuit. 

Il est très-probable que ces insectes se sont primitivement 
introduits dans Vestomac à l'état d'œufs ou de petites 
larves. Cette conjecture est appuyée tant par le peu de con- 
naissances que nous possédons sur l'histoire naturelle d^s.blaps, 
que par l!hbtoire d'une maladie dans laquelle l'existence de 
l'aménorrhée et de la chlorose manifestée de bonne heure, sem- 
ble avoir, été accompagnée du goût pour les substances ter- 
reuses, que les malades de cette espèce enlèvent partout où ils 
peuvent les trouver. $i cette idée est vraie, on verra disparaître 
les insectes deux ou trois ans après que la malade aura discon- 
tinué de manger de ces substances terreuses, car bien que l'a- 
nimal reste très-peu de temps à l'état d'œuf et de chiysalide, il 
est probable que, arrivé à l'état de larve, il lui fautpour attein- 
dre son entier développement une période ^*gale à celle du 
plus grand nombre des coléoptères. Au tencbrio molitoril faut 
deux ans. 

Quant.au tenebrion, comme sa larve semble capable de vivre 
, dans l'estomac , il est étonnant qu'il ne se présente pas plus fré- 
quemment, si l'on fait attention qu'il y a plus de chances pour 
que cet insecte s'introduise dans du pain rassis, du biscuit, de 
. la farine, etc., et parce qu'on le trouve en grande abondance 
dans une foule de vieilles maisons, de magasins à farine, etc. 

La troisième espèce de larve dont j'ai vu trois individus 
quoiqu'appartenant certainement à quelque espèce d'insectes 
diptères, et qui est une mouche, on un œstre, ne ressemble à 
aucune de celles qui ont été dessinées dans les maladies au moins 
dont j'ai parlé au commencement de ma lettre. Elles sont par 
conséquent différentes quant à re^)èce, et semblent coïncider 
avec la description donnée de la larve de la musca grosso qui 
hd>ite les excrémens de vache, Mais comme les larves de la 
plupart des insectes ne sont pas connues d'une manière assez 
détaillée^ et se ressemblent beaucoup dans des espèces rappro- 
chées,- il est impossible d'avoir une opinion bien tranchée. 
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L'iiscaris ressemble le plus à celui qui habite si comnui- 
ncinent rcstomac du chat (ascaris felis), mais il est plus long à 
proportion de sa grosseur et pourrait être une espèce distincte. 
La description qui acconïpagne les figures rend toute dcsorip- 
tion postérieure inutile, et sera trouvée suffisante. 

J'ai rhonneur d'être, etc. 
J. V. Thomson. 
Suite de la maladie de Marie Riordari ; par le D'^ Pi.CK.eLS. 

28 décembre 1823. 

Un intervalle considérable s'étant écoule depuis la datedema 
dernière communication relative à cette maladie/^il est nécessaire 
d'en esquisser les progrès jusqu'au moment actuel. La malade con- 
tinue à évacuer les larves de blapsen très-grandes quantités. On 
se souviendra que dans. mon dernier mémoire j'ai exprimé le 
regret de n'avoir pu la déterminer à prendre au-delà de quelques 
cuillerées à café de térébenthine délayée dans l'eau ; sa répu- 
gnance à cet égard provenait d'un dégoût qui s'était emparé 
d'elle par suite de violens maux de tête qu'elle avait éprouvés 
une ou deux fois, parce qu'elle avait excédé cette dose. Cepen- 
dant elle a pris depuis lors, à de fréquens intervalles, de l'huile 
de térébenthine à doses plus fortes.^ sans qu'il en soit résulté 
de fâcheux effets pour elle. Les doses pnt varié de deux à qua- 
tre onces. Elles étaient plus communément de 4 onces, sans 
être étendues dans aucun véhicule, et la malade les a prises, 
terme moyen, une fois par semaine pendant les derniers sept 
mois. Un résultat important , c'est que les larves de blaps ont 
été toujours évacuées par l'anus, en ne produisant si peu de 
trouble dans' l'économie que Ton a pu renoncer à admini* 
strcr des émétiques. 

De même que l'évacuation de ces animaux par la bouche n'a 
été que l'effet de l'emploi d'émétiques, de même leur évacuation 
par l'anus a rarement eu lieu sans l'action de l'huile de térében- 
thine. Dans l'un et l'autre cas les larves ont été, à quelques ex- 
ceptions près , évacuées vivantes. 

Voulant mettre à profit le soin avec lequel la malade con- 
servait les animaux qu'elle rendait, j'ai eu la curiosité de no- 
ter exactement le nombre de larves de blaps soumises de temps 
en temps vivantes à mon examen depuis ma dernière com- 
munication, et évacuées par l'effet de l'huile de térébenthine. 
C. Tome XXIII. — Novembre i83o, i5 ' 
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Ce tiintibrË excède aijô qu'il faut ajouter à celles clôht il a été 
fait tticiitidn précédemment et quiavaietit été rejctees de Tcsto- 
mac par suite dé l'administration d'émétiqucs. Le nombre éva- 
cué vivant cliaque fois variait de lo à 25. Onze ou tix'ize larves 
additionnelles de tetiebrion dut été autôî évacuées vivantes par 
Tanus à diflerente$ époques pendant la môme période et par 
l'effet de Phuile de térébenthine. Considérées sous un point de 
vue gétîéral les larves de bectiô ô'U d'insectes contiiiuëht â pré' 
sentes beaucoup de variété dans leur grandeur. 

Lé îjl septembre, ajjt-ês uh ititeî'vallè de plus d'une année dç- 
poïs qu'il fi'âvalt pdtu d'îiisectts â iiii développement peu 
âVancé, uh itisecte parfait que le Èi' Thomson déclara après 
ÔTtathch àppat-tenit â l'espèce dès blaps , fut évacué par l'anus, 
iéti ttièriie! temps qu'un grâfid nombre de larves dé blaps. Il était 
de coUteUr biafidu\tre et xhbH, les enveloppés des ailes 
étâîeht trôs-pétîtes, Ihifaces et courtes, il y avait une distancé 
ôotisidérabte enlfe elles, ce qui prouverait, suivant le docteur 
Thomsoli, que le dévctoppémènt par l'épidermcde la chrysalide 
ii'étàit pas éncofé côhiplet et que la hiarche progressive uu dé- 
Velbppertient (îomj[)lè't exige uh certain temps. J'ajouterai â ce 
f^it que dans le cas delà larvé dé blaps, j'ai vu une fois l'animal 
sê^ dépouiller de sdn épidérme immédiatement après l'évacua- 
tîoii. li'opératioti dura {)lus de i4 heures, et commençant par 
iVitrémité sU()érîeurè , et éh descendant successivement jus- 
cjii'à ce qUe l'eflveloppe eût été dépouillée complètement à peu 
près <;oimme où tit'e Uti bas ; à un certain point de l'opération, 
on {(percevait tt-ès-di^tlhctemeiit l'action de l'animal qdi déga- 
geait ses patttfsde l'éfiidertne; et là chose était vraiment curieuse. 
Lorsque l'épiderme fut enlevé, la larve avait la forme d'une 
palpe oblôngue et blanche. Mais le lendemain la Idrve avait déjà 
pri^ la éonfîguration annulaire et une couleur jaune ^ couleur 
qui caractérise d'Uûe manière permanante les larves de blaps. 

Les émétiqucs n'ont été administrés que deux fois depuis 
que la malade a commencé de fàh e usage de fortes dosés d'huile 
de térébenthine. Une fois, par suite de la grande difHculté 
qd'elle avait éprouvée quelque temps auparavant pour vomir, 
on lui a fait prétidre deux gros du sulfate de zinc en dissolu- 
tiôii, à une dose qui llii a (lùi rendre plus de onze larves de 
blaps niiortes, et quelques heuies plus tard treize larves de 
blaps vivantes. 
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Le 3d octobre Ic^ tléjbctions par râtiiîs prirent itn nouveau 
caractère : la malade évacua pour la première fols par Tattus, un 
grand nombre de larves d'une mouche différente, suivant 
M. Thomson, des larVes de mouches précédemment obtenues* 
Elles étâieîiË toutes vivantes et très-actives , elles étaient de 
ttiêtofe g^âhdeur, iayant 4 lignes chacune. La première ibis eîles 
mit été évalcuées â là suiîë d*utie médecihei rtiàis déplais biles 
oril passe efa gràùd iibfnbrë tàtit d'tihfe^ tnanièré spbnlàiiéè qiie 
patractidh de {îiirgatlft. trèht'e dht été sdlirtil$es à l'examèh 
tfU tlbëtèur thbîiisbh. 

Aucune des larves , {tppûkeiiarit évidettimeiit à une espèce 
déjaévaccléè^ tî'à reparu depùià. Les larves de deUx espèces d'id- 
sëctbs elles lâHes de dfeUlt espèces de rtiôucheS oill été bbtett«ës 
et sbuiilîs 1 rèxajïien. 

Pëlidàiit lès îiiois de septembre j d'octobre et une partie de 
novembre les paroxysmes cotlVUlsil^ et les vdtnissemëhs de 
sang, îiji^ês dtl répit de quelques mois, sont l-everfus très-fré- 
qttëthtriëtit et a^ec beaucoup de gr&vité. Tout eëci ft été suivi 
dli irloi^ de bôVèttlbre L*Uhè hémiplégie du côté gauche. 
Là malade fut en conséquehce oljligée de garder le lit pen- 
dant le reste du mois, et durant plusieurs jours du mois actuel- 
Jt près Quelques jdurs Thémiplégie fut accompagnée d'une érlip- 
tidn cdtâbée sur le côté malade eè sur la cuisse correspondante; 
oh vît aussi pdtaîtpe sbtis raissëlle gauche nue tumeur de la gros^ 
seur d'un œùf; qui suppura et qui est maintenant guérie. L'é^ 
ruptioil de dartres préeédetlittient ihentiontlée, a disparu vet*s 
Id 3n du hidis. La sâtité de la malade est en ce moment tfès^ 
améliorée, tUt elle peut se promeiier comme à rordinairc. Pen- 
dant les derniers Sir ou sept mois les règles sont revenues plu- 
sieurs fois. L'affectiott dès voies urinaires centîhuci L*ulcère 
flstuleuT^ à l'anus a été presque cicatrisé sans l'emploi de 
moyens chirurgicaux. 

Pendant la dernière quinzaine, un ami m'ayant conseillé 
d'essayer lé dolichos pruriens ^ ou cow iteh , je me suis décidé 
à administrer les poils tnêlés de sirops à doses fortes et fré- 
qiiemment répétéels, eh fais'aiit suivre chaque troisième dose 
d'un purgatif. Le seUl fait dîgne de remarque qui suivit , c'est 
l'évacuàtibn par l anus, pendant un jour où deux depuis lors , 
de quelques larves de blaps mortes. Maintenant dans leur 

i5, 



328 Médecine. 

compte des autres Liivcs, clic a rendu par restomac et par l'a- 
nus, pendant une période de près d'un an et neuf mois, les larves 
de blaps. 

Lettre du D^ Thcmison, 

Cork, a8 décemdrc i8a.3. 

Diverses circonstance) m'ont empêché de porter, jusqu'à pr^7 
sent, une attention spéciale sur le cas très-intcrcssaut que vous 
m'avez-soumis. Je ferai remarquer que dans le progrès de la mala- 
die j'ai vu un plus grand nombre de larves de tenebrlon évacuées, 
ayant une couleur d'un jaune très-éclataut, qu'elles semblent 
conserver, tandis que celles que l'on trouve ici dans la farine, 
sont communément d'un brun olivâtre , c'est pourquoi il serait 
très -désirable qu'on les nourrît et qu'on les suivît dans leurs 
dilTérentes métamorphoses , afin de pouvoir comparer les in- 
sectes parfaits, et déterminer ainsi s'ils sont identiques ou s'ils 
constituent des variétés permanentes. 

J'ai aussi à parler d'un autre spécimen de blaps, qui vient de 
quitter l'enveloppe de chrysalide , et dont les élytres étaient 
très-courtes et désunies {yery short and disunited ) , ce qui con- 
firme le fait particulier que leur évolution et leur union ne s'ef- 
fectuent qu'après que l'insecte a subi sa dernière métamorphose. 
Maintenant je parlerai des nouvelles larves que votre ma- 
lade a fournies en dernier heu avec tant d'abondance. Ces 
larves , ainsi que je vous l'ai dit il y a quelque temps , après 
un examen superficiel , sont entièrement distinctes des larves 
d'insectes diptères précédemment évacuées , ainsi que toutes 
celles qui ont été remarquées dans les cas auxquels j'ai fait al- 
lusion dans ma première lettre. Elles sont pour ainsi dire 
comme les premières, de couleur blanche, plus déliées dans la 
forme, et offrent une telle coïncidence sous tous les rapports, 
si ce n'est pour la tète , qu'il n'est guère douteux qu'elles Jie 
soient les larves d'une autre espèce dç mouche , et probable- 
ment d'une espèce très-commune qui a l'habitude de déposer ses 
œufs sur nos viandes. Celles que vous m'avez fournies étaient 
placées sur des excrémens dont elles se nourrissaient avide- 
ment, et semblaient passer à l'état de chrysalide , en sorte que 
j'espère que nous pourrons en déterminer l'espèce dans le cours 
du printemps ou de l'été. Ce n'est pas que j'attache beaucoup 
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d'intérêt à cette circonstance, car elles semblent provenir toutes 
d'une môme génération , et elles sont restées pendant un teiups 
limité dans les premières voies* Cette larve diffère do celle qui 
a été antérieurement esquissée, par la figure et par la situation 
de la spiracule antérieure ainsi que par le manque total des 
parties dui'es qui rendent les autres si remarquables. 

84* Suite de l'exposé pe la maladie de Marie BtIOEdatt, 
publié dans les Transactions de l'Association. Volume i®'; 

. par PicKELs, M. D., l'un des médecins de l'hôpital des fié- 
vreux de Cork. {Transactions ofthe Association offellows and 
Ucintiates, Dubliu. Vol. V, p, 171.) (Lu par le D^ O-'Brien, 
le 5 mars 1827, ) 

Je présume que la maladie de Marie Riordan a eu une issue 
favorable. Le résultat est que l'usage continuel de la térében- 
thine à doses progressivement augmentées, depuis la dernière 
communicatipn , (de 4 à 6 onces), a Gnipar détruire les larves 
d'escarbots , qui semblent avoir été la principale cause de la 
mélancolie dont la malade était affectée; et je crois que dans co 
moment elle est entièrement affrcinchie de sa maladie si lonçuo 
et si compliquée. 

' La table que Ton trouvera dans l'appendice, commençant au 
mois de janvier 1824, quelques jours après ma dernière com- 
munication, et finissant à la dernière év;icuation de larves 
d'escarbots par l'emploi delà térébenthine, en juin 1825, c'est- 
à-dire dans une période d'une année et demie, présente le 
nombre de larves soumises à mon examen , comme- ayant élé 
évacuées suivant l'ordre des dates pendant cette période, en 
même temps que les doses correspondantes der térébenthine, 
lorsque, comme il est presque toujours arrive, l'évacuation a été 
produite par ce niédicamcnt. 

On n'a point administré d'émétique; en conséquence, l'éva- 
cuation s'est presque toujours faite par l'anus, si ce n'est dans 
le petit nombre de cas où les larves ont été vomies par la ma- 
lade, sans qu'elle eût pris aucuns médicamens. Je trouve que 
le nombre de larves évacuées durant cette période s'élève à plus 
de i,3oO : je les ai toutes comptées une à une. 

Lorsque les larves étaient vivantes, je prenais presque tou- 
jours la précaution de les faire brûler en ma présence, poijp 



a3Q Mediscùiif. - N«84 

qu'elles tie pussent pas ôtre présentées une seconde fois à Tob- 
servation. Quand on avait administré à la malade une dose de 
6 onces de térébenthine, les larves étaient rendues mortea^ 
Comme leur nombre é^ait immense et qu'elles étaient dan$ un 
état complet de putréfaction, et de désorganisation ^ il ét^it im*. 
possible de les én^iroérer d'une manière distincte* 

Uue s^ule chrysalide de blaps, ailée, a été remarquée en 
mai 1824;; mais les larves d^ blaps qui l'accompagnaient à sa 
sortie Vont dévorée avant mes investigations, ainsi que diverses 
larves de tenebrion. Les larves de îjjaps semblaient dévorer 
celles de tenebrion de préférence à toutes autres. Les larves d'es- 
carbots des deux espèces, avaient des proportions très-variées. 
L'une des larves de blaps appartenant à la dernière évacuation, 
avait un pouce 7 -^ lignes de long, et un diamètfe de 6 lignes \. 
Vers la fin de l'été et de l'aiitomne de iS24- j'ai eu souvent l'oc- 
casion de voir les larves d'escarbots au moment om elles se dé: 
pouillaient de leur enveloppe. Le temps variait de quelques 
heures à 24 au plus, jamais à 74 heures comme le porte, par 
suite d'une faute typographiqne,ma dernière communication. Im-r 
médiatemcnt après avoir dépouillé leur enveloppe, deux larvpi 
furent dévorées par celles qui les suivirent. 

Outre les larves de coléoptères, des larves de diptères conti- 
nuaient à être évacuées à de fréquens intervallea , pei)dant la 
période dont il s-agit^ tant par l'estomac que par l'anus; dans 
certains cas, sans médicamèns, mais plus ordinairement par 
l'effet de l'huile ricin. Elles étaient communément vivantes e( 
très-nombreuses. Il est digne de remarque que la térébenthine, 
administrée même à fortes doses, n'avait point eu pour effet de 
les tuer. On n'a pas tenu compte dans la table de toutes les 
évacuation*. Une anomalie qqi m'a frappa*, c'est (a découverte 
que j'ai faite de l'indication d"évacuation de larves pendant cptte 
période et durant l'hiver. 

Quatre larves évacuées au mois de mai i8a4» sont dç;vei)U(?s 
mouches bientôt après que le D' Thomson les eût reçues. Dans 
sa lettre, que l'on trouvera dans l'appendice, le ïf ThômsQH 
n'exprime pas une opinion positive sur l'espèce de ces mojiches* 
Mais )] incline fortement à penser que ce sont les muscoa lar- 
varutn de Linné. Des larves lui avaient paru seq»b|ables à 
celles quiavaioi|t été évacuées pour la premier^.* fois flans l'au- 
tomuc précédent. Pendant le mois de juillet idiS , je réussis à 
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obtenir pr^ de 30 mouches parfaites c)c larves qui ayajent éti^ 
évacuées, ^t celai qiiel(|ue$ jours après que les larves 4vaieqt 
cesse ù*èivp expulsées par l'actioq 4^ Ifi térébcptbinc. Les larves 
avaiepi été ço fermées fians ui^e bol^e à pilules vide, ^ou^ |e 
coiiyeMg é^air p^pé de pptitis trous, J.prsq|i'ûn )es ej^amifl^f 
^\ jQijni plps tar«|i ejlp^ «ivaieutpris U fprme dp çbryw)iç|f^s, 
Qpatrç JQI^rç après elles étaieut devepues des inQupbes par- 
fijites; leur éy<>U»lipp pu méîaipprphQçe ay^Pt été pF»bf)bl^R}^$l( 
accélérée par la chaleur de la saispp. Ëjjps éfajep^ lQ)itesmQrt!^^« 
Ï4e Jf l'hopjson 4 qui je les ai pf é§efitées daiis de Teap-de-vip, pré- 
Ipqd que ces mouches sontU musea vqroitoria ou moMche b)cu^* 

Pes iisearides ^igmbl^bl^s 4 r<1«paris felii s^)ppA$ée ont jiu^s| 
été évacups.dans diverses ciiiHsqqstauccs peu^laiit la période 
dont il s'agit, tapt par l*im«s que par Te^tamac. V^^ «i ^M p''^^ 
de 5o d^ divprse# grandeur^. S|algré les forces (jo^es de (éré* 
bcnthinç admiqîHrécs à la rpaladc, ils se préspptfiieu^ ordi^* 
paireiueqft eu vie, et le plus souvent s^ns médiç^ipeu^i Pcpeu* 
dant, lorsqu'on administrait pQUF (a ppeniiprP fois upg dQfe de 
Q qpc^ de térébenthine], il eu $prtait toujqiirs uu ce^iain 
ngipbre qni étaient rpptl^* Elles ét4ieut mêlées 4ux larifp§^'e^- 
car^ûts. Elles vei^aiept prdip4ircipppt eu gfoppes de six pi| ^n 
plus grand npmbre. J'^i quelquefois trpHvé u?) ^'R^P^ P^\^f^^ de 
ee§ ^sparidf^s miis par Ips extrémités, (»e Ipmbri^ cpoipauii 
(asc4ri^ ]umt>rippïdes)4 aussi é^é éyapu^* dfifts quelques cjrcpn* 
stances. J*en ai vp un qui avait plus d*uu pied de Ipngueur* 

Depuis Tasp^ris felis supppsé dppt. le dessip a été (^^aù en 
ayril i8:»îi, o|[i u'eïï a ppin^ vu d^ semW(d)le jusque )|i fin dp 
fj^vrier 18^4» ce qui coq^titue up int^rv4llc ^*\in an et di^ 
mois, ^u mqis de novembre i3a6^ uu groupp de qnze asca- 
rides semblables a ^té éyacué. Et au mois de v^^v% 1 j^a6, peuf 
ascarides vivans ont évacué pend^p^ une hpH|atémèi^ abppdantp 
accompagnée d^ convulsions oppasionéespar un sai^i^enient* 

J apprends que vers la fin du mpis dernief, un essaim ^p très- 
petites larves de diptères est dcspet^^du par Tauus. Depnis %^ 
mois il pp s'est point présenté de larves d'esparbpts, \ la 
suite de radministratipp d'une dose de térébcnthipe. Faut-i) pp 
conclure qu'elles sont détruites ? 1^4 malade a continué d'pva- 
cucr des larves d'insectes toutes les fois qu'ui^ fui a administré 
UM éméti<|ue pu une dose di^ lérébenthiqe^ et dans ccrtaips cas 
sans médecine, pendant une période de prés de trqis ans et trois 
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mois. Dorant cette période, près de deux mille larves d'escar- 
bots ont été évacuées, et je les ai comptées une par uue. Tontes 
étaient vivantes à l'exception de aoo à 3oo. Il n*y avait que 5o 
larves de tenebrion. Cependant le nombre de larves d'escar- 
bot qui ont été enregistrées n'est point en rapport avec celui 
qui a été réellement évacué, et cela par diverses raisons que 
nous avons déjà exposées. L'évacuation des larves ailées n'a 
point dépassé l'automne de 1822, année dans laquelle l'évacua- 
tion dés insectes a commencé. 

Si je n'avais pas été en Espagne pendant une grande partie 
de cette période, un plus grand nombre de spécimen de cette 
espèce eût été infailliblement conservé. On a obtenu cinq 
chrysalides et deux insectes parfaits de l'espèce des blaps mor- 
tisaga qui étaient sortis des larves. I^usieurs larves de diptères 
éprouvaient une prompte métamorphose, ou avaient déjà pris 
la forme de chrysalides lors de l'évacuation. Cependant on n'a 
point obtenu de mouches parfaites, si l'on excepte celles que le 
D"^ Thomson et moi avons mentionnées. 

Pendant l'évacuation des larves d'escarbots, les convulsions et 
les hématémèses continuèrent avec opiniâtreté jusqu'au der- 
nier moment ; il y a eu seulement dans une ou deux circonstan- 
ces une interruption d'un mois. Les convulsions étaient plus fré- 
quentes que les hématémèses. La malade était aussi atteinte 
très souvent de manie ou de délire, et une fois il fallut employer 
la force et même lui faire beaucoup'de mal, pour l'empêcher de 
se précipiter par la fenêtre dans la rue. Une autre fois elle se 
démit le bras dans une chute occasionée par des convulsions 
qui lui prirent au moment où elle montait l'escalier. £n dernier 
lieu les paroxismes convulsifs avaient particulièrement le ca- 
ractère hystérique, car la malade avait parfaitement conscience 
objets extérieurs. Elle pleurait accidentellement, et dans une ou 
deux circonstances elle fut saisie d'un rire involontaire long et 
continu. Quelquefois ces paroxismes ont été arrêtés par une 
personne qui soitHlait dans l'oreille de la malade. 

Depuis la cessation de l'évacuation des larves d'insectes , les 
convulsions et les hématémèses se sont rarement manifestées.Ellc 
a été libre de pareilles atteintes, depuis l'accès du mois de mars 
dernier, dont nous avons fait mention, jusqu'à Tépoque de la 
dernière quinzaine où son esprit fut sous l'influence d'un cha- 
grin profond. 
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Quoique totalement affranchie des autres maladies dont elle 
avait sou fTei'l si long-temps, elle (Sst toujours en proie à celle à la 
quelle]] est si difficile de remédier dans ce malheureux pays, 
savoir une pauvreté qui ne trouve aucune consolaûon.Elle avait 
étéatteînte de convulsions, de vomissemensdesang plus ou m(>ins 
graves > pendant huit années avant la cessation de l'évacuation 
des larves d'insectes. Pendant cette période, elle avait eu 
des convulsions et des vomissemens de sang plus ou moins vio- 
lent. Durant cette longue période, la quantité de sang évacuée 
par Testomac, sans compter celle qui a été évacuée par d'autres . 
voies, a été, d'après tout ce que j'ai vu et etitendu, si énorme , 
que l'on a été étonné que la malade ait pu vivre jusqu'à ce jour. 
Pendant des intervalles assez rapprochés de ce temps, les 
vomissemens de sang revenaient chaque jour; et quoique en 
administrant à la malade une forte dose de térébenthine, une 
grande partie des larves tl'insectes passât par l'anus, je n'en re- 
viens pas moins sur mon opinion, que l'estomac était le siège de 
ces insectes, qui sembleraient d'après la formidable structure 
de leurs mâchoires et de leui^ pattes avoir été la principale 
cause des tourmens qu'a éprouvés la malade. Quelquefois on a 
trouyé des animaux enveloppés vivans dans le sang grumeux 
rejeté de l'estomac, 

Quoiqu'au moyen de la térébenthine on ne parvînt à détruire 
les larves d'insectes ailés («'//?^5r/-o/ze^) que lorsqu'on en donnait 
six onces à chaque dose; cinq onces ont suffi pour faire dis- 
paraître entièrement la rétention d'urine dont la malade avait 
si long-temps souffert. Ce fait date du mois d'août 1824 '^^ ^ut 
lieu Quelques heures après qu'elle eût pris cinq onces de térében- 
thine qui amenèrent une évacuation de 59 larves de blaps vivan- 
tes. L'urine coula avec une telle abondance, qu^on m'envoya 
chercher en toute hâte et le chirurgien Bule, parce que l'on craî» 
gnait que la vessie ne se fût rompue. Il se présenta d'abord du 
sang mêlé et de l'urine. Le cathéter avait été introduit dans la 
soii'ée précédente. Lorsque nous visitâmes la malacfe elle éprou. 
vait des souffrances^ très vives qui étaient accompagnées de 
violens spasmes du vagin et de la vessie. Toutefois nous 
parvînmes à les arrêter en employant le mojen précédemment 
indique dans une noie latine.Lorsqùe l'on a recours à ce procé- 
dé, il importe de remarquer qu'il faut i>ersisler, quelques minutes 
après la cessation des convulsions, dans les moyens qu'on em- 
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plqie, pf^rce qu'autrement fes convulsions i^i^ienclr^ièpt. ^'urioe 
qv\\ était restée daiis la vessie fut év^puée par \^ cathéter. £llç 
avai^ tons le$ car^ct<|rps d'uiie uriuç réceuiipeat sécrçtée, L*u- 
rètrç i*étair dilaté a^u ppi»^ q|iç Yqn pouvait y mettrg }e doigt. 
(.a mhûf^ ^^^ V^^^ ^^^^ ^^ ^|a( de stnpeur jusqu'à la sqirée 
suivant , et l^ fepdpmairi ellç 4vacua m PU^I BraOf* ïionq^re fie 

lijrve^ ios^pfes ai)é^ , dûpt 49 put étp cou8er«é<^- P^puis Ipfs 
jusqM'i pejquF, çljp «'aj^ipais en hfu^piq ^f U ÇRBriCf qu^iqwp 
prép^dpmwppt pq y eqt ponsf^ajffieqt recpurs pçptlsRt me pé- 
liptle çje près s\q 4 9us. 

{.'efficacité dp lîi térébeqthiqe considéré^ pprome ^qiqiénagp- 
gwe^ pontiqua d? se wanifpster; car 1^ r^M, d^q? diver§ps 
cu^cpqs^apc^s parurent à |^ suite d^ Ta^qiini^tratiqn de ce fppdi- 
p^meqt. Bppujs ejl^s opt Qpulinué h qqpji^r k dp Ippgs jgtpry^Ups; 
ppndanj lpqg-tpïnp§ leur retpqr a été qpcpiqpagqé de fîPqvMl- 
^\oï^ e( d'I^éipatpq^éses. Lps gar4^-rpb.e§ sppt redpypoue^ rpgp- 
lière§ si|p$ le sppgqri d'^MPPPl? «ipdpPiqe. Qepqi§ lopsj-^îajps 
r^lcérc d^ps l'aniis etît gupri. 

Puiapt la |4ys grMn4e parlîp de h ppi'ipde pppfeiii^e daqs 
la fafele, l>9^ térébepî^ipp a été ^dipfpi^trée à dp^es plqs forces 

sm^m w F«vaii jaip^i? ftU. J'ai été t^pipip m^^-m^m de r<ad- 

ministration de ces doses , ainsi que les inpdppips du di^pep- 
M»rp , Ipnqpp lî^ pmNde av^il pris une fqm dpse de rérében- 
tbipfi, spn ipal de léte diminuait t^Uewppt , qp'ipimcdiatewept 

«près §He ppMvair ipptqqrppr che» elle 5 cppepdapt sa t^te r^suit 

pr4fn^îr^msp( eiph^^rrai^^ pendant quelques jpurç , ipr^u'elle 
avait prisi dp p^r^ille» dqses. flepufe Ip ippis de npveœtre i$%i$, 
elle 4vait pris d© h térébepthipe d'une wanière très-réguH^e , 
par dQspiprpgrpssivppient augmentées de troisiqugir^PuHlèrfs 
à thp« jusqu'à 6 onçps. pepdaqt une péfipde ^e pr^ ^e trois 
-APPéfis, la œ^kdfl pr«naU 4?. Vbwile ordinairo de térébenthine, 
et non de l'huile ppuréi? ( reeUft^ )* La m^lfiMle pxbîil^it rpilpMi' 
pai^ticulièr^ de ee fluide. . 

Cinq iarVes d-esparpols parnti lesquelles se trouvaient 4f^\\x 
de$ plps grandes, ont été tuels par une ipnpersipn dans de 
rhpile df^ payctte, qui a duré cipq minuteii. T^ répugnance de 
certaine» ipseptps ppur l'huile > est telle, qqe popr les enferp^cr 
dans unp dirpptiop dpnpée, il suf&t de tracer upe ligpe d'huije 
dans peite dirpctipp. Qp \m\t (es |ary<^^ de diplèrps ep huit ou 
dij^ ftiipqjes, au ipoyep (|p la térc^ppthipe ; 4a«s içois, ep Ips 



mettant dam du vinaigre , et ii ne fallait f9^ ittoips de deux ou 
trou» l^eures pour le:^ tuer en les plongeant dafis de V()uile de * 
lîcin. D'un autre côté deux larves de blaps U%-g|:^d<B$ n*Qn( 
pas été tuées par une immersion de diy l^inMll^ daiH^ 4^ V^^h 
gre, deux moins grandes ont été tuées ep ii|oin$ 4e di^ v^lW': 
tes. Trois très-petites larves de tenebrion ont ét^. tl^é^ il^>^ 4f* 
daps de Tespril de yiu ordinaipe au bout d'upe ot^ de.U^ n^i- 
nutes. L'éruptiûp cutanée c|ui sfétait, mani£$até$ d^n^ 4?i^ 
circonstances 9 pendant Tannée i8siS , s'est p|:é$ep|^e dp PPH^ 
veau dans lautomné. de Tannée idaS. Elle prés^Ptail^ l**l^c<^( 
général de darti^es, et consistait en plcères fépapdu^ s^r ^iWir 
rentes parties du corps; |e visage > }ès bras e| les ipaii)$ ex- 
ceptés. 

Quelquefois ces ulcères suppuraient abondamment) et h nvi- 
lade éprouvait de fortes démangeaisons. Une fois T^couleip^pt 
fut accompagné, ainsi qiie j'en ai déjà fait la remarque , d'pp 
èuboa sous Taisseile avec suppuration , et ensuite d*up gQpfler 
ment pareil dapsîaine y qui se résolut. Chaque fois l'érppliQP 
durait plus d'tin pioi^ , queiqu'on traitâ| la malade av^p 4f^ 
pommades so^iffrées. 

Depuis la dernière publication , les expériences d# V-* Q^9T) 
pour obtenic des ins^tes parfaits des làpves qui avaiepi é\p 
évacuées, ont eu un résultat fi^vorable, ^t elles confiianent plei- 
nement Topinion de Bf. le p^ Thomson. P'après le travail qu'il 
a rédigé, il paraîtrait qu^pne des larves était le blap; mPi^ItT 
saga ; et que les autres étaient des Tenebno (naiit<}F. La peti- 
tesse comparative des tenebrions ainsi obtenus par M* Clear , 
combat fortement la supposition des deux insectes de cette csr 
pèee qu on aurait vu voler, à moins que la frayepr et TétQpne- 
ment niaient fait exagérer leur grandeur. 

Quant à Tun, celui que Ton dit avoir été de couleur verte , 
le D^ Thomson, suppose , en raisonnant par analogie 4e la 
musca vomUoria qui a été obtenue suivant le mode déjà indi- 
qué « qu'une mouche ayant la même forme (musca Caesar de 
Linn. ) s'est présentée de cette manière , c'esl-à-dif e qu'après 
être passé à l'état de chrysalide et être arrivé à Télat 4e matu-s 
rite, l'insecte aurait été dégagé de l'enveloppe qui le couvrait 
par une commotion accidentelle. Le D^ Thomson suppose pe- 
|icndant , ou fait remarquer que la cbose doit plutôt être cpp- 
si4érée comme n'étant pas impossil^le, que comme ayapt la' 
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probabilité en sa faveur. L'épithète terrible de mortisaga ou 
présageant la mort, a été donnée à eejt insecte, suivant Topinion 
de Fabricius , d'après une croyance superstitieuse des Suédois , 
qui s'imaginent que son apparition dans une maison est un 
présage de mort d'uii ou plusieurs habitans. Un semblable pré- 
jugé existe dans ces îles , et l'on donne à l'insecte le nom de 
dead tvatch {Shatv). En Irlande , on désigne communément et 
indifféremment le blaps moi-tisaga et le tenebrio molitor sous 
le nom vulgaire de carogtie. 

Une question très-embarrassante dans l'histoire de la maladie 
de Marie Riordan, c'est de savoir quelle est la cause de cette 
grande abondance de larves de blaps. On pourrait en donner 
facilement la solution, si l'on voulait supposer que ces insectes, 
de quelque manière qu'ils se soient primitivement introduits 
dans le corps de la malade, s'y sont constamment propagés. 
Mais aussitôt se présente une grave objection : si, comme le pré- 
tend le D** Thomson dans sa première communication, des in*- 
sectes ne se propagent que dans l'état parfait, comment con- 
ciliera-t-on avec cette opinion, le fait que, dans une période 
de plus de deux ans et demi avant la disparition des larv€S de 
blaps , deux ensuite, seulement arrivés à des degrés de forma- 
tion plus avancés, aient été évacués, l'un, à l'état d'insecte, mais 
pas tout-à-fait développé, en septembre i8a3; l'autre, proba- 
blement une larve df la même espèce, en mai 1824; tandis 
que jusqu'à la fin , des larves do proportions infiniment variées 
ont été évacuées, les unes tellement petites, comparativement à 
d'antres, que la malade disait quelles venaient de naùre» D'après 
cela il semblerait que ces insectes sont tonjoui's venus du dehors. 

]i n'y avait rien de particulier dans la nature des alimeus 
de Marie Riordan. On achetait les pommes de terre et le pain 
dans les marchés publics , ^t comme cette femme était extrême- 
ment pauvre, elle conservait rarement des pommes de terre 
plus d'un jour, ensorte qu^il est impossible qu'elles aient été 
exposées au contact des insectes. L'eau qu'elle buvait était 
( Common pipe tvater ) l'eau des conduits ordinaires. L'habitude 
de manger de la craie ne s'était pas répétée depuis l'époque que 
nous avons indiquée, et elle ne se souvient point d'avoir vu de 
carogtie , dans une chambre qu'elle a occupée pendant plusieurs 
années à l'étage supérieur d'une maison. ( On sait que ces co- 
léoptères ne se tienpent point aux étages élevés des maisons). 
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On ne saurait cependant nier qu'il y a des considérations qui 
appuient Topinion suivant laquelle les insectes seraient toujours 
venus du dehors. D'abord se présente l'analogie des larves de 
diptères, qui sont évidemment venues du dehors. On peut tirer 
un argument du môme genre des larves congénères de tenebrion 
qui ont continucdese montrer occasionnellement et de diverses 
grandeurs pendant toute la période de révacuation des larVes 
d'cscarbots. 

Mason- Good dit que la larve du Scarabaeus pilularius ou 
volvens , a été rejetéc quelquefois de l'économie humaine. 
. Peut-être mes lecteurs apprendront- ils avec plaisir que le 
faitde l'évacuation des larves d'escarbots ne repose point sur mon 
témoignage isolé, MlSIf. les D^ Quarry, Rév. Leslie, Tottenham 
et Gosnell, en ont été témoins comme moi, plus d'une fois, 
ainsi que beaucoup d'autres habitans respectables de celte ville. 
Quant à la supposition d'imposture de la part de la malade , 
M. le D' Thomson a déjà fait remarquer, dans sa première 
communication , que la larve dé blaps est à peine connue à cet 
état, et M. Drummond, conservateur du Jardin botanique près 
de cette ville, qui a formé une grande collection^d'insectes trou- 
vés dans le voisinage, n'a jamais vu la larve de cet insecte avant 
qu'elle eût été évacuée par la malade. 

D'après cela , est-il croyable ( pour ne point parler des au- 
tres insectes et des ascarides) que la malade ait pu se procurer, 
pendant tant d'années, un si grand nombre de larves alors 
qu'elles sont si rares; on peut ajouter qu'>une pareille im- 
posture n'aurait pu se prolonger, parce que la malade était 
constamment visitée par une foule de femmes de la maison, 
qui avaient toujours accès chez elle , sa porte n'étant que rare- 
ment fermée. 

Quoique le cas dont il s'agit soit le seul où l'on ait obtenu 
des larves, des chrysalides et des insectes parfaits du même in- 
dividu; cependant, outre les cas plus ou moins analogues aux- 
quels j'ai fait allusion , on pourrait en citer plusieurs autres qui 
prouvent que des insectes aussi bien que d'autres animaux 
peuvent occasionnellement devenir habitans des entrailles hu- 
maines, pendant toute la vie. La physiologie n'a pas encore ex- 
pliqué en quoi consiste la cause qui prédispose à cela; c'est donc 
encore un mystère. 
LisTB DES LARVES d'insectes goléoptè&es et dcs insectes diptères 
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et die ce qiÊKfoiÊ a si}))posé être des ascarides fclis, qui ont été 
soiinitsànioik obser?atioD) pendant ane période d'un an et demi. 

1B14. 
f^' janvier, to larvés de bii^s vivantes, à U suite de 4 ohces 

de térébenthine. 
17 S id, mortes ,{ idem. ) 

^7 II ùi. dont 6 mortel ( idiem. } 

i®*" février. Evacuation de larves de diptères 'sans fflédccinè, 

à là suite de vomissetnetift et d'évacliations al- 
. vines. 

6 5 de biaps, sans idédecitie, il là suite de gardé-robes. 

7 Ëvacitatioti de larves de diptères , sans Médecine. 
28 3 larves dé btnp^ et nh grand nombre de ce que 

Ton croit être des ascarides Jelis sont rejetés par 
le vomissement , sans médicament. 

1 1 mars. 4 larves de biapsy vivantes, après avoir pris 4 onces 

de térébenthine. 

16 5 zV/. et 3 de tenehrià , toutes vivantes, après 

4 onces f/2. 

.37 t4 id. dont 10 morets pW. 

7 avril. 6 idi 7 de téneùno, tontes vivaiiteSi après 

4 onces 1/9. 

i3 ^ de àlaps, vivantes^ après avoir 4 otices et demi 

«7 8 id, vivantes i après avoir pris plus 4 on- 

~ ces i/i. 

3o 18 id, et 5 de îenebrioy toutes vivantes , après 

avoir pris plus de 4 onces i /a. 

4 mai. 10 ùL dont une morte, pins de 4 onces f/i. 

1 1 i^ idi id. 4 onces. Dans le cou- 

rant du jour, la malade prit de Thuile de ricin 
qui fît étacuer une innombrable quantité de 
diptères. 

1 1 Un essaim de diptères, comme le jour précédent, 

et au milieu un ascaris felis ^ sans prendre de 
inédecine. 

ï5 17 de blaps ^ vivantes» avec un ascaris felis , après 

avoir pris 5 onces. 

19 27 ^c bUips ^ dont 4 mortes, après 5 onces. 

aa II id, et 3 Aotcnehrioy toutes vivatites. 



a6 . ïS ''^* vivantes, rtprès 6 ôtiëès. 

3 juin. i6 îtL et 5 de ieriebtio^ toiftos vivantes, 5 onc. 

10 i5 /«f. ^ id, '" tV/. 

i5 2o id, toutes vivantes , 5 oïicës. 

i8 t6 «U et 2 de tehebtib, tSutès vivantes, S 

onces. 
a/i a.i id, et i de tûnebriô, foutes vivantes, 5 

onces. 
Le même jour, uhe évacuation de larves de diptè- 
res , «ipirès avoir {Iris de l'htiite de ricin. 
3o 9 de biaps et 2 de tenebrio, toutes vitantes, 5 onces. 

1 5 juillet. iS ùi, vîvatitès, S onces. 

19 , Au-dtjlà de 3o de blaps, vivantes, 5 onces. 

6 doût. 36 de bhps et i de tenebrio , toutes vivantes, dé S 

onces. 
la 5g id, vivîiiites , S onces 

14 /|9 id, rejètéës par l'anus, sans inédocîhe. 

20 35 id, vîvahtes; 6 ôrittS 

26 43 .wf. cl i de tenebt'io , 5 6nccs. 

3 septemb. 45 w/. vivantes, 5 onces. 
10 44 '^' ^^' id» 

16 41 i(^» id, id, 
a 2 45 î^; id» i(t, 
25 38 w/. id, id, 
29 3t /V/. id. id, 
^ octobre. 44 id, id, id, 
6 33 id, et î de tenèbrio, 
10 35 w/. 

i3 3d id. vivdhtes , plus de 9 oticès. 

16 a5 id. id. 5 onces t/a. 
2f 19 id, id. id, 

6 novembt". sla W. ir/. iW. 

17 f7 îr/. vomies vivantes, sans ttlédibament. 
8 décettibr. 5 id. id. id, 

16 aa ïV/. vîvatltes; S OTïces î/i. 

îiîl Uii essaim de diptères et 8 dsctiridesfclis , totues 

vivantes, sUiis nfédtcarHènt. 
i8a5. 

17 janvier, â de bldps et ascaris fbfis , évacuées p«1f Tanus, 

sans médicament, 
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1*"" février. i6 ilcZ>Ai/>j, vivantes, 5 onces i/a. * 
i^ 3i iV/. toiiles iiiorlcs, et à côte, d'autres in- 

nombrables larves de cerf-volant , toutes mortes 
et 6 ascarides J dis , après avoir pris 6 onces. . 
lo mai. ^9 de blaps^ foutes mortes , à côté sont d'autres 

innon^brables larves de cerj-volant ^ toutes mor- 
tes , 6 onces. 
a6 5i de bhtps ^ toutes mortes, 6 onces. 

7 avril. lo û/. id, id. 

27 Innombrables larves de eerf-polant^ toutes mortes, 

6 onces. 
5 mai. 37 de blapsy toutes mortes, 6 onces, 

lo a 7 id. id. id, 

a4 22 id. id» e//. , et avec un petit 

groupe de très-petites ascarides /dis, 
3i 3t de blaps, toutes mortes , 6 onces. 

ai juin. i4 id. id» id. 

3o Un essaim de diptères vivans. 

5 Rien ne fut rendu , après avoir pris 6 onces, 

ao Idem. 

7 septembre. Idem. 

i6 Idem. 

LetiK du If ThomsQnau D^ Pic/ids cje CorA. , . 

Marble-Hill, ao janvier i8a7. 
Mon cher monsieur, je vous dirai que la larve des mouches 
dont vous m'avez envoyé plusieurs, \tf la mai i8a/|, me parait 
semblable à celles que votre malade rendit.en si grand nombre 
l'automne dernier. 

L'une d'elles se changea ep chrysalide (Pupa coarctata)le 
même jour; deux autres se métamorphosèrent le jour suivant; 
une 4^ le i3 du même mois; une 5® le a5. Elles restèrent dans 
cet état jusqu'au 4 juin, époque à laquelle 4 d'eutr'elles brisèrent 
leur étui et passèrent à l'éXat parfait. Quant à respècejc suis in- 
capable de la déterminer d'une manière précise, mais cela me 
semble être une espèce intermédiaire entre la mouche domestique 
et celle de la viande [Musca domcstica , M. Carnaria.)y Car elle 
est un peu plus grosse que la première et ressemble davantage à 
d'autres égards à cette dernière. Cependant la larve étant plus 
petite, unie, sans poils, elle me parut une espè^je distincte; et 
ce sera probablement la mouche des larves {Musca lan>arum) 



de LinDc^ laquelle dépose ses œufs dans les cOfps dçs larves yi- 
vantes des insectes lépidoptères, et dont j'ai eu un exemple sous 
les yeux, leté dernier, dans la larve d'une plialènc {Phalœna 
Caja),o\i Grcaf tigermotà iceita phalène, au lieu de passer à 
rétat de chrysalide {Pupa coarctata) après avoir file, laissa 
échapper plusieurs plus petites larves, qui passèrent immédia- 
tewent à Tétat de chi^ysalide ( Pupa coarctata ) , et peu après à 
l'état de mouches , que je regarde comme semblables à celles 
qui ont été rendues par le patient. 

.L'espèce ci-dessus dépose, dit-on^ ses œufs dans les racines et 
les parties inférieures de la tige des choux , ce qui peut jeter 
peut-être quelque jour sur la source des animaux semblables 
rendus par la malade. 

Je regarde comme très-heureux que vous ayez soumis à mon 
examen le tas de mouches qui sont écloses des larves rendues 
par votre malade, car je trouve qu'elles digèrent de celles qui 
sont écloses sous mes yeux. La vôtre, après un entier examen, 
me parait être la Musca vomitoria, ou Blue-F.lyj espèce que 
l'on connaît bien pour être la plus bruyante et la plus per- 
sévérante à attaquer toute espèce de viande pour y dépa- 
ser ses œufs. 

Les ascarides que vons m'avez soumis de temps en temps, 
ressemblent particulièrement à \ Ascaris feUs; le reste était des 
ascarides lombricoïdes. 

J. V. Thom$on. 
Obsen*ations de M. €tear. 

A différentes époques des années i8aa et i8a3, j'ai reçu un 
certain nombre de larves du D^ Pickels, qui me priait en même 
temps de déterminer à quelle espèce d'insectes ces larves appar- 
tenaient. Il me dit qu'elles provenaient d'une malade qu'il avait 
traitée, et qui les avait rejetées de l'estomac en quantité consi- 
dérable, 4iprès avoir pris certains médicamens. Au premier 
coup d'oeil elles m'ont paru être des larves à divers degrés de 
développement d'un insecte coléoptère, le tenebno molitor de 
Linné , connu sous le nom de ver à farine ( meal-worm ) , et 
qu'on trouve souvent , tant à l'état de (gruù) ver qu'à l'état 
{beetie) d'insecte, soit chez les boulangers, soit dans des maga- 
sins à farine ou à blé. Plein de cette idée, je les enfermai dans 
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iihe !/oîrè coftïtcttaht dii gruau d'avbinc, drtns re$poîri|«'lH s'y 
nourfîraieiif et prouveraient leurs rfiétairiofphoscs ordinaires. Je 
remarquai ccpenfdant, on les txafnrtiaint de temps en temps, que 
pHfsicUrs d'en tf-'el les semblaîerrf se rem^te^ cont^o (tellement, et 
s'agîtaieïit cOftistammcni sltt' la surface de la ferine, en fslfstiiit 
des etfarts pour Sôréîr de la boîte commesi elles épfotftaiem 
quelffue malaise , taiidîs qiiic d'autres se teriaieirt tfanqoillemerit 
au fôrid, éft se nourrissaient. Jfc les e'iartrtttar àloYs pîfls iitteftli- 
vement,et je crus apercevoir tttitè les larvés qtfclqué légère 
cfîflferehce qui me pbtta à penser qu'elles apptfrtëUfliéât i\ des 
espèces dîff^^eiites. Je pHaçrfi les larves qrti ié tetiâîem à la stt*^ 
face i'é U faf itid d^tis ùA jièu de !erfiî liumidè qtfe |e ïiils dafts 
un pot à fleur, et je vis que les Urves si&mbiâient contentes 
Aé c6 èîfahgemetit de position; ear elles se bachèreW sotte la 
terre, et fëstèreiit tranquilles î<if fdnd. tMlrarfit t8 mdis èiivi*ôi>, 
phisleu^ des tàfveè ont |^6H, ïahl dalis 1^ farine cfdé dâifs ta 
terre : ceHefi qid avaient suf-r6tn ^'éfaîefct d^èlopp6es gradn<4- 
tehient. Elles s'étslîtiit dépoiflllto plusîettï-s fif)?S de fettr érivtf- 
îoppc èfU épîdëtme, èf pnfafssî^lefit pleîtièi d'activité èl de Simté. 
I^ifagt-iiif mbîé âpres avdir fè^u les làt-v^s, j'ai déedutèM 
que quelques-unes de celles qui furent mises datlS la famine 
avaient pris Icttr fbime définitive ( teerftf i£^fe ), état d'in- 
jecté, et étdrertt ^cbitimc je ÏK^éM sufi^ftséf le tencbfiô moKtor. 
Cinq ou six mois après, une des larves d^-pojfée» dans lu tertc 
devint attssî {m {beette) mscclc^ mais d'une espèce plus grande 
et d'un aspect tout difR^rèhl de \A première , car c'était la blaps 
feôHîiaga de t'abficiit^; îttsJéétfe qtlî ^ frc^uve fréquemment 
dank tes coiifs obsciirs et Huhiides,- et É\xltt$i endroits s^m- 
bllbles. 

J'avoue ffàirclicment ^ué je ne ptiîs expliquée cdmment lès 
laf vos de j>at'ells insectes dttt pu vivre? dans un psloniac hft- 
Ihaîti, siltiatloif si peu adaptée à letn-é habitudes; et j'ai donné 
les r'ensèigrtdraeris qui précèdent sut la demande du D"* Piekeb, 
uniquement pour prouver que les larves qu'il m'a transmises 
bfit donilé lès deux espèces d'inééèfès dont jd vien*à de faire 
mehiîdn. 

Tous ceux qiiî diit fait un peu attérilîon aux habitudes de 
ces îiiscctes, saveht qiic ctaùs l^s divers étdts prïf lesquels Us 



'pdâ$(^9,)k (>i;Uu^l dans clos sietialioii«iirji?iéM^ 4it iftie ce qu'ils 
'pft^nhèdt pbiit \^vittMi\rt\ixkTC'^ikvme^tmAo delettrëMisieiicr, 
lûiir se^Hièftiial 6 tfne auire^ Les eiilomologîstes savent anasi 
que des ifi^âèctoi' Vivent dans- V<^9ta!iiftc ot i^» iqteatins d'an»- 
Iriàiix, loHqtt'ils sôtit à leuf prensier ùe^ de déveî^ppcmeid, 
et qtl'eiisrtfite lis tie ââiinfiiieBt plus endoret cette posilipn* 

Mais que b même Idrve prisse ettstel* l^la-sfcns aci mi^ien de 

1^ ëltsf!«%r dé réstdtnac hilfnaitv^ et vm îéoà de la tcrro liuiindi>, 

«VbiKl tt<i fait aefqh<^ je lïcr crnitiàis poiart d-anâlognd niéme da&s 

' Fécijdotiilè vdriéê «I sfddvéni admipabie «les vaviétés» 

• ... 

85. Observation suh des chevilles expulsjées vivantes de Pcs- 
tomac et des iatestios d'un homme; par Gaspard, D. AT. 
. . (Jo^r/ial de Physiologie; oct, iS%g,y 

lA^ rtoTaisidés aRb^té» ctt acfût et septembre de fièvres nfftréea- 
^ géitseà^V^dlilt^^^ cm im^ntiilteiites g^aresy remleiil ffsaéz 
^^ià^éht, nTccûêé fl^ls d^ bile , beàveotip <le vers iMteattnacfx 

tivtfA^; Ol*, ré|5idéftii& de ifttfS ayant offert des 87JBptèif|es oq^ 
< côre'phis ititèftses et plus aliii*ifian9 que eelle des aiitoé^s ptùcé-- 

denteâ> j'ai éii l'odcaslda fie C^iito la méine obserrationt Miéis, 
' dutrè^reapùltticm 4Ïe e^ vers , j*ai oèwérfé akrrs,. mt le ifelèrae 
^'Itidlvkhi^ c(*lte de vériipible» dieoilles i«iidcieapar levoriiisse- 
' ttMtï H ic^ ^vaeiiati^iis alvîâes» d^ fbit physMoigiqiie el métit- 
' rai rti*a pai^ asaea r^tre et assez intéretsant pour îtiérfier d'être 

X5h i^tfltiViflearj âgé d'environ Irenie ans , d'un tempéhmNhit 

~ bilî6àti^!ynrt()liàHqué, vivait comme les gens de sa fcottditfeti , iet 

n'avait |>oînt mange préciklenament de latd, de graisse, tii de 

i)currc ou Je frofriagd rarices. ïl fi'claît sujet à àifcunè cùVi(li\è , 

' ,et n'éprouvait in symptôme ni incommoctite qui eût quelque 

. rapport a la présente observation. En juillet et août, il eut lon[;- 

. tpittps plusieurs si|^es avant-çoureuvs de la iièvre, copamc «tiio- 

. TCikKf malaise^ lassitudes spontanées, douleur^ de téte^ ete,; 

. mais il ne fut Atteint de la fièvre même que le i% septembre 

: sulvimt. Cette maladie ofTrit;^ avec le tjrpe réjttittent quotidien, 

les symptômes ordinaires de l'épidémie régnaiite) et notanMne^t 

dt's évacuations de bile par le bairt et par le bas. Or» le i§ sep- 

' tcthbre, drtns urt des l-cdttublélnctis, il reiidit, pat tttt vatttîssertiftht 

spontané, non-selilcmcnt bealicoùj) dd bile et de Vers thîchttHflÔs, 

. i6. 
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iriak cvcore deux vérUiibles chenilles vlvilntos» munies de deux 

. rangs de. pattes , ayant h tète noire^ Iangiies4'un pouce ci denû , 
grosses presque comme le petit doigt, cl de.coftd^cu^r gr^-cen- 
drée. On n a paspu m'assurcr si elles avaient quelques faisceaux 
de poils. Ces insectes, abandonnés à eux-mêmes » aptxts avoir 
été vus par le malade et les 4^ens de la maisQp« furent mangés 
par les poules qui se trouvaient dans la chambre ! Haisi le len- 
demain, à rofx;a$ion d*un cméto-«athartique , cet homme ren- 
dit par le ba^^ dans une sdle bilieuse, une troisi^ne chenille, 
de couleur jaune^ enconeptus {^sse et plus vivace que les au- 
tres. £He fut visitée par tous les voisins, puis enveloppée dans 
du papier, pour m'étre remise le jonr suivant; mais elle s'é- 

' chappa pendant la nuit , après avoir laissé dans l'enveloppe 
deux crottins ou excrémens noirâtre^ qui furent les seules piè- 
ces justificatives du récit qu'on tn*en fit Ions demA yisite. Cet 
homme me demamla alors si ces chenilles, ne lui seraient pas 

: provennes de vers contenus dans les pommes qu'il avait roan- 

- g^ précédemment. Il me demanda aussi aveic instance un re- 

- mède contre celles qu'il craignait d'avoir encore dans l'estomac, 
et à la présence desquelles il attribuât toute sa maladie* 

Quoique je n'aie aucuii motif de soupçonner la véracité d'un 

- semblable récit, j!avoue cependant que, à. cette observation 
' était la seule à ma connaissance, j'aurais bien de la répu^^nce 

à.7 ajoutéir foi(i).Itfaiseommè j'en trouve de semblables consi- 

(1) En effei^ quand on connaît lo genre, de vîe de presque Ipales lea 

] che«Ules,. 00 a peine k contprcndre qne qnel^aee etpÀcee pulliacnt vivre : 

; 1^ dana une tefnpératnre habitaelle de 32^-f-;0 R..*,.{ a°de^ m^mes aH- 

.mens que ribomme; 3*^ dans une cavité à peu près sans air, laquelle 

contient même presque toujours des gaz méphitiques; 4** *a milieu de 

sul^staoces liquides ou pultacées souvent acides , acres , salées , amères , 

grasses, huileuses, vioeoses, moqueuses, bilieases, etc. Cependant, 

Vexistence des différens vers dans Testomac et lès intestins^ des cestrès 

~ dans les narines , le rectum et même Testâmac des bfaevaux « ainsi qoe 

' dsns le» sînns frontanx des brebis et sous le cuir des .tanreanx et des jff^ 

'mises; des ornions oo fiiatres dans VintérieUr de l'œil des iiœnfscc des 

• efaevauif;da dragonaeatf sous la péan; du sirongle dans lea reiaa; de la 

. doave on fiiaciole dans le foie et dj^is la Téstcole biliaire ;* des bydatides 

dans diftëren» organes, etc.» nous aide à ooacerftir U tie de cea cbe- 

' nlUes dans le canal alimentaié>e. Il est certain aussi que quelques insectes, 

comme les abeilles» les teignes de cire, les grillons , les blattes, le ver à 

soie , etc. , supportent le degré de la chalenr animale. 
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gnées ilan» dive^ ouvrages, je n*hé$ite pas à croire que certai-^ 
nés chenilles se dévclo))pènt dans restofnac ou les intesliosde 
liiomme. 

I** R. Dodonasus, en i58i , parle d*ane fiHe de neuf ans qui, 
ayant pris nn vermifuge , rendit des insectes vivans , munis dc^ 
pattes 9 ressemblant plutôt à des chenilles tourtes qu'à des lom- 
brics (i). 

2® Henri de fira , médecin, écrivit à P« Foreatus, avant iS^, 
qu'on homme, après s'être plaint pendant deux ans d'une vio* 
lente cardialgie, rendit^ à l'occasion d'un vomitif , un ver sem^ 
l>l2d>le à une chenille {%), . 

3® J. Ga&dacrt a donné la figure et la description d'une che- 
nille développée dans un testicule pourri de canard , laquelle , 
après avoir consumé toute la substance de celui-là , se meta* 
morphosa, le- 39 mai 1659, eu une chrysalide qui donna nais- 
sance, le 7 juin suivant, à un petit papillon de nuit (3). Cepen* 
dant , il faut convenir ici que la figure donnée par cet entomo-* 
logiste ne convient pas aux insectes de notre observation. 

4^N. Andry donné l'histoire d'un ver chenille rendu par un 
grand vicaire d'Alais (4). 

5*^ Yéttlard, médecin au Mans, a communiqué à Buffon, en 
1771, l'observation très-détaillée d'une véritable chenille vomie 
par un i>hthisique, le 8 juin 1761. Cet insecte brunâtre , avec 
des bandes longitudinales rioires, muni de seize pattes et de 
petites aigrettes de poils sur ses annea^ux , ayant la'téte noire et 
luisante , etc. , fut conservé dans une boite. Des feuilles de difr 
férens végétaux furent d'abord présentées à cette chenille, qui 
refusa constamment d'en manger;, mais après bien des essais, 
on trouva que les àlimens parfaitenoent de son goût étaient des 
viandes blanches de veau ou de poulet rdcemme/ii mâchéeSy les- 
quelles entraient aussi comme partie principale di|ns le régime 
de la malade. Elle fut ainsi nourrie dans sa boite, pendant dix- 
neuf jours, jusqu'au 27 juin, qu'elle périt d'accident sans s'être 
renfermée dans une chrysalide; Au contraire, loin d'avoir pris 
de l'accroissement , elle avait beaucoup dépéri , était devenue 

(1) Comment, in Dcniyenîi de Abditis , cap. 58. 

(3) Forest.p lib. XXI,observ. a6. 

(3) Meiamorph, insector. , expér. 72. 

(i) De ia Génération des vers dans le corps de t homme. 
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leufe, patesseuse^ el sourenteirgoardie, probablement faute 
d'avoir été maintenne dans ime tempéf^ture Voisine de celle du 
corps humain. Cette observation , qui paraît bien authenlique,. 
fiut publiée en 1 77e par Buffoti , à l'appui des générations spon- 
tanées (i). 

6^ LinneuB, en V759, après aTOtr décrit ia pbalène des ccNrps 
gras , qui est un papillon de nuit de l'ordre de ceux qui voiti-. 
gent et se braient sur les dl;i(môMes(PhaiœttapinguiaaAs), dit 
qu'elle habite quelquefois Testomac de l'hooiKifS , foraunt alors 
un des enlozoaires les plus fAcheux. Ce grand homme cite A ce 
sujet les Mémoires de TAcadémie de tSCockholm, pmir 1755 , 
p. Si (a). 

7^ Rnfin y M. J. Craveilbier, en août idafi , a piontré à la 
Société anaiomique de Paris une cheuilte de Sphinx , qui lui 
avait été communiquée par unnuVieein de proTÎjiGe, peut 
avoir été évacuée avec les sdles par un malade. 0\\ cette So-^ 
ciété savante , sur le rapport de BiKE. Lenoir et J. Cloquet , a 
jugé, trop légèrement peut-être, que le fttédecin avait été 
trompé par le malade, et que cette chenille n^ivait pas habité 
son corps (3). 

i^^ Oa&pmvArioirs sp» i.^ Accipiufs occasiqn£$jp4J»>es oestui^; 
par jGiBOUAaQy officiel de s<sinté à S^acbeville (£ure-çt-)L.oire). 
{Jnaaies de laJSoeiéic des sctçffces d'Orléans; Tom.* X^ .»* û). 

La mouche connue sous le nom à*œstr€ dépose quelquefois 
ses larves sur fe corps humain, et détermine des accidens fâ- 
cheux. Ccst poil r. éveiller l'attention de la Société «ur ces sor- 
tes d'aecidens , que je lui soumets aujourd'hui l'histoire de quel- 
ques-uns des malades chez lesquels je tes ai observés. 

U œstre est de^ l'Ordre des diptères^ son corps est d*an bran 
noirâtre , ponctué et tacheté de blane , et ses «ttles ponctuées de 
brun. Il ne fait sa ponte qu'en juin ou juillet , et ce n'est que 
vers le mois d'avril ou de mai de Tannée suivante que les larves ' 
sont tf*ansfbrmées en insectes parfaits. 

(i) Siipplcm. à rilist. Aat. , toni. VIII, pag. 57-63. Parîs ,177*, ià-i«, 
Imprimerie royale. 

(a) Phalana pinguinaUs.., he^bitat in pingnihia^ butyro^^ aliisqtie frC" 
quens^ Mtra domos et cttUnas , raritfs in vûntricuh humano , iutcr vcnnes 
pessima. — SfsL Nàt. toiii. |, pag. à33, édit. X, Holio. 175^. 

(3) NQttf. Dibliotk. métf., tom. III, pag. 249, uud. i8î6. 



, tJœ^Ue chei'che {)Oiir pondre l/i^s c^4rults où i) ,ef ist^ i)^ 
cei'taiiifihuiuidiic, .ei préfère cq giéi^éral rprig'uji^ 4(^3 tncipbjro^r 
UGS wuqutffises, les pJdics et les parliez couvertes c|c croûtjcs for- 
mées par un piis des&éeM- Ms larves /i}U£» Ve^stre ^ déposées sii^ 
ces parxies vivent aux: jciépe^ 4^ si^cf qui lâs .«^juis^nt , ^f jOp 
aiigaicateiit la sqpriéli/Em. 

vd|po6 qi}« b>m|aieijlj99 o^ a^;^^ m <:ertajjDi 4^y^J9p^>^i3),efi|. .Si 

^cs iirien^ent à nwww, ^Jks sç p^UréftÉ^, e| i^R^Ht Ik^ f 
à 4£$accpjdcs$ pius ou moii^ é^^vc'f* 
Ja coos^y^rai fe »oi:9 d>f/;/^ aj^^ jarv.e^ , ,q^ IX^^^t afi;^ v.çi^ 

. pfToduks par ia i»oij^)ve de Ç0 mmr ^s Vjef ^ §o.^| icou^Jl| ^Jt foy- 

^uacs eu ani2eau ; i)s ^'afl^çhei^t si bien au^ parles, ^iiV^|) qc Ips 
acrafifae qu'av«c pme^ spuy^eç^ ii$ Je;s p^erc^t, fit pf^oièt^f^tà 
use pfQÉQildiîu*'. pjos ow J»oJBs cpfl^^dcfi^bJ^. J Vn af y^ rff'f »'4jijrp 
des prgafics iippjOrtans , forin^ivdes ^t^ès yef Knj^eJ^^J <?! ^op^mr 
lien à des gangrènes p^U6 ou ^iipii^ étendues. P;^ ^je t^ouy^ 
dans les puvragi^ de laédecine /p^ peti 4'oa^cip^^ <k <^^^3 ^o^- 

•tes d'alîTeciions; c«pen4dMit eiles^çt a^z c^f^^j^^^es, s^l4>^t 
daoj» les campagoe^» Qrdi^airçin/ei^f des spif^ç d^ prppr^e^é ^liB- 
senipour détruire ces ^nifD.aMi^^ msii$ lqpiqi\}i^ o^l p/înétm 
pr^foodéisfo^y ih eaiigpnit ^u tr^^ï^cvaent paft|cy}ier p£ des 
nuij^us prompts ei .elOeiai^e^; q;^ $,i ^c^ Aïoyei»^ Dp ^'s/pnt j>^ 

:|>érir siMT-lechampy ih iG^iml^^t, (ip\W^r ^ spjiistfiùrp à ^*aç- 
tioo des aiédicameos, pm veirç péiiètf-eof Pfp£9]p.déu;.e^t; çl ^^^ 
ucuï ijieu à de graves a.cpideo^f 

Ob^rvqtj^ofi preqiicre, 
I^j^m piusiejui^ années J^ i^ls de ^, Gf^uss^^ÀQ |liig^iL()fy, 
âgé dp six ao3, avaii iij^e d;|ri^e ^uqiMsu^ au frpp^. ]^l].e vers^Jt 
luie certaine quantité de piis qui se^d,esséchaijt à la suriaoe de 

. la^plaie. La mère de UeuifwJl; m cpuvraii 1/e frojçt <ju^ ^'-'yff» Jwg® 
fin, qu'elle changeait de ieiup^ en teuB|Ks. 

Le 20 juillet i.3i<8 Teuiant se plaig/ai^ d/e do,ul,eufs d^ tcl^e , et 
^•ta de tewps eu temp^dp^ cxr^; Le^ jours suivais l,es dpuleufs 
augmentèrent y .ot le niajlade ^u^ de lutôojpuie ,ct q^Mf^uç^ l.é- 

• gers aïoiivemens .cp.avMl^f3. 

Le »$ , ou lue fit ûppf^v. jL'eu/a^Jt 2»e pja^'uajt d'u^e vlp^e^e 
cé^^tiajalgie, et jetait de temps eu tc^p:> d<*s cris pprçaiiSj ses 
yeux roujateut djM?^ ieni'S pii^i^cs^ et i>vs lucu^jbies .àtaieut sigi« 

. tes par des u*<wy#n>efts ç^ytdsi^. pf^ hr^e cwytp, .«Jffic 
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sèche 9 fortement adhérente ^ et formée par du pu$ dcssédic, 
couvrait le front et une piirtie des tempes, f Cataplasmes émoi- 
liens sur le front, lavemons purgatifs , boissons et potions an« 
tispasmodiqiies. ) Point de scHilagemrnt. J^ nuit , agitation ex- 
trême, mouvemens convulsifs plus tréquens. 

Le a6, à la suite de cris répètes, l'enfant tombe dans une 
sorte de syncope, roule les yeu?r« caene les pupilles sous ies 
paupières supérieures ,* fait craquer ses dents; tout son conps 
est agité par 'des convulsions; la respiration s'élève, se préci- 
pite; la bouche se remplit d'écume; cet état dure cinq minutes. 
Peu à peu les accidens se modèrenti eir l'eafant recouvre l'usage 
de ses sens. Après avoir rasé les cheveux et enlevé la croate qui 
couvrait le front, la peau parut rouge, excoriée et percée 
d'une quinzaine de trous ronds, semblables k ceux qu'on au- 
rait faits avec un emporte-pièce. Ils étaient assçz larges pour y 
faire pénétrer le tuyau d'une plume de corbeau^ comprenaient 
toute l'épaisseur de la peau , et occupaient principalement le 
milieu du front; dans quelques-uns de ees*^ trous on voyait le li- 
quide qui les remplissait s'approcher et s'éloigner alternative- 
ment de l'extérieur de la plaie. Ayant pompé ce liquide , j'a- 
perçus au fond du trou quelque chose qui semblait se mouvoir. 
J'essayai de le saisir^ il s'enfonça âous la peau et disparut. Après 
bien des tentatives, j'en attirai un au-dehors avec des pinces 
à disséquer; te ne fut. que difficilement ; à peine pouvait^il 
passer à travers le trou ; il s'y accrochait si fortement, qu'il fut 
presque impossible de l'en détacher sans le rompre. Quel fut 
mon étonnement lorsque je reconnus un ver du genre des 
œstres^ semblable en tout à ceux qu'on rencontire si souvent 
dans les naseaux et dans ks sinus frontaux des moutons. 

Je ne doutai pas que ce ne fût à la présence de ces insectes 
que tenaient les accidens; je parvins à en extraire trois; ils 
étaient en tout semblables les uns aux autres. 

Je lavai la tête avec une forte décoction de feuilles de noyer 
et d'absinthe ; je l'exposai pendant dix miuutes à la fumée de 
corne brûlée, et j'appliquai sur les plaies «le la char|ne enduite 
d'onguent napolitain. Le malade éprouva un j>eu de soulage- 
ment; mais bientôt les accidens reparurent* On e^ya inutile- 
ment rhuile, l'eau-de-vie, l'éther, l'eau do Cologne et le vinai- 
gre pendant mon absence. De retour chez le malade , j'injectai 
dans les trous de l'huile essentieille de térébenthine , et je les 
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tonrnsde pluiriasseaiix imbibés de cette Imilc. Les douleurs 
devinrent plus Tives; elles. se calmèrent au bout d'un quart 
d'heure ; tous les accidèns disparurent," et la nuit fut tranquille. 

- Les jourssuivànsy on remplaça Thuile essentielle de térében* 
thioepar du digestif-jinkiié; le mieux persista. Une bonne sup; 
-puraticm s'établiti et entraîna dix vers morts et des débris 
d'autres réduits en une sorte de putrftage j dont je ne puis es* 
,timer la quantité. Trois semaines après, la guérîson était par- 
faite. Je purgeai À dilféreates.reprises le malade 9 j'entretins un 
exutoire au bras, je recommandai des soins, de propreté* et 
depuis ce temps le malade n'^ pas éprouvé le moindre acci- 
dent. , 

Deuxième obserpatton. 

- Caroline, fille du sieur Greselle, âgée de iiult ans, d'une 
constitution scrophuleuse, atteinte depuis long-temps d'oph7 
thaliiiie ,. d'engorgennens glandulaires sous-maxillaires et d'une 
teigne muqueuse occupant la partie postérieure de la tête, res- 
sentit, le 9^ juin i8ai , des douleurs lancinantes vers la partie 
moyenne de l'occipital ;, dans l'espace de huit jours il s'y dévie- 
loppa une tumeur du volume d'uu œuf de poule. Les douleurs 
devinrent atroces , et privèrent la malade du scmimeiL C'est 
dans cet état que la vis le 21 juin. La tumeur était percée d'une 
multitude de petits trous qui ne versaient qu'ime sérosité jau- 
nâtre, d'une odeur fade et nauséeuse. Ces trous, semblables à 
ceux qu'on aurait faits avec un emporter-pièce, donnaient à la 

'surface de la tumeur l'aspect d'une pomme d'arrosoir. Dans ces 
troa$ on voyait des espèces de vers s'approcher de la surface 
de la peau, puis se retirer, et même disparaître quand oh vou- 
lait les saisir. Je ne doutai pa$ alors que cette tumeur ne fût 
-un nid vermineux , et après bien des tentatives je parvins à ex- 
traire quatre vers : ils étaient longs de quatre lignes sur une li- 
gne de diamètre environ, et on tout semblables à ceuK produits 
par la, mouché appelée œstre. 

Je proposai de faire l'ouverture de la tumeur; on s'y refusa. 
Je la couvris de plumasscaux imbibés d'essence de térébenthine, 
qu'on remplaça les jours suivans par du digestif. Les douleurs 
s'apaisèrent; on substitua au digestif des cataplasmes émoUiens* 
Le centre de la tumeur se convertit eu une escarre à travers la- 
quelle le pus se fit jour, et entraîna une grande quantité d^ dé- 
bris de vers rédaks en uue sorte de putrilage. L» suppuration 
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fut tong-tcitt)>s à avenir de bosse nature, et U gtuémou »e fit 
attendre ptusietrrs mois. ' 

Troisième olfservaiion. 
Le S aoitt 1826 , la fille ^u &ieur Templier, boulanger à San- 
cfaeville , qui avait depuis deux ans un éaoïâeinenA .puniieiH par 
l'oreilte gauefie, devint Cociiurne^ se plaignant de douleurs laa-^ 
cillantes dans cette oreille. . 

Le 4, les donleurs devinteat plus vives, plus sapproehées, 
V^t ôtèrent Vappétit. (On mit de i*hulte d'amandes douces dans 
l*oreiiie.^ 

' Les doiTleurs continuèrent ^ et la nuit foi d^splns agitées. 
L'enfant jetait à chaque instant des cris aigus, se roulant sur le 
lit , et se frappant la tête de côte et d'autre. 
~ Le 5 , tes accîdens augmentèrent. I^a mère' do l'enfant s*9pcr- 
çnt, eu nettoyant f oreille, que le conditit ajiiditif était rempli 
de Ycrs. Elle essaya d'en accrocher un avec une épingle; ils se 
retirèrent au fond du eoiftduît / et dispai^orent. 

On me fit appeler; j'étais absent. D'après le conseil des coni. 
mères, on vei^a dans Foreiile de Phnile et d/e l'eau de Coiogae; 
les vers n'en devinrent que plus furieux. 

A mon arrivée je trouvai l'enfant dans une sorte de fureur, 
cnant^ se roulant et battant la terre de son corps. Le conduit 
auditif était rempli d'une sérosité jaunâtre, qui offrait une sorte 
de mouvement d'élévation et d'abaissement; l'ayani; absorbée, 
'la muqueuse parut d'un rouge pâle et boursoufflée. Ce ne fut 
qu'an bout de cinq minutes que j'aperciis des vers s'avancer du 
"^fond du conduit auditif ; j'en saisis un avec de |)ett|e& pinces; il 
s'accrochait si fort aux parois du conduit, que je craignais d'en 
Méclijrer la muqueuse. C'était im œstre d'ime ligne de diamètre 
sur quatre lignes de longueur environ.. Après bien des tentati- 
ves, je parvins à en extraire trois. 

Les accîdens persistant, je versai dans l'oreille derfauife ani- 
male de Dippel étendue dans de ' l'eau. Vo^l de soulagcroenl;. 
'Je la reanplaçai, mais sans succèé, par de l'essence de térében- 
« thtOe mêlée à du jaune d'œuf , et étendue dans de l'Iiuide d'à- 
'mandes douces. Je remplis alors le conduit auditif d'huile es- 
'sentiéile de térébenthine pure. La douiêur se modéra au bout 
' de cinq minutes. Les vers parurent être comme engourdis, et je 
' fis avec faciliié l'extraction de tous oc\\^ qu'il était possible d'a- 
* percevoir. Au bout de dix minutes la douleur cessa ; on fit dans 



\% iCoMuit audkif 4eA ipjjsctiioiiâ avec 4^ Uéeoeiioiu» dii \kt^ Me 
j^av<>ts 9 ({jui enkroMioirônt cinq gro$ vei*3 motts. S0&4aDl^la p^û 
rendant 4orfll^l t<^o<}aili^iPçnt* 

Oi» copUmia ^es iiyectioiij^ ^aiJaiH jqii^diqvc» jo^ 

^•^ Ipa» ^^^iHi^Q If a)ol})4ve altér^tj^i), > 

; ik[c^A«. Il ippe p^ait i^rtaia .que leâ yefs i(ii^^0t p^i^r^ Je 
tjrnagai?» et qu% ^ netùrai^eiit daps la caj^e do t^an^ur l^r&r 
qu'pfi vpMl4«t 1^ f^isif • P-«ille^r#} 1« pOQ^u^^ audi^C 0'4uif!8i^ p« 

$7» SVA Z.A fViSSVCK PfiS '««JkPjM7BS DAKS I.S CAITAL ALl»lr|IVÀI»E) 

. parle J^Spàski; {FoiénHO-médèuinsàoï /oarnaltJomndÀ dt 
nédoeine lAilitaire , (U âa^iC^Pélersbourg , 1^7 , ToBie. IX ^ 

Voici robservation , telle qu'eHe a été transmise au départe- 
ment médical du ministère dé la giTerre à Pétérsfcoiirg , par 
M. Coubtchénko, chirurgien-major du régiment Prince Gnii*- 
làurnû de Prusse ^ infanterie, à Dunabourg; nous nous bornons 
à Tabréger en îa traduisant. La !)"•» Ifatréna Roretska , âgée 
de 19 ans y d'un tempérament sec, le visage pâle, étant ad 
service de M. G<HiblchénkOj se platgnait^quel^uefois de dûu^ 
leurs dans la région du coeur , de nausées , d^ctoufîem^t dans 
la pôiti^ine, et ces symptômes étaient parfois «uîvis de vomis* 
semens. La menstruation était irrégùlière- et accompagnée de 
coliques. 

• Dans les derniers jours de juin i8a<5, la malade s'affuîblîs* 
^ait de plus en plus; à cette faibles(se se joignaft des voinîsse- 
ïuens vîolens avec crachement de sang qui devint bientôt une 
abondante hémorrhagîe , avec île foftés douleurs vcre le cœur 
et à la poitrine , et interruption des directions alvinès. L'em- 
ploi des remèdes intériours et extérieurs ne procuraient qu'un 
■soulagement momenrtané. Le 4 juillet soir, la malade replrî^de 
nausées, vomit un crapaud de la grosseur de ce\\\ de ptuie {1 ). 
Slle assMra qu*il était vjvant lorsqu'elle le rendit , et n*çtait 
mort ensuite que parceque Tuyant saisi , elle l'avait djMis,son 
effroi jeté p:ud«nient loio d'ellje. 

(i) M. GoubtchéDko vcot 4ire «an» 4^nte. |wir Vk% (ona tpmpQtfiria 
UniHeL (Note de Fautear). 



a5a Medêctne. 

.' Ce phénemèiie, tout nônvedu pour M. GoHbtdiënkoy rédàira' 
sur la cause du mal. Dans le eeurs de la journée du 5 juillet , ' 
la jeune fille prit d'heure en heure , i6 gouttes d'huile de pin^ 
larixy elle ressentît des envies de vomir; pesanteur dans les 
seins, doideûrs d'estomac et une sorte de sueemeilt soiks le 
cœur. Vers le soir I eltê vernit de nouveau un crapaud vivant; 
On lui adminbtra aussitét de la poudre d'ipécacutfnfaa mêlée 
d'émétique , d'abord une dose qui ne produisit pa* d'effet , pins 
une seconde qui fut suivie de vomistemens pend«it lesquels la 
malade rendit trois petits crapauds l'un après l'autre; au bout 
de a heures elle en rendit un quatrième de moyenne gran^ 
deur ; il avait le ventre grOs et rendit des excrémens de cou- 
leur noire. Avant la sortie de cet animal , 4a malade venait de 
res9entir un mouvement extraordinaire dans son estomac, et 
)orsc]tt'il lui passait parla gorge, elle éptouva le grattement 
de ses pattes en même-temps qu'elle perdait la re^ration. Le 
6 juillet matin i 5o gouttes d'huile de pin larix fucent adminis- 
trées, et au bout d'une heure , on fit prendre im vomitif. La 
malade contintia de rendre des crapauds jusqu'au lo du mob 
d'octobre. Le même mois son traitement cessa , parceque le 
4liieux sensible qu'elle éptouvait se prolongea. Elle avait rendu 
en tout jusqu'à lo crapauds, les plus grands de 3 pouces de 
longueur, les moyens de a et les petits d'un pouce et moins. 
Les petits et les moyens périrenl tous au bout de quelques 
jours ; les a gros seuls vécurent beaucoup plus long*temps , et 
l'uti des a vécut 4 mois. M. Goubtchénko les rapporte au genre 
commun Rana Bufo .L. H suppose que la jeune fille qui con- 
tinue d'éprouver par intervalles quelques-uns des premiers 
symptdmes de son mal , n'est pas encore délivrée de la pré- 
sence de ces animaux. Trcns des moyens crapauds rendus qu'il 
a ouverts contenaient beaucoitp d'csufs. F. Laishê. * 

JVo/^£/MA^.J'avouequ'un semblable fait me paraît tout-à-fait 
invraisemblable \ on est obligé de suppOserqu'il y a cd â*aude 
de la part de la malade, et au moins crédulité naïvede la part 
du médecin. 

88. Sua D1SS INSECTES xEiTDus PAk I4E NEZ ; par M. A. 
• LovsT.<(Roi. (Noifôl. Magàzin iesteitvennoi' istorii, — Nouveau 
Magasin d'histoire naturelle, physique, chimie et économie, 
deMoscou, i8a8,n^ 8, p. a8$.) 
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Cette observation estdiie à M. Nétchaief,*cbirui^ieii dos 
usîues de la Couroi«iie, à Yoskréséi^k/dans le ^luvernemeiit de . 
Pem» 

Une jeune fille de l'établisseineiit , de eonstitution scro|>hu<- 
leuse, née de parens faibles également, scrophiiletix, souffrant 
depuis longriemps de doulears A la partie antérieure de la tête, 
rendît pflur le nez jnsqu'ik une trentaine dlnsectes de l'espèce 
Ternêbrio LiUn., le ténébcion appelé sMupiaefer et ver à farine 
par les Alieœands. Elle les rendait un à un, rarement deux k la 
fois , et à des intervalles de 35 jours et de So jour^. Les symp- 
lâmes qui préludaient et aocompagnaîent la sortie de ces 
animaux étaient des «tourdissemens, Tappréhension de tomber, 
nne douleur prolonge au fi>ont et dans la région du nea, avec 
«enflure et rougeur k ces parties/ quel<|iiefiMs la malade y res- 
sentait de la douleur avec/ des bourdonnemens variés dans les 
oreilles; il s'y joîf^nit des nausées , un éicoulement nuiqueux par 
lenez et des mouvemens convulsifs* M< Nétchaief fit prendre 
iniérieurément à la jeune fille du calomel et de Tassa-feetida. 
Depuis ce traitement la malade jouit de la santé. 

Au svget de eelte observaticAi et de ]a précédente de M. 
Goubtchénko , M. Lovetski fait la réflexion que les animaux qui 
vivent dans l'intérieur du^ corps et dans les plaies, quelle que 
soit la cause qui les y ait amenés «^ ne parviennent à s'impatro* 
BÎser dans GiS endroits qne parce qne la vitaUté s'y trouve plus 
on moins affaiblie, soit par la maladie , soit constitutionnel- 
lement. ^ ^ ^ . F.hkisnii. - 

89. Explications et mkmoixes four servir a l'histoire p«t. 
sico-XKDiCALE DU Seigle ERGOTÉ. NouveAu médicament 
obstétrical ^ par Robert, D. M. à Marbourg. 

Ce ménioii:e est remarquable. par l'érudition et le choix des 
faits. Une première partie traite des elfets dangereux et nuisî- 
blesr du seigle ergoté» 

On a attribué, à diverses époques, à l'usage du seigle ergoté, 
le développement d'une maladie qui cause de grands ravagés. 
Cette opinion a été adoptée et défendue par des hommes très- 
distingués. 

Voici les noms par lesquels cette maladie est distinguée en 
Allemagne : , . . . • 
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tke , Krttmrfte&rankheU, KrtthîmrrYairiffHir, 

Noms latins. Morbus cerealis , Conpulsio cerealis , N^tft>^s 
ttnaKSy Tfeetosis attelei^k^a ;^ Mfttnechtih ^ ÊùipAitniii ^ Mor- 
bâf Sti-AtttoHii. ' - ^ 

!l <^s( cnt^è d%htre» piftfites hl^hjk^» 4«iil^ [lirliétilb^t Tdtcs 

èekm, Phieurn pratëksêi A4cptûàrU9 pnmAÊh\ jfgréMs^oih- 

hîfera, Jiihi cHsikM/ Pm 0iéieémss Fèmmk^l^stmla^ Aiieàa 

r èaéf¥à, ÀrUndé àrmifri^^ LâffMm pel^ke-f Èifmui ttmnmim , 

SIfntUi éiéràfffPih / MmHêUm vûigêrë ^ THlU^tM imkam ^\. 

' faShetnnfn'y Trikcum ipèHd', THtiétmjnnëetimiJMèUânrtnff- 

' <>»eti i C^|>ar Sieiiwenkfdd , observa ^ëtfe fv»ikftile'^ I } ^' <« en 

donna Ift (iè^eriptioTi («). C'est I<1 prMrHci^ ^U-<ni «il-^de éflfis 

les temps niodet^ie^; An SfSféftiè^ siét^)l^, <M«itt l'àtiiM rfig^ , la 

>acnlt« de rtrédildiie ^é Maf4N]W^ down^ ^ferfc^keniff^dië des 

doeurfteris fltOs' digtfes de foi et f^iis inipéFiftnS) après' <fffft be 

' ilédti eûf , en iSgO, défietfpté ta H<!^6^ «t lëf i^égioits é'«teii- 

* totir (1). La flfKlIfldie Wâfftia des iMufllei entièfps/î «t adrlonr, 

' jtn tiiOm« îiistàflitj eëHëd c{tfi fWffinyt.sotM lé tndme toil. Aàisi 

- I)4lyifife dôiMfdéJhéè '^vi mtÊmat çcfntigieils^. In feîooit»de 

médeoitt^ dtè -fifarbourg attribua ces influences pcritieîeiisks 

uniquement au seigle ergoté. . ^ 

Pins tard, la même maladie se montra sous des formes diver- 
ses, i** dans le Vogtîand , pendant les années .1648, 1649, 
1675 (4); a^ en Vestptialie, dans lés années 16^2 et 167S (5); 
* (1) OÂ trottte Aéé traces de oeéte inAlftdiè érfné lès àn¥tà%m d»'pla- 
ifettfs tratettfé »lièi«ii9 , p&t esètiit^ » datià lttlè««t)éMf (4« Aelo. t^ttilf , 
liK II , c. ta ) ; Gallîea {d» dijfer. ftbr,^ lib. I^ p. 3st )f Mdoofcàs 
' . ( Dèéùdid ahtavi meéUéi èxempL^ rmà > «i 3^ ^ ^. ,4 2 } | $cJit«k. dt Çra f- 
fcdM^ ( «&j. /f^. Tl« p. 83è). 

^») Pheriatf^phttum SUefia LrgnUi<e ^ 160^. ^ 

(3) Observations sar nue maladie contagieuse qnc les gens do peuple 
, dn pays de Hesse appollent on nomment Knchclfirankkeît, Opp. mca. \ 

T. II, L. 8, p. 4aa. 

(4) Fréd. HoffAan, Idcd, ration, syst.; T. II, p. 3oo. ' 

(5J Barbcck, Dtft^ftafïQ de mQHflf cc/ifw/WivVj Daîsbarçî, 1673, 



dffits le ScfaWiirzwald cannée i60 (i)^ sut ie R^rtt.k h m«me 
époque; àFreifeerget clans Je pays, cl e Hanovre, mnùo i7<wfe(2^ 
•en Stii^sev années 1709 et. 1716.(3); clana le Holstein à la m^ine 
-épcKfiie (4) 9 ^n Saxe à la même époqqe ( â ); en France ^ dans 
Jes années i63o| x6So, 1670 el 1 709 ; en SiljC'sie, ^aiis la Laiir 
site et ia Saxe, année» 1710 à i7a3; sur. l<is nves d^ la Balt^^ 
if|ue à la même éfioque.} eDvSilé&ie^ dans Tannée 1^36^ ep 
Bohême , même époque ;«daiis la Marche et en Weitphalie ,- ai^ 
nées 1741$ 1749., 174^9 1744 > en Stiède^ années i7/|5 , 
1746 eft 1747 ; dai^ia Snlognç^ en France, dstos Tannée X74§; 
-daiis le p»]^ de Fot9dam, annce ijSffdanft tes . provinces .miu~ 
4q»eS'de8cnàland et- de Blaekingeu^aûnéet 1764 et 1.755; cp 
.Fiaiieeji prè» cl'Arras^ année 17647 dons r AI iemiigne septcntriq- 
nûle, snirtotit dans la contrée ;cie Celle , années 1 7 70 ; et 1 7 7 x^ ; 
danslefiajs de Hes^e^ années 1770, 1771 et 177» j en Françç, 
«nnéc née 177a; e^ Italie-^ même adinéo} en Bi^iienurk , mcaïc 
année; dânâ le piiys de Sclialimbourgi année 17 9ÏI. . , -^ 

Après cette époque les r£tyftge$ cju^ causait çettç^m'^IacUe dis- 
parareni iasensibteinenty lorsque comoieuça la cherté des vj- 
Très et ia faniin^^ et pendatit linig-temps il tkj eut plus d'épi- 
déàiie^ Mais on préteùd qu^eile reparut dans la nouvelle Mai:'- 
cke C4^ans le grand duché de Poseï), vers la saison de, la ré- 
colte., dans raââée iBo5« Nous, possédons une foule de docu- 
ihelis ^ iî'a|>rès lesqueU la maladie spasmodique aurait fart di^s 
cavages^ dài^ Ws temps modernes , en Wcstphalie , . en Silé$ie 
(près de Bunzlau, Sagau, Laubau), dans hi nouvelle Marchf , 
ainsi que dans d'autres endroits. 

' Qtioique laiâakuiie spasipodique ait éclaté ontérieifrcmept 
sous les formes leç. plus VAiriées^ nous, ne donnerons cependant 
que les observations qu'elle a suggérées aux auteurs les plus 
distingués. , - 

(i) Epheinerides uau curios,^ Dec* lU^ an. If, p. 3qo. r 

(a) Fréd. Honmaon» Mcd. rut, spt, ; 1. c. . 

(3) Seheachzer, Mieet, Upsiensis ; T. Y, Lang. Descripcio morbontm ex 

_, ■.'■< t ft ■ ! \ 

usu clavoru m secalinoKum Campaniee XMterncc, inin-8, 

(4) Waldschmit et Scbefïel; De morbç epidcmîco per HoJsatlam gras- 
sante\ KiloQ, 1717, ^ ' 

(5) Wedel, tie ïnôrho spés ntodirby epidemico, màlIgnOflh Sax'onîn, 
Lnsatmvicihts^riehttsgras5ato;Jénk,ï')i'j. ' .' 

. Ldfigolluf f Jiidicittrh ttielffcitin dé càrrkffthtte fyn/tphœ pêf fluiHentmn 
corniptum ; 1717. 
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Lcsi^i^nescaraclémliqiî^ delà niakiiKcftpasnodiqticexciiiipCe 
de fièvre , ou aceomptigiive de fièvre , sont les suivaos : 

I^ première s'annonce par des sympt^cs , mais (fuelqiiefoîs 
il arrive aussi qu'elle débute par des faiblesses cC des vertiges. 
Ces symptômes sont une grande faiblesse dans les membres , 
des maux 'de tête vioienS) des douleurs semblables aux douleurs 
rhumatismales, des maux et des crampes d'eslomao^un grand 
froid dans le ba$-ventve. 

Lorsque les symptAmès s'aggravent on ^pMtive un se»tt^ 
ment qui ressemble au mouvement des fourmies» d'où est venu 
à cette maladie le nom de (&upiitxiaot; > formicatio. Lorsque l'at- 
taque est passée « le malade éprouve encore pendant quelqae 
temps une telle contraction dans ses membres \ ou paralysie , 
qu'îF ne peut marcher que sur la pointe des pieds* Si les ac- 
cès de la maladie sont fVéqoens, il en résulte une faiblesse ex- 
cessive y des tomeurs à la peau , suivies dHme mort affreuse. 
Cependant elle traîne souvent en longuenr et dégénère en ëpi- 
lq>sie ou en paralysie. lia seconde est surtout fréquente en 
France, où elle se divise en ergotisme convulsif, et en.ergotisme 
gangreneux, principalement dans le pays de Sologne, d'où lui 
est venu le nom de conpulsio soioniensis. Ses symptômes isont 
des vertiges , des maux de tété, des vonaasemens, etc. ils du- 
rent quelques jours, Faccès commence {Mtr la fièvre, une grande 
cholenr des parties interneSi La gangrèiie attaque d*abord les 
doigts, pais les membres , en sorte que le malade sncoombe 
bientôt. 

Je domerai encore un exposé de la maladie spasmodîque , 
obserrée et décrite en 171 7 par Lang, médecin à Luceme. La 
description s'en trouve au^i dans Zimmermann. 

Cette maladie n'était précédée d'aucun accès de fièvre, mais 
d'une certaine faiblesse de la partie supérieure du corps, 
lorsque les' extrémités supérieures étaient en péril ; et de la 
partie inférieure , lorsque les membres inférieurs étaient atta- 
qués. Quelques malades éprouvaient avant l'accès une lassitude 
extrême qui durait trois ou quatre semaines ; d'autres étaient 
assaillis par la mnladie , d'une manière soudaine. 

Quelques-uns perdaient un ou deux orteils ; l'accès étant 
suivi de douleurs affreuses. Le sommeil des malades était très- 
agité, qitelques-uns étaient dévorés d'une soif ardente. Lorsque 
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là niaiadic se prolongeait , elle attaquait d'aboi^d Ws doigts, 
puis les mains et les bras, les orteils , les pieds et les cuisses , 
jusqu'à ce que la gangrène arrivât et envahît toutes les parties 
attaquées. 

Taube, qui a vu tant de malades affectés de celte maladie, la 
divisait en deux espèces, suivant: son intensité. La première 
qui, suivant son opinion . est la plus pernicieuse, paraissait-, 
d'après ses observations , iramédiatemewt après la récolte, et 
l'autre, long-temps après. 

La première n'était précédée d'aucun symptôme , elle était 
accompagnée de vives douleurs, comme, par exemple, d'une 
grande contraction des membres; elle ne pouvait être comr 
battue par aucun remède, et les accès qui étaient presque con- 
sécutifs, faisaient périr les malades au milieu de convulsions 
affreuses, dans Tespace de 24 heures ou de trois jours au plus. 
Àu^bout de deux jours les cadavres étaient déjà dans une com- 
plète dissolution. 

La seconde s'annonçait au contraire pai^ des symptômes di- 
vers, tels que contractions des membres , convulsions , sueur 
al^ondante; cependant le pouls battait régulièrement, quel- 
quefois les malades étaient saisia tout-à-coap d'un rire sardo^ 
nique. Ceux qui avaient été atteints de la maladie ne jouis- 
saient pendant long-temps que d'un faible exercice de leurs 
facultés intellectuelles, lorsqu'ils n'étaient pas réduits à un idio- 
tisnae complet. 

Mais lorsque la maladie atteignait un plus haut d«gré de vio^ 
lence, les sens des malades étaient frappés de paralysie, et leurs 
membres glacés. 

Il y a , outre le seigle ergoté , une foule d'autres choses que 
les médecins accusent de produire des maladies. Plusieurs au* 
teurs pensent que la maladie spasmodique provient aussi de 
l'ustilago frumêntt ,, ustilago segetum ( necrosis ustilaginea ), de 
la rouille- des grains non encore murs., du seigle dans les an- 
nées humides, du Raphanus raphanistrum, du Bromus secali- 
nus, du Lolium temulentum, deTAgrostémmagithàgo, du Rhi- 
nanthus crista galli ,- du iS^igella arvensis. Quoiqu'il puisse y 
avoir du doute sur ces dernières semences ^ il faut toutefois re- 
marquer que du temps des grandes épidémies on a toujours 
trouvé dans le blé plus de seigle ergoté que d'autres semences. 

C. Tome XXIII. — > Novembre i83o, 17 
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Voici tes nofns des ipédecins qui eut p^nsidéiw le sejglp er- 
goté cpmifip pp ppuyanf produire aucuq fiffct nuisible : 

a*^ Vater. 

lU QD^ attribué la cause 4e la niAlatlie spasftipdjcmfl à Tair. 
Wpdpl professait la fuéiue opiniop, mai* il n'ayait fait sur celle 
matière qpe de^ e^péricncçs t|-ès-supcr4cie||es. 

Ru4. Ài?S.-V^«^!. l\ il ^wJqP^P rpPHÛftP ftMP le seigle pfgpfc 
n'était pas nuisible. Il se fondait prinçjpalpm^P^ *Mr PP qije Tp» 
nm^ lp«gtfimp* ^M "^^ISP Î^M ^tiglp ergpt.é ^an^ qp'il aipenât 
aucupe nfi^jadie , fî| ap§fi ^ur çg qp^ l^ «palaflic sp^spiocliqpc 
Pjé^îpdaU q^Jielqufjfoi^ lf| FP^-PH§r 

fockpp cpu^lriéRit cette ma|afl^e çoipu^iç up rhpBiaji^» 
spi^^pdique qui résultait 4 oae tfOR grande ppp^istancp An sé- 

Lippp ^^tribu^it ap 9fipfmM^^mpi^"i^lrufn la n^j^^ie ^pat- 
modique, il rappelait Raphania. Enfin d*autrc& papd^pjps ppér- 
tppdaijBpt qpe certi^ips yers* ( Tii^^lpH is ) f P|ai«pk Tuplflue 
pjip^e 4e I4 maladie ^p«isipp4i<iup, 

Voicj (es pppi$ 4«l ïpédippins qpi p'aitrjtiuept ap seigle ergoip 
.qp*ppc ipflpppce boroée et pprpjnppf rehnive spr 1» W^lf^ip 
spa5pio4ique. 

I^pidenfrqst pfétçn4 que pcUp tpal^die provient pfipi^ip^-r 
Icp^ppt 4p œap^fpe de ipoyep^ 4e suh^jslapp^. , 

Ebchenhach soutient que le seigle ergoté n^ pfiidpi^ 4^8 
t^ffpts nuisible j^ qpp Ipr^qp il a p\é gâté par le n^inUf. 

Vpipi Qurpt Ips 90013 4es ^utpprs qpj cpp^idèrept le ^glp 
ergoté comme Tunique cause de la maladie spasp)p4^^P^ * 

La f^oplté de aiéd/9cipe de l^f^rbourg aja sei^ièn^c si^le. 
L^ng, lIabPi:korp,Bw4daiîps, Lopg^lips, We4fJf Kp%ep§fpin, 
pptbenius , Bergip^ * Sftlprpe , IJptharding , Zfpjip^ripaaa , 
fisso^ , Sapv^ge > YjBtillart , du Bpprix » Ba|4ipg^r 1 Tftpbp , 
Xpssicr, R^fid , Ifp^bçl I S»Pgiprgip, T. B. F^apcl^ , l^pap^ , 
Qpfi|4 et auti,es. 

qp îrPHVPrai 4l«»5 ipa piiscrlaiiop 4p Pppeours à» r^ggrégi^- 
liopep 192g, lou.$ ces 4é(aii^ ei;(raits 4p mémoire 4pl^* IVpbert 

^O. MÉMOIBE BISTOBIQUE SUR ti'ElilPLpi nt7 SEIGtK EBCOTÉ POUR 

ACC^i^rRER OU pf.TER^iWKU L'ACcoucnEMENT OU la délivrance 



dans Ip cas à inertie de hmaatrice ; pjir A- C. ]L, Var.sfi^pvK, 
D. ^. Ïii-S% de »oo p., avpc i j^. Pari*, 1827; Q^hon, 

Après avoir présenté quelques oonsid^ratiotis générales sut 
les causes et la nature de l'inertie de la mafrice, M. ViHetièuve 
«utreen matière, c'est-à-dire qu'il déerif les propilétés du sei-. 
gle ergoté^ en rapporte Tanatyse chimique^ et présente 
le résumé dêf opkipns diverses émises par teS méde^itis 
sur i'utiiité: et P^fi&cactté de Femptôi dii seigle ergoté pour hâ- 
ter l'àecotîtkement. C'es^ une compit0tion bien ftiite par un 
,i|iédecio é«iairé. €îe méipoiVe contient l'ensemble des rensei- 
gnemens sur l'action du sçigle ergoté comme moyen thérapeh- 
«iqqe, réuni à eeiul du W Robert, on possédé f ensemble d^s 
Ridkations et des faits sur l^aetton tonique et théraneutiquc 
du seigle ergoto. 

91. Sur le Sfigle ergoté. [Rust,^ Magazin^y Tom. XXV, i^ 

cah., pag. 3:) . ' 

"h^tirgoty le blé cornu ^ o\\ Ip seigle ergoté^ est d'un bleu foncé, 
presque noir, d'upe foryne rccourbéC| et plus longue que je blé 
sain. Ordipaifement e^t il 2 ou 3 fois pjus |onç, et l'on en ^ 
trouvé jusqu'à % pouces. Le seigle ergoté est plps léger, et nagp 
sur Te^u. Son odeur çst nauséabonde, et morne fétide; lorsque 
J'ergot se trouve dans le grain, les meuniers çn sont affectés 
de différentes niani^resi ils pi)t dçs mau^ de tête, des étQiir> 
dissemenSfCtc. La farii^p en conlraptg iine teiqte bleuâtre ^ ou 
violette, souvent elle est blanchâtre. La pâte en est mQins confi- 
Dcipte, et friable: le pain cuit se casse, et tom})ç en grumaux. 

Le seigle ergoté étant annoncé coipme un QlédipafTi.çnt très- 
cflicace, il est utile d'en connaître l^s principales quali- 
tés chimiques. Ilest de nature aljC^aUne, et çliange Ip si'rgp dp 
volette en vert. L'eau et l'alcool sont ses meilleurs dissol- 
Tans. 11 ne paraît pas contenir de l'amidon; mais mêlé avec de 
la farine de froment et de )'cau , il entre d.'ins une fermentation 
extrêmement fétide. Le mcjne effe( fi lieu avçp dps sub&tances 
aninf^^Ies, ce qui prouve assez sa nature délétère. L'quteur de cet 
article prétend avoir pu y découyrir,par plusieurs proçédésimémp 
de l'acide prussique,cp que d'autres çhiinistcsn'avaipniquç soup- 
çonné, {.'espace iie perrpet pas de donper Je détail dç ces ppé- 
r^tioQs. Maigre cçla, l'auteur ne pcpsc pîjs que )es symptômes 
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de refgôtisœ€ ( raphania) puissent ôtrc expliqués par cet acide, 
et il pense qu*il existe quelque autre substance particulière 
dont on ue coopait pas encore la nature. 
, Mais ce temble poison , qui sphacèle souvent des membres 
entiers, est devenu un moyen Je guérison. Il est vrai, nous le 
devons au bon sens peuple, qui soutint pendant long-temps la 
réputation de ce médicameKit contre la présomption ^es méde- 
cins. En Pologne, en A.llemagnë et en Hollande, les sages- 
femmes s'en servent peut-être depuis des t siècles. Geoffroi 
(Tractatus de materiamed.) dit que Caspar Baubin, i6a4, 
en avait déjà connaissance , et un pharmacien à Magdebourg 
vendait depuis très-long: temps une poudre die cette plante pom* 
faciliter la délivrance de l'enfant: Mais c'est un médecin améri- 
cain qui fut, pour ainsi dire, le premier à réveiller l'attention 
générale et qui indiqua à analyser la manière de s'en servir. M. 
Olivier Prescott, après une longue expérience, ne doute nulle- 
ment de son efficacité, quoiqu'il avoue franchement n'avoir pas 
toujours téussi par ce moyen. Il lui attribue une spécificité 
pour provoquer les douleurs ; son action dure une ou deux 
heures, après quoi il faut renouveler la dose. L'effet en est 
très-prompt, et opère dans 7-i5 minutes. Autrefois on or- 
donnait I gros pour % ÏV de décoction , dont on donnait i/3 à 
chaque prise, et qu'on répétait après la minutes d'intervalle s'il 
était nécessaire. M. Prescott est cependant convaincu qu'il est 
plus prudent , vu la drasticité du remède , et aussi efficace, d'en 
donner toutes les dix minutes i cuillerée. 

Mais l'efficacité de ce médicament sur les contractions de l'u- 
térus est telle, qu'on ne le doit jamais ordonner avant l'ouver- 
ture de l'orifice, ou dans le cas d'une fausse position du fœtus. 
C'est peut-être par suite d'une cause pareille, qu'un médecin a 
cru devoir accuser le seigle ergoté comme dangereux pour la 
vie de l'enfant. M. Prescott n'est pas de cet avis. 

L'indication du seigle ergoté est donc : 

I. Dans l'accouchement laborieux, mais normal, principale- 
ment si c'est une atonie générale , ou une atonie partielle de 
l'utérus par suite d'un long travail, de couches fréquentes, ou 
d'avortement , etc. Le moment le pKis favorable pour admini- 
strer ce médicament est', quand l'orifice est élargi du diamètre 
d'une pièce de 5 francs. Donné à temps inopportun, le col de 
Tatérus sera contracté de même , et l'expulsion arrêtée. L'au- 



Médecine. 261 

tQur craindrait méu>e par iiuo administration inaprudçnte la 
çnpture de Tutérus. • ,. . 

a. A des femmes phicgmatiques, insensibles, ou exténuées, 
par les fatigues, la misère, ou la débauche, ce moyen stimulait 
peutprocurer beaucoup de soulagement pour terminer pronopte-» 
ipent raccouchement. 

3. Si le fœtus. est mort , un séjour prolongé peut deyenir 
fâcheux pour, la mère, 

4. Prescott n observa jamais des hémorrhagies dans les cas 
où il avait ordonné le seigle ergoté. Il p<araît aussi diminuer les 
lochies sans inconvcniens. Il est remarquable que Tergot 
n'exerce aucune action sur Tutérus hors la gravidité,et ne pro- 
duit pas d'effet dans la menstruation pour arrêter ou proyo- 
quer le flux , quoique très-actif dans les hémorrhagies, durant 
ou après raccouchement. 

5. Pour l'expulsion du placent.!. 

6. Pour l'expulsion d'un second fœtus, où les douleurs d'en- 
fantement ont cessé, ou quand la mqre se meurt , et que l'en- 
fant est encore vivant. 

Les contre-indiations contre l'usage du seigle ergoté sont : 

I. L'orifice encore fermé. 

a. État sthénique de la femme, où une saignée préparatoire 
serait nécessaire ( souvent peut-être suffisante ), 

3. Des douleurs d'enfantement trop violentes et spasmo* 
diques. 

4. Adhésion du.placcnta, ou s'il est encbatonné spasmodique** 
ment par l'utérus. 

5. La.métritc, 

6. Des convulsious et névroses. 

7. Rhumatisme et spasme de l'utérus. 

8.. Pronatio, prolapsus, iuversiojobliquilas uteri. 

9. Des vices du bassin. 

10. Une constitution trop délicate et sensible. 

I I . Monstruosité du fœtus ou hydrocéphale. 
12. Cachexie générale. 

i3. Hvstérie et hémorrhoides. 

L'auteur pense que la vertu incontestable du seigle ergoté fait 
présumer que l'emploidc ce médicament ne tardera pas à devenir 
général. Il est donc utile de bien connaître la dose, et la manière 
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d'âdffiimstrer te itiédicartient. tJne dofse trop fdnéoccasiotie des 
nausées, des étourdissemens, de Tanorexie, des eortstipations , un 
étatspdAiilotfî^oe, et<î.Ùurestelacjiiantitédëpetidde la cotistitu- 
i\im dtt ftiâlâde , et d'atttres dfbomtan<îes. Une p^rsotitie phlcg- 
iiiir(if|Oè aiti*a be^cfin d'Un scrupule, tandte qtttf celle d'dtt tcrti- 
pérameot irritable n'en supportera que la tiïdltié. La meilleure" 
îwïûé é^r la poudre : 

R. Secal. cornut. récent, drachm. dinJtd.-itristm. 

Pult. rad. gljrcyrthti. 



• • • • 



< • • • 



ââ drachff). unatn. 



gratiiiti. 
gurnnil itiitAoâ. 

M. F. pulV. div. ifi part, aequal. très. 
'Tbud le^ qiiartS-dlieure un paquet jusqh'à Teffet désiré. 

ft. Secal. Cotnut. fec. coiitus. draclut]. utiain et dimidiaui: 

Coqu. cum aqu. com. une. octo ad temanetit. uiic qiliiKjue. 

Col. refr. add. 

Sirup. fc^icuii drachffi. duas. 

S. Toutes les demi-henre , ou tous le$ qiiart-d*heurcà une 
cuillerée 

K. ^cal. cortiut. rec. contus. linC. dimid. 

Infunde alcohpl. vini une sex. Stent in digesiiotie per qua*- 
tHdUtim , tùhc liquor côlctur, et ad usuni servehir. 

Cette teinture I dont on donne i5-2ô gouttes, fi'est pas ta 
meilleure formule. 

C'est pendant la récolte du seigle qu'on' doit se proc tirer le 
seigle et gôtc,maîs il faut le bien distinguer des autres maladies du 
seigle, de la rouille , de la gangrène , de la semence du Lolium 
temulcntum, etc. On choisit les grains fermes, qui ne soient 
pas encore trop rongés et comme saupoudtés. Le st*lgle ergoté 
se conserve bien dans uù endroit frais et humide. Aussi serait -il 
essentiel de fe cueillir touà les ans , tu qu'il perd avec le temps 
beaucoup de son efQcàcilé. 

9a. Syft LE SftiCLE smooTi. ( Ibidé ; p< 104. ) 

Le D'^ Kohler dontie, dep uis 5 ans et avec succès, ce médica- 
ment pour faciliter racconchement. Il donne ordinairement 
cinq grains par heures jusqu'à ce que les douleurs fee réveillent 
tiuit (ois datis une heure. Le plus souvent l'effet se rnanifeste 
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apfês la 31* oii 3* dose; ûàts on siïs[)cttd Temfilôfî du ntélKeà-^ 
ment. Ce Wddecîh dit q[ae de rtioych tic lui a jffrtaiS Ittrttiqué , 
même dans des cas ofi Toh Avait essayé roprttira j él l«*S doidètiH 
îivciieril dessé dprèS déà èiffbfts îfiiitiles pW<dànt tl^ds ft ^m\t% 
joiif's. Ainsi dùii^ <fi! tU (\é f)1cf(Hai*è èù i'd^ atftlt Ofd&tUfé «f#t • 

^^4 Hakobuga her HEniziNiscHEN KuNiK.. — Maniiel de eli- 
nique médicale ^ par M. £{ A.. !Nauiiann , prof, ù Bonn, a^ voK 
iti-8** de XIV et 876 p. Berlm, i83o j Riickcr. ( Voy; pour 
radnoQce du i®*" vd. le Tom. XIX, n® 10 de ce Bi^letin, ) 

Ce setond Vôhtme cMÛèhi i'hi^oii^e d«s tiiafâdksr «uitaDies : 

IX* Section. Maladies des glAtidëâ êvt cm et d« la pmtrim?. 

iTiflanimdUori de t& fhytoide; |^1trè) fhJ^IHîtis ) bt^n«biade- 

t* .Section. Afrèctléds inflànimâtéiré» d(l &fiÉli% G» <iliMi](Hi'è 
est traité àvét bedUcdWp d*étettdtie. 

X!* Seèfîbii. Maladies dyncIml^it^Sj sit^asiT]od}t|ite$j dtt eteuV , 
condniè les palpitaii(]«s,M'aM3liêté, Isf lipmhjfiftlé. 

mi^ Seetibn. M^tladiès ef^gi^bicf^eâ dt» ttmMt, L'arrtftf^ it es^ 
<;ayû de filter tatit qtië possible l« dîa^tid^tk dtf» diffétefittes af- 
fcctlohs comprimes da<H cèfte seetleiti, et ^W\\ déd)gne sous 16 ' 
nom cijîlettîf de PkÙnsU cariiî^tifi 

XIll* Section. Morts âppittent^â àyatit lètl^ point d& d6pcirt 
datiâ le sfstëhie priètihio-citfdiàqtfè. Mott ap})«^ét(te (Mf mkn 
de la stfafiguMidh, de rimmëf^c^ dans Teàti, de Ifr respira^- 
tioft â*un gàE délétère , dé ritr^âse , d(i frëid , ik Yatiiàh dli 
feit, dé U toitâfe;ttmt àppslfentè chez les houteftd^tiésr €(3 
groifrye d'2lffectk>fi#,' qiie YûUie^t désigne' se^tfâ lé leUfn^ géttérl^ 
que â*Skijrsis ptteuffià-cardkita i c^i ï¥^\ié àtèC beâudOwp de 
^fétaib, et il iliérite Ù*A\MAni j^Us d*dttifef l'attention de» in6do- 
cins, tjtxt , dans leè ottv>a^e» Oï^dittaire^ dé pAlbôlogiè'^ m a 
psfssé éôiis àiletfce Ou dlif^t^sé {;à et là 1^ étftts ftiorbides qui 
se tfonVent ici rétirtis. Pour t*e point étfè? obligé de diviser tm 
groupe de nialadîei si bien cAtactéHséfeé ; rat^è'tft* y n égale- 
ment rapporté plusieurs formes de morts apparentes déternlfi' 
nées prilicipalemeftt par la Souffratiee dit ^y&tèfftf«( céfébro- 
spkial. 
XIV* Sectien. Kuia^les du système Vaâ;ëf«)ii^k6. Arté»k«, 



264 Médecine. 

aDétry$>flA€S et rétrécissemens des artères , phlébite , varices , 
ODcvrysmes mixtes ou par anastomose y tclangiectasies ou tu- 
meurs éreçtiles » nœvi, materni , verrues , inflammation des 
vaisseaux lymphatiques , phlegmatia alba doJens. Cette section 
peut etre;considérée en quelque sorte cpmme une monogra^ 
phie des maladies du système .vspsculaire ( Angiopathia selou 
l'auteur ). 

La XV® section a' pour objet les maladies des humeurs^ mais 
la dimension déjà très-considérable de ce a* volume n'a pas 
permis à l'auteur de terminer l'histoire de ces maladies , dont 
il a été obligé de rejeter une partie au commencement du vo- 
lume suivant. Il n'a donc publié encore que la partie nosogra- 
phique des maladies himaorales. 

JJon voit) d'après cet exposé sommaire, que l'ordre suivi 
par M. Naumann est un ordre presque purement anatomique. 
Cet ordre, si simple en apparence, est peut^tre le moins phi- 
losophique de tous, puisqu'il ne comporte que peu de consi- 
dérations générales ; en outre la médecine pratique n'en tire 
qu'un faible avantage. Kous sommes curieux de savoir où l'au- 
teur placera, par exemple , lé typhus, les fièvres intermittentes, 
les maladies syphilitiques, la mélanose, Tergotisme, l'hydropho- 
•bie, etc. Dans chacune des sections dont nous venons d'indi- 
quer le contenu , il parle successivement de la synonymie, de 
la définition, de la nosographie, des causes, du diagnostic, du 
•pronostic, de la thérapeutique et enfin de la littérature des .dif- 
férentes maladies de chaque section prises en masses. Une sem- 
'blable marche fait encore ressortir davantage les défauts de la 
classification ; ainsi , quand l'auteur comprend dans un seul 
chapitre le traite^ment des anévrysmes artériels et de la phlé- 
bite, je lui demande quelle conformité de thérapeutique a pu 
justifier un semblable rapprochement. Un autre reproche que 
nous lui adresserons encore, c'est d'avoir créé, sans trop de né- 
cessité, une foule de nouveaux noms; car, si le néologisme 
.continue toujours, comme depuis un certain nombre d'années, 
il y aura bientôt dans le langage médical une confusion dé- 
solante. 

Mais, malgré ces légers reproches, nous sommes obligés .de 
convenir que l'ouvrage de M. Naumann est un excellent réper- 
toire > dans lequel tou5 les fiiits, même les plus récen?, sout 
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inclhodiquemeoit coorcfonués.et discutés avec une sage critique; 
aussi, toutes les fois que nous aurons à faire des recherches 
sur une maladie quelconque y nous ne manquerons pas de con- 
sulter un aussi bon guide. Le papier est beau , Timpression gé«- 
séralement correcte, un petit nombre. seulement de fautes ty*- 
pographiques^^comme, par exemple, cysticercus cellulosu^, 
polypoma venarum, hexanthyridium venarum, en moins d'une 
page. K. 

94. DiSSERTATXO MEDICO-PRACTICA DE LEUCO&EHiE y etC. ThèsC 

soutenue à Funiversité impériale de Moscou ; par M. Jean 
DoBEODEF. In-8*^ de 47 p- Moscou. 

L'auteur admet 7 espèces de leucorrhées, Hippocrate en ad- 
mettail dix établies sur les variations de la couleur de Tècoule- 
. ment. On. les avait ramenées à trois seulement : 1^ ^ leucor- 
^rhée constitutionnelle» !t^ la leucorrhée idiopalhique, 3*^ la leu- 
. corrfaée sympathique. M. Dobrodef en a ajouté 4 autres : x^ la 
leucorrhée métastatique, 2^ la leucorrhée supplétive, 3^ la sy- 
philitique, 4*^ 1a critique. Divisions à peu près aussi arbitraires 
que les anciennes. 

Pour ce qui est de la nature de la leucorrhée, l'auteur s'en 
est entièreinent rapporté aux idées de MM. Lagneau, Martinet, 
. lioche et Sanson. 

Quant au siège précis de la.leucorrhée, M. Dobrodef cite les 

. résultats donnés par 31atin. Cet auteur pratiqua vingt>qiiatre 

ouvertures de femmes leucorrhoïques; si on l'en croit il trouva 

le siège de la maladie, i3 fois dans le vagin en y comprenant 

le col de l'utérus • q fois dans l'utérus , et a fois dans les trom- 

. pes de fallope. 

L'auteur me paraît avoir suivi exactement MM. Roche et 
Sanson pour tout ce qui est relatif à la marche de la leucorrhée ; 
. il ;Cite au reste ces auteurs assez fréquemment. . 

L'histoire des complications est prise dans l'ouvrage de 
Swédîaur. 

L^ traitement est prophylactique et eu rat if. Le premier, dit 

l'auteur, consiste spécialement dans l'observation exacte des 

lois de la morale, de l'éducation et de l'hygiène. Il avance en 

. preuve que l^s fepam^s de la campagne sopt raremeut affectées 
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de leucorrhée ^ et il cite comm<3 atrtdrîié Ikf If . Layneod et 
BHcbetCcio. 

Le ttait^irièfht cufâtif s*&i^p1i()ue à fa léfuéoi'fHéé aigtfë dn 
chronique. Dans le pfértlier ciis , c'eèt le i^aiteitieiit dé toutes les 
plilegmaSies <lt's WïUt((iëtisés ; Ift guértécrti dé là Ifeuebtfllée thto- 
tiitttte au pi lis diffi^*ile à ôbtetiif'. L'tfuteiti- pt^^aiàë siidee^lv^ 
tUMt fèS tdtriii«ies^ les détitdffrf , le^ ê^aoïfHliê^ et lé!» ditlré^ 
tiques. • D. • 

99. DlSSÈRtittOlltAUGtTàALIâlAEtnCO-î'RiGf tCÂ DE tlTSf «Eïi(, etc. 

Thêôe soutenue à l'Aeàdéttiie jttipétinlè itlcdlcO-chîrUrg^ de 
Moscou; par M. G. JuteS It^E^EiitûAL , !>. M. Iii-8* de 
296 p. MosoOti, i9»4. 

Tdut est émiheftitfleftt cld^slque dânè cette dissertation ,- et 
pôtit la forrhe et ptînr le fôtid ; l'ahiteur n'a eii garde de pifè^ër 
à fhistonqUê dVatt d'avoir doiihé /a (téfihitimy ièsdéhpéà et tes 
iijfiofrjrmcs, La ètasdjttation vieil t ihiîtiédiàtemetli dpfès. MéWe 
' ittarche pûfut l'étîologle et poiif fâ syinptdttfatologie. Les catises 
déterminantes suivent le^ prédisporsantëâ , et 6elles>d sttitent 
les hypothèses sur la cause prochaine. 

Vbixt ce qui dôs symptômes, ils sont €f:tpOsés dans Tespéce , 
mais les prôdrôtftès ont été prêàlâblemetit énurtiérés. Cet ordite 
minutieux est toujours observé; ordre, comme tfti le sâit^ttul- 
lement Suivi pât Ist nature, c'est Ptetttre'dcs flïédc?èît<s, ttrids il 
est bon sdns d&ate pont soulager laf n}énfôii*e. Lès symptômes 
sont succeSsivethent fappéléfS, en tant qn*ils affeetent la ttie, 
!*ouïe, le' goAt, I^odofat et fe toucher, les fonctions gêttitales, 
les facultfe Sénsîti ves de Tâme , les forces s^û^éé Aë Tèsprit , les 
systèmes musculaire, circulatoire, respiratoire, l'état dtt firèe 
digestif, ses fonctions , etc. , etc. Ënlift , rien n'est oublié. 

Les distinctions fïe sont guère moins miftutiedses ûùttt l'ex- 
position des causes. Lés prédisposantes pentent dépendre de la 
dispdsitîonjdèf économie^ et ald« elles feront hcrtféîlai^, ou 
acquises lorsqu'elles dépendront de modifications extériéufes» 

Le diagnostic i^eposè stfr une suite de parallèle» *sse« Lien 
établis. L'anteur fait tnafeher dé frWit et Sur débx eolontresi les 
symptômes différentiels des maladies regardées cô'mme anàik)- 
é«es. Aitei, l'hystéfie éSt distinguée de Hily' jiochoKdlio , de ré- 
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pîlcpsie, de la catalepsie, de l'apoplexie, dé la lipothytfaie, de 
Tastlime , de rhydrothorax , et enfin dti diabètes. 

Un seul chapit^é est consacré au pfanOslic. 

La tbéiapéiitiqile tô^n^pretid à elle seule âli môih^ la'rnoitîé 
de rottvrâgé; dïaqae Syhiptôrtie dé Thystérfe est considéTé 
domine ttti état ïno^bidÊ pafUctllièr , et en conséqdcnéc, tùmvtx^ 
réddmaiit no rtiôde spécial dé irâltttïient , i'ôû roii conçoit Té- 
tetidùéque !*autetif à dà doiiner â cette {)atli« dé éofi ouvrage. 
Le pyrosisj les saburrhes des premières voies, ta constipation, 
h'i ftatuoniééi ^ të jyiàson , etc., etc., «jont traités successivement 
par ditjfcfSts médications. Ce li-esf fas tout, après avoir ainsi 
donné toute son attention à chaque symptôme, l'auteur examiné 
rinflucDce à» presque tous les agens thérapeutiques mv la 
marche de l'hystérie. Il passe d'abord en revue ce qii'il nomme 
les agens directs, c'est-à-dire les errhins, les fumigations, les 
dystèr^s, les frlcliofls , les emplâtres, les einbrôcatîohs, le per- 
kinisme, le galvatlisme, le magdétisme, le magnétisme animal, 
la musique, les bains, efjc,,, etc. EfiÉln, outre line foule de 
médieameiis pi'Opôsés , soit pôtir lés symptômes cssentiefs, sôit 
poiit les symptômes accessoires, ïeà complications, etc. , etc. , 
Fàutéut' ajoute ehdOre ttci formuldîhé cothplet poarle traitethent 
de rhystérie. 

Si , comme nous venons de le voir , M. LaeWèhthal ne s'est 
pas ét?af té d*Utie ligne de la marche classique dans la distribu- 
tion de son cfuvfage , il n'a pas été moins scrupiiîeux pour tout 
ce qitî à rap()oTt ait fond , aux idées qu*il à émises. Il serait dif- 
ficile de dire s'il a ajouté une seule chose à tout ce que les au- 
tefuï'S avaient déji dit sur l'hystérie, mais il a tout rappelé, tofut 
consîdefé. Certes, ôh iie pourrait ràccûser de plagiat; autant 
cértaîûs auteurs prenûeiit de soin à déguiser sous mille formes 
leurs emprunts, autant M. Laewensthal est attentif à rendre à 
chacufi c6 qui lui est dû. Son texte est couvert de renvois ; 
il arrive même quelquefois que quatre ou cinq auteurs différens 
sont mis à contribution pour les constructions d'uile seule 
phrase. ïfous ne voulons citer pour exemple que la cinquante- 
troisième page, prise au hasard, elle n'est composée que de onze 
lignes, il y a dix-sept retivois. Ab uno disce oninés. 

L'auteur, comme où le voit, eh soutenant sa thèse s'est ap- 
puyé uniqueiDéflt sut les auteurs et li'a rietl dit de neuf. Ses em- 
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prunts ODtété surtout faits à Fieùch, Haasej, Richier, Bi/rnm- 
ger et Louyer- ViUermay. 

' Quoi qu'il en soit, il y a dans cet ouvrage une richesse d c- 
rudition attrayante : rien n'est étranger à Tauteur; pour le ma- 
gnétisme animal seul ^ il a fouillé dans trente auteurs différens , 
et, qui le croirait? Cîcéron lui*méme.a fourni.son contingent. 
C'est Kltige qui indique le moyen de mettre en rapport^ c'est 
Tardjr qui enseigne les grands courants, Jahn , ia clair- 
voyance , etc. , etc. 

En résumé , cet ouvrage est précieux comme compilation , 
c'est une œuvre de patience qull sera souvent commode de 
consulter. 

96. DissERTATio i>E TUMOBE LTMPHÂTico, etc; par ISf. Andr, 
PoHL. In* 8^ de 64 pages. Moscou , i8a4< 

L'auteur croit devoir resteindre la définition ordinaire des 
tumeurs lymphatiques : suivant lui, on a coutume de com- 
prendre sous ce nom tout amas de sérosité, de mucus, et de 
raa^tières diverses , tels q^e les stéatômes, les éthéromes , l'œ- 
dème, etc. , etc. Cette acception lui semble trop étendue, il ne 
désigne ainsi que les tumeurs formées. par ,une sécrétion inso- 
lite //& lymphe, et qui, une fois ouvertes, donnent issue à un 
liquide puriforme. 

L'auteur prouve ensuite par des citations de Fabrice, d'Aqua- 
pendente, de Plenek, de Beinl et de Schmidt, qu'on a souvent 
confondu ces tumeurs avec celles qui ne sont que séreuses. 

Diagnostic, $i l'on en croit le D^ Pohl, toute tumeur lympha- 
tique est tendue et rénitente au toucher, sans douleur, si ce 
n'est quelquefois d^ns le commencement, où une douleur subite 
et lancinante se fait sen^tir dans le lieu affecté. Tantôt la tumeur 
est circonscrite et tantôt diffuse. Elle se développe avec lenteur, 
pendant deux ans et au-delà ; long- temps elle reste dans le 
même état; cependant elle peut acquérir une vasteétendue avant 
que la peau qui la recouvre commence à s'enflammer; celle-ci 
alors s'amincit, s'ouvre et laisse échapper une matière purulente 
mêlée de débris de tissu cellulaire, inodore, à moins qu'il n'y 
ait pas carie des os voisins. Cependant la matière purulente se 
change peu à peu en un ichor fétide. Une fois l'ulcère établi, si 
rjen ne peut ramener une suppuration louçiWe^ et dvtcrmineç 
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Une inflammation adhcsive, le malade perd ses forces, une fièvre 
liecliqne s'empare de lui , des sueurs et un dcvoiement collî- 
quatîfse mettent de la partie, et il ne tarde pas a périr. 

L'auteur (Jistihgue trois stades, i^ deJormaiion^Xa tumeur 
est intacte et sans inflammation ; a*' d* inflammation , la tumeur 
s'enflamme et s'ouvre; 3^ d* exulcération ^ wti ulcère ichoreux 
s'est établi. ' 

Les causes sont divisées en prochaines , prédisposantes et o<i- 
sionnelles. 

La cause prochaine y suivant le D** Pohl , doit être cherchée 
dans les vaisseaux capillaires et spécialement dans les lympha- 
tiques, dont le mode d'action lui paraît perverti. 

Causes prédisposantes y elles résultent d'une alimentatioh 
grossière et mal saine, de l'habitation dans les lieux humides; 
aussi cette maladie est-eire plus fréquente dans les dernières 
classes de la société. Elle s^allie facilement aux vices arthriti- 
que j syphilitique, scrophuleux et rhumatismal. Suivant 
Busch , la cavité du tissu cellulaire est une cause très-prédis- 
posante. 

Causes occasionnelles y tout ce qui tend à déterminer une 
sécrétion insolite de lymphe doit être rangé sous ce' titre. Le 
froid, l'abus des débilitans, les contusions, les pressions habi- 
tuelles , etc.", etc. 

En général le pronostic est grave. 

L'auteur renferme toute la thérapeutique dans les indications 
suivantes : i^ faire disparaître les complications scrophuleuse, 
vénérienne , rhumatismale , arthritique et autres ; 2*' appliquer 
des topiques suivant l'état de la tumeur, et s*attacher à résoudre 
celles qui ne sont pas ouvertes ; 3° ramener à l'état d'ulcères 
simples celles qui sont ouvertes. Dubois' d'Auiens. 

97.. T&ÈSES SOUTENUES AUX XJnIVEBSITKS DE BrESI.AU ET BeRLIN, 

en 1829: et i83o. 

De methodo endermatica, Gallis dicta, experimentîs illus- 
trata. Aut. H. Richter, 8. ' 

Qusedam de morbis eerebri organicis, et'observatio stecto- 
matis in cerebrô certa. Auct. Edi Krumer, 8. cgm tab. aen. 

De Vi medicatrice naturse. Auct. H. Vœlcker, 8. 

De hypertrophia cordis. Aûct. G. Kriegc, 8. 
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Diss. sistens byiiropbobiae contagios ac c^siim siogulanim. 
Auct. A. fVikkert. 8. 

De Ulçeribus ip tracUi iutes(inorum occurrentibus. Auct. Q. 
Dammann, 8. 

De Çonsensu orpièUnii humaQÎ parti^n^ impriQiis vi?n^icMU 
et iptusKÎnaruni. Auc(. Salvels, 8. 

Observatlo de magna glaDdularum vasorumque lymphalico* 
ruip ^ po$t cjistFationeiu in abclonii^c orta ^pgepçratiope. Auct. 
Knip/cr^ 8. " 

De (çapl^uri» oftsiiirn pelvisi çt d« earpm œr^p quQij^m ^su. 
Auct. Jo9. Michels, 8. 

De ligatura Arteriœ capotifii^ cpipipuiijs. 4i^p(. Sri^ninghau- 

Pe gravi4i #tfjtu9 affr^çU^pilus* Aupt. ff^prberii, ^. 

Diss. sistens Observî^iopum ^iippuratippisliepis ciiipips^cHt^ 
suppuratiopp ccrebrj. 4uct« F» HauU\ 8- " 

I)e febre pijerperaji. Auct. Ç. Gm/?. 8. 

De Mecjicapaeptis ffbrifugis. Aiif (. fiabedfink. 8. 

Nounulla de Arsenici effèctu in orgauismum aniinaleiQ ^ per 
expcfunent^ ia 09nibq$ io§titL)ta illustr^ta , prœcipue de ipt)ta~ 
.fionibu$ip cadaverp arsepico yenppatoium, ^uctS'Sfemfifi^. 8. 

De QustMS et QlfactMS o^xu , praeçertim argqmeiui$ patbqlo^ 
gicis et experimenlis illustralo. Auct. F. Picht^ g. 

De usu Galvauismi in artç medjpa. 4upt. Ç. Foif^ifinn, ji. 

De Kixw^ fetore. Aupt. G. Behfeju 8. 

Dp Çecrptiopu?) vicariaiuip dignit^te in pu]<n«»puip (porbis 
Observatiopes qu^edapi. Apct, F. Stenzel, ^, 

Dp Pplccbiis ip gepçrp ac dç sipguL-^rj casij in^Prmcdip quasi 
inter petecbj^s et iptç r ^(jorbutum. Aupt. l^f^r* BcfyaglieL 8. 

De iSenectuti^ ip p(Bciis medecLs tam clipicis cjuam fprensibMs 
ratione recte habenda. Auct. Klose, 

Nonnulla cirea symptomatologiam morlis. Auct. Tsckêrnçr. 

Decbemica nonnullorum medioaPiiQUm pbarmAco^^aeae borus- 
sicq8 iq^^r se ^ctippe, A^w;t, Dielitz, 

De Polypis antri maxillaris. Auct. JSam^^ 

De Spenpa^irrb^^* Auct, Jiesehor/i/er. 

Disquisitiopps pqpppUsp apgiologicaa, Appt, ftarkoi\'. 

De Hydrope vcsijçiilae fc|lcap^ Auct. Sç1\ic{fi;r. 

De Sccretionc cptopca. Aiipt, Monztif. 



Chin&gie, a$i 

1^0 Brqiacbitidp exqi^i^ilja. Auct. Gold^cfynidt. 

Qiiae4lim «le Sl9phyloi|)atè. Auct. Ç* S(\ffff^<^^^' 

Qa^aip 4e Cretipisnaq, Auct. Gffercfffd. 

De T&iapo. Attf^, SchuUzen, 

P§ Ferforalionç venjtncuji c cau$i^ ii|teriRi$, sçu spoQt^i^ea. 

, lie Ajdiqj^eptis çmibus nati^fa i^Uti^r ^d evf}|utioiœii| )ioipii)iç 
,per&ci.ef)dain physlpam et psycbicapi. Afict, Atig, Mnller, 
pp |iiapîti|ra pçrjijpBi , ppvaqjLip eam sawandi na^fJioflp. Auct 

Pe fpçiçi in yippuullis BiQr|3U m^tatiQnjbH^. Aop(, fCçpp^/, 
De Qjg^truttÎQpp ye^lricMli g^j^^nps^ apuc} H)f9Dte6« ^upj. 

Dp Yipq, A-Uct. ÇJ. »?f Aii^?» 

Die Qdqntalgl^. Auc^. fiqp, ^roençss^r -^i^jQi^r. gét\, de, (0 

lUt. éfr.{ avril i83q, p. 10».) 



qiilïlURGlÉ. 

98. G. C. B. SuîiiiîGA* , Mert- e| Cbirurg. poc^ , i)» G-i^Lpfiv^ 
CH|y(|riif[>i4 pits^avAxiQNY^u SliTLLQÇE. fag. XVI et38f,ia-8". 
J.eyi|e, 18^7^ LuphMpafts. ( ^e/Z^r/^/?^/^ Mqgazia; idi2Q^ 

. » 

L*auteur de cet ouvrage débute par une introduction danà la- 
quelle iltràce Tbistoire de la cbirurgie en Friince, et à laquelle 
il donne Tépithète de brcvis, quoiqu'elle soit (le i3o pages. 

Dans le i®"" cbapître dô î'iniroduclipn Tauleur examine TtUat 
de la cbirurgie française, depuis Ip XVl^ siècle jusqu'à la fin 

d^ xvnr. ' , 

Dans le second chapitre il expose tout ce que la chirurgie 
française a présenté de notable dans les dernières années. A 
cette occasion il est obligé de parler de la doctrine de M. Brdus- 
sais et d^ son influence sur la chirurgie. Il s'exprime à cet 
égard avep inlîpiment (Je prudence; cependant il ttè peut s'em- 
pécher de reconnaître que celte doctrine produira un change- 
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ment dans la chirurgie. Le rcdactevr dii jourtiat hollandais 
admet avec M. Snringar que la m^'dcciiie n'est point un pro- 
duit de Tcsprit humain, mais qu*clle est fiUeda temps. Il professe 
le plus grand respect pour l'expérience empirique,- cependarit il 
pense que la doctrine de M. Broussais est fondée sur les faks. 
Dans le 3** chapitre fauteur recherche les causes des change- 
mens que la chirurgie a éprouvés dans les temps leis plus ré- 
cens, et il attribue les progrès de la médecine dans- ce 
pays pendant ces derniers tenaps, à Fesprit philosophique qui 
règne en France , aux progrès rapides qu*a faits Tanatornie , à 
l'étude ou à l'application de l'an a tomie pathologique, au système 
suivi en France pour l'exercice de la ntïédecinei aux diverses 
mesures prises en France pour favoriser Jes progrès de la mé- 
decine, aux hôpitaux et hospices français,' aux guerres qui dans 
les derniers temps ont fourni aux chirurgiens français l'occasion 
de faire des expériences sur une échelle étendue, <aux témoi- 
gnages d'honneur qu'obtiennent les chirurgiens célèbres , et à 
la haute considération que le public accorde aux chirurgiens 
de préférence aux médecins. 

Abordant ensuite son sujet M. Snringar traite successivement 
des accidens les plus graves du corps humain, qui^ont du res- 
sort de la chirurgie, comme par exemple, les plaies de tête, 
celles de poitrine, les hernies, les ulcères, etc. 

Relativement aux blessures de la tcle avec abcès du foie, 
M. Surîngar n'admet point la doctrine du prof. Richerand , 
et semble ignorer encore les opinoins de M. JSirçxussais à ce 
sujet. Il attribue le traitement àntiphlogistique dans les plaies 
de tète, à Paris, à l'influence] des nombreux partisans de la 
doctrine des physiologiques , sans faire remarquer que ce 
traitement est le seul qui soit fondé en raison. 

En traitant des plaies pénétrantes de la poitrine, l'auteur 
s'étonne des bons effets de la saignée dans Thydropisie. Son 
étonnement prouve combien il est peu familiarisé avec les 
doctrines physiologiques. 

Le ré<lacteur du journal hollandais a appris avec surprise 
que les Français faisaient rarement usage de la tréphin<; , et 
plus souvent de l'ancien trépan , d'autant plus que l'on consi- 
dère en France Bichat, comme autorité,, et qu'il est l'inventeur 



de k» ti*épliiii6. Le mlâclcnr a aussi vu «ivec plaisir que M. Sw- 
riognr avait fait Tessai de la mclhodedcM. Dtipnytren pour 
les ruptures de TextriViiiîté inférieure du tendon d'Achille; mais' 
il regrette que M.Suringarait présenté ses idées en latin, parce' 
qu'elles seron\ incompréhensibles pour les chirurgiens des 
Pays-Bas. C'R. 

99. Observation et réflexions sur la luxation spontanée dk 
l'occipital sur la première vertèbre cervicale, et de ,4?ette 
première vertèbre sur la seconde ; par le D^ Ollivusr (d*Aii« 
gers). (Archiv gén, de méiL^ décembre i83o).. 

Aucan des auteurs de nos ouvrages classiques sur la chirur- 
gie , n'a fait l'histoire de ce genre de luxation spontanée , et 
pourtant la gravité de cette maladie' mérite de fixer toute l'at- 
tention des praticiens. Ce silence est d'autant plus étrange que 
cette adfectioB a été signalée depuis long-temps : Hippocrate (i) , '* 
GalieiF, Tan Swieten (!à) , Halfer (3), J.P.Frank (4), Reil, Rich- 
ter, BoyeTi en font une mention spéciale. Les observations im- 
portantes de Pott sur la carie vert^rale pourraient conduire 
à l'examen de ce point de pathologie, mais il fut complètement 
négligé' jusqu'à Tépoque où Schupke, élève du docteur Rust, 
rassembla dans une excellente dissertation (5), tous les ' exem- 
ples jusqu^alors connus de cette espèce de luxation. L'année 
suivante, Rust, son maître , publia un traité classique dès luxa- - 
lions ](Sar cause interne (6), où il traea un tableau très-exact de 
cette maladie qu'il avait eu l'occarsion d'obsërvèr treize fois. Un 
extrait' étendu de cet ouvrage important fut inséré dans le 

(i>i Bc morb. popnl. vageûtib , lib. IL 

(a) Gomment. ; Tom. II » part. I , $ 8 18 « p. m. 704. 

(3) BiftpQUt. chirarg.; pa^. Il, p. 36G. 

(4) Dclact. opoae.; Yol. y. "•'■*. ' 

(5) De hêxaùon» spontan0a tulènds </ tpistrophei» BciUii, 1816 , in*4, 
55 p. , fig. 

(6) Arthrokakologle , oder neber die Verrenkniigeii , elc : Àuthroca^, 
cologie ^ ou Traité sur les luxations dépendant de causes internes, ainsi 
que sur Vejficacitè , la ma/tiète d'agir et le mode d'application du cautère 
actuel dans ces maiadies. Vienne , 1817, In-^f xqS p., avec pi. — On 
a donné dans le tome XIX des Archives gén, deméd,, p. 571 , an extrait 
da chapitre de Toavrage de East , qui est relatif a la laialion spontanée 
des vertèbre» cervicales. 

C. TOMB XXIIL — NOVBMBEB i83o, 18 
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Jqttrnffi ComfiL an AW« des se, ntédec.y tbhii. Iv an if |8y d fil 
vonnaîtro aux lecteura friAiçais ce tratail uMéressaatclu dootear 
ilUeinand, Ces d«uk ouvrage étaient les seuls o(k Voa Urallâe 
d*ufie manière particulière de celte UiuitioD, lorsque je publiai 
qiqii tnUié de lu moëiit épinieté^ i3a'3; j'en rapportai de iiou« 
veaux f xeinples, et d^ns la seconde édition , parue en 18*7, j'ai 
encore ajouté de nouveaux faits à Thistoire de cette maladie (7}. 
Srifln , en'tSag , M. le docteur Auguste Bèrard a pris pour su- 
jet dç sa thèse inaugurale rkistoire de cette luxation (8); son 
travail est (itàs (^otnpTet sous le rapport du diagnostic» et mérite 
d'être consulté. Le nouvel exemple que j*ai observé me paraît 
d'autant plus intére^isaot qu'il réunit la j^uparl det ^yniHômes 
décrits par les auteurs 1 «pmme autant do oanicfèrf a pneiprea h 
cette luxation ipont^née, et qu'il p^ul «Ontribner à modifier 
l'opiniop qu'on a généralement sur sa ^avtti* 

Obsermtion, — Joséphine Pradeli âgée do ohm aA9| d*uv Um^ 
pérament lymphatique et nerveutt fut admise «u. 4^ditpett4 
sairc de la Société philanlropiquia ie 11 juiUel id^p^pdury 
éti'o traitée d'une douleur ttsse» vivo dans le ^enou droit. CeHe 
jeune ûlle boitait en marchant ^ H Vongino do ceUe claiidi<ia« 
tion datait docjiiq ans. Voici les renseigaemetts que je recueil 
lis à cet égard. Le 19 janvier iSa4 1 ello ressentit itpo douleue 
légère à la partie interne du genoui à la suite d'uiie longue 
course à pied. Jusqu'alors cet enfant avai( joui d'u^e parfaita 
santé I et n'avait éprouvé d'autre maladie que la rougeote* £ti 
examinant le genou douloureux } sa nfère fut surprûie de le 
tfrouver beaucoup plus gros que celui du côté opposé : compte 
l'enfant ne s'en était nullement plaint avant cett^ éppque,oii 
n'a pu savoir si le gonflement existait déjà depuis quelque 
temps (ce qui m'a paru pitdbfable d'après la naUife de la tu- 
meur). On se contenta d'abord d'cntourcft* le gimou A¥eo Ua 
larges oataplaiaie de farine de graines de Im^ mats sans empê- 
cher l'enfant de marcher, parce qu'il n'accusait pas une don. 
l0tir bieh Vive, ot qui! courait sans paraître souffrir. La mala- 
die né faisant en apparence aucun progrès fâcheux, on ne 

(7) Traité de la mùëllc 4pimèrt $t dp $94 maiadhti tom* It ptg. 334 
cisQiT.,^* édit. 

(8; De la luxaftan tponUmée.dçVaçc^i/Uii sut J^adk» tr d» i'mkiê •ur 
/WM|- F«ri8| 1829, m-4, 34 p. 
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prit pas d'uutrèâ prcesauttonft ^ et penchot tm «ti ^nvirqii l'ptat 
dd l'enfant fut à pai près le méin^* Au bont de ce i;cppst.vil 
médecin fut coiwiiUé, il jiiff»a.iiu'il y avait de la fluctuatipn s|u<*> 
devant du genou , et fît appliquer un morceau de potasse t^vn^^ 
tique au-déflSH^ H eordedaii» d6 l# rptu)«; rc«carre se détacha 
sans doaoer issue à aucun liquide y mais après avoif causé des. 
douleurs trô»*aigi*ës< Peu après» un abcès bien yiianifcste.se 
développa au-id^su$^da copdyiç intime, et à la suite d'appli- 
cations éhiftlUentêa Iting-temps isonlinaècs, il s'ouvrit tutuîeU^ 
nients une maiière ^^anéi&irBfi^ itorti^ e|} grai^dp quantité i et 
lui bientôt suivie d'un Ui^id« séf eux qui s'écoula peud^ot ^ng^ 
tempi de maiiière à imbiber les compresses dont on recouvrait 
le geiloii. Un becoud abpès .se .fit jour au-devant dp coudylu 
întei^M quelques mois plus tard y et dg«|iia de œ^me i^sue 4 
«ne matière caséetise, puia k 119 Kquid^ séro*pun.ilcut, Troia 
attrea abcès se développerai aucicessivem^nt dans la région du 
jarret et k la panie postérieure de la jambe % et présenterai 
les mêmes- phénomènes» La plufMtrt fureqt pendant dem au^ 
autant d*uleères (istuicux « qui laissèreAt^ après Ipurguérîsopi 
une cipaSrioe dépiimée» adbér^ie, dQ couleur violacée, s^m** 
blaUe k celles des ulcères scvopbu|eMx« . ! 

La jeun» Prad^i n'ayant jam^i^ <^ aucune maladie ayant cellç 
d^Ut I9 genou, ff^t Iji» siègev j'^i ^cu Revoir eu rappeler ]es di- 
!iFersea ciroanstauçesavec détail p^^^^ qu'elle m'a conduit i( 
diaguostiqu^ cpUe dout je vais parler dans up instant, Quand 
cette jeuue fille fut coufiée . à mes spipst l'altératioq était bor« 
née à l'articulation du gèi^ou droit i . 1^. féiiiur était {e seul 0^ 
Affecté* Son coudyle interne était très-gonflé, dojulô^cux U la 
pressig«^; deux, points fistuleux ^istaienç encore sui^-dessiia de 
•la région i^plitée ^ et fournissaient un pus séreux peu abour 
daot. J'employai d'a))0r4 1^ «latiqilasmes qu'on avait remplacés 
de|iui» quelque temps par diiïérens emplâtres t et quand la cha- 
leur et la douleur du genou furent calmées , je fis faire matin 
4t soir des Arictions meri3urielle4 ( un quart de gros pour cbaquc 
friction). Le genou élait ensuite enveloppé d'un morceau ,de 
sparadrap de diachylon. Au bout de trois semaines de cç trai- 
tement, la tumeur du condyle était sepsiblement diminuée, la 
4iiarche moins pénible, et les mouvemeas de rarticu|fiti9p pli|s 

librea» Un mois et d^mi plus tard ^ les fistulçs ix^^U (f rQKM?a \ 

18, 
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mais vers cotte é[>oqitc les gangliofls de l'aine droite se tiimc* 
fièrent, devinrent douloureux, un abcès se forma au centre de 
la tumeur, et s'ouvrit spontanément. La gucrton de cet alieès 
fut rapide. 

Depuis trois tnois la santé de la jeune ' Pradel s'améliorait 
chaque jour davantage , elle avait cessé de boiter en marchant, 
le volume du genou droit était notablement diminué, et se rap- 
prochait beaucoup «le celui du genou gauche. Vers la fin de dé. 
cembrc 1819, elle se plaignit de légères douleurs à la partie 
pdstérîeMre du cou , les mouveWas de la tète étaient gênés , 
et à droite et à gauche on voyait une traînée de ganglions 
Ijmptahiques tuméfiés , et douloureux à la pression. Je fis ap* 
pliquer sii sangsues de chaque côté du cou , et des cataplasmes 
émolliens. Ces moyens suffirent pour calmer notablement les 
douleurs existantes, et btentôl la jeune malade ne se plaignit 
plus que d'une gène légère dans quelques mouvemeas de la 
tcte. Cette sensation persistant, je fis faire à plusieurs reprises 
des frictions avec la pommade stîbiéequi d(Minalieu à l'éruption 
de pustules nombreuses ; les douleurs se dissipèrent alors à 
peu près complètement. Cette amélioration ne fut pas de longue 
durée. Trois semaines n'étaieut pas écoulées que les douleurs 
du cou reparurent; elles étaient profondes, quek]uerois accom- 
pagnées d'élanGemcns aigus , et comme le iboindre mouvement 
les exaspérait , la malade maintenait constamment la tcte dans 
une immobilité absolue; les ganglions cervicaux étaient gonflés, 
sensibles au toucher. Cette récidive des douleurs du cou eut lieu 
dans le courant du mois de mars i83o. Deux nouvelles appVn- 
cations de sangsues , des cataplasmes émolliens , des frictions 
huileuses et opiacées , puis mercnriélles, tels fur^it les moyens 
que l'on employa d abord , et qui parurent apporter quelque 
soulagement : du moins, pendant un mois, l'état de la malade 
ne s'aggrava pas d'une manière sensible. Dans le mois suivant 
je fis deux fois encore appliquer le même nombre de sangsues, 
autant pour combattre les douleurs du cou^ que celles qui occu- 
paient toute la tête : plusieurs fois j'avais, en outre , observé 
un peu de fièvre. 

Jusqu'alors je n'avais eu aucune opinion bien arrêtée sur la 
nature des douleurs dont se plaignait la jeune Pradel. L'im- 
mobilité de la tétei par suite de la g^e extrême que causaient 
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les mouvcmens du coii , Tcngorçemcnt des ganglions ccrvicau.Xi 
la douleur que Top causait en pressant les muscles*, habituel- 
lement contractés » delà partie postérieure du cou, tels étaient 
depuis plusieurs mois, les seuls piicnomènes que présentait la 
malade ; mais vers la fin d'avril , plusieurs symptômes nou-* 
Te:aux se développeront, et vinrent m'éclairer sur la véritable 
nature du mal. Ainsi la déglutition devint difficile, sans qu'il 
existât aucune inflammation du pharynx et des amygdales ; un^ 
tuméfaction uniforme de la partie moyenne et postérieure du 
cou, avait fait disparaître la fossette qu'on d^serve à la nuque» 
une pression légère dans cette dernière région augmentait su- 
bitement les souffrances , et causait quelquefois une douleur 
lancinante et rapide qui suivait le trajet des branches posté- 
rieures des premières paires cervicales ; la tête était un peurei|- 
versée en arrière , et la face avait une expression de souffrance 
toute particulière. Pour fixer un objet situé de coté, les yeux 
se dirigeaient seuls vers cet objet, et la face conservait alors 
une immobilité absolue. Dès-lors je ne doutai plus que la ma- 
ladie eût son siège dans l'articulation des premières vertèbres 
cervicales, et très probablement dans celle de Tatlas avec l'oc- 
cipital. Les accidens ultérieurs confirmèrent pleinementf 
comnie on va le voir, un diagnostic auquel la maladie du ge- 
nou donnait déjà beaucoup de probabilité. 

J'opposai, mais inutilement, deux nouvelles applications de 
sangsues, des frictions mercurielles , aux progrès d'un mal dont 
j*cutrevoyais toute la gravité ; les symptômes, en devenant plus 
prononcés, achevèrent de dessiner la maladie. Les douleurs 
étaient plus rapprochées et plus violentes, elles augmentaient 
la nuit, s'étendaient à la moitié postérieure du crâne, mais en 
même- temps elles étaient phis vives à gauche , en arrière de 
l'apophyse mastoule. Il semblait à la malade qu'il s'écoulait 
constamment de l'eau froide au-dessous de la peau de cette ré- 
gion ; la tète se renversa davantage en arrière en s'inclinant à 
droite ; la malade portait vivement les mains derrière la tète 
pour la soutenir, dès qu'elle voulait marcher, ou se mettre 
sur son séant quand elle était couchée. Ces symptômes se ma- 
nifestèrent d^*s le commencement do mai, et se prononcèrent 
de plus en plus vers la fin de ce mois et dans le courant de 
juin. Alors la déglutition devint plus difficile,, la tcte plus ren- 
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Ver^e en arrière el à droite, la saillîe'de la nuque plus proémi- 
nente; la pression exercée sur celte région^ causait de vives 
douleurs, et un sentiment d'engourdissement dans les ftiefnbres 
supérieurs ; la tnâchoire était portée en avaiit dé teHé sorte 
que Tarcade dentaire inférieure dépassait la sui)éricnre de deux 
lignes environ. L'écartement des mâchoires ne s'effectuait 
qu'avec douleur, et était tfès borné; le sommeil interrompu 
et fatigant. Vers le toîHeu de juin, la tête qui dejiuis deux 
mois était fortement inclinée en arrière, et à droite, *e porta 
peu-à-peu à gauche, la mâchoire inférieure fit imè saillie plus 
prononcée en avant, la déglutition devint plus gôiice, et les 
symptômes d'une compression de la moelle épinîêre tlevlenrent 
plus manifestée. La jeune malade éprouvait des engbiirdlssé- 
' tuens fréquens dans les membre^ supérieurs , à droite surtout : 
elle ne pouvait serrer avec force un objet quelconque qu'on 
iui mettait dans Tune ou l'autre main. 11 hiï était iniposstble de 
rester long- temps debout sans éprouVèr dans les jambes une 
fatigue très grande qui l'obligeait à s'asseoir promptemenr; 
depuis quelque-temps elle était forcée de rester au Ht. 

Les applications réitérées de sangsues n'avaient t>aS empêche 
ie mal de faire des progrès, et l'état de la malade m'encoura- 
geait peu à revenir à de nouvelles émissions ^anguiiies ; il V 
avait d'ailleurs un affaiblissement général , un peu d'amaigris- 
sement. L'appétit était disparu; "une fièvre légère, mais conti- 
nue, ajoutait encore à la gravité du pronostic. Un large cautère 
fut alors ( juillet ) appliqué à la nuque avec la potassé caustique ; 
l'escarre se détacha rapidement, et fut remplacée par utie ex- 
cavation assez profonde qu*on entretint soigneusement. La jeune 
Pradel sortait à peine de son lit depuis trois semaines, quand 
l'exutoire fut placé , et quinze jours n'étaient pas écoulés qu'on 
put remarquer déjà un changement avantageux dans sa posi- 
tion. Les douleurs du cou étaient moindres, mais sa riî^idité 
toujours la même; le sommeil plus tranquille; la céphalalgie 
moins vive et l'appétit meilleur. Au commencement d^août, la 
malade commença à marcher sans éprouver autant.de fatigue , 
elle sériait avec plus de force ce qu'on lui plaçait dans la main, 
la déglutition était plus libre, mais la mâchoire inférieure faî- 
shit toujours une saillie telle que les dents inférieures dépas- 
saient les supérieures. Quoique Vécartement des mâchoires fut 
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tm^ours boriié » eof^ndarit la mastication (t'opcratt sanâ réveil- 
ler, comme auparavant j>le^ douleurs de la ntiquc. Toutefois la 
malade ne pouvait rester debout , on assise , on marcher qu'en 
souicmant sa tète, en plaçant une ou deux roalnd aii*desins de 
la noque. 

Depuis cette époque (16 aoAt }, l*améUomtloff fit des pro<- 
gréa de plus en plus sensibles ! la tête éprouva un changertierit 
tel 9 qu'elle Bé renversa directement en arrièrej \é menton rap- 
proché de la poittlne ; le» violentes donleurs d0 la nuqnè étaient 
À peu prèf disparues \ la marche plus libre , et causant moins 
de fatigue , tnais toujours en eoutenani la téti» d*ime mai# placée 
À l'oGciputi la déglutition à peine gênée; la saillie de la mA- 
'ckoîre inférieure moins prononeéë, et l'écartement des mâchoi- 
res plus grand. Aujourd'hui , 4 décembre « l'état de la malade 
QSt aussi satisfaisant que possible $ h part le renversement de la 
tête en arrière et le rapprochement du menton de la poitrine , 
ainsi que la rigidité du cou qui ne permet à la tête que des 
mouvemens de rotation trèS'^bornes ^ la jeune Pradel jouit d'une 
parfaite santé, âon embonpoint et se» forces sont revenus. Elle 
eourt et joue avec les eofans de son êge, sans se plaindre de 

-fatigue plu^ grande qn'avant sa maladie. On e|rth!tiént toujours 
avec aoin le cautère plaeê à la nuque. 

Réflexhns, — l'ai exposé avec détail toutes les circonstances 
de cette observation poUr qu'il n'ekisie pas plus dé douté datts 
l'esprit du lecteur, quil n*en reste dans le mien , sur la véritable 
nature de la maladie. Ici> en effet, on a pu tcmarqUer tons les 
symptômes qui caractérisent la luxation s|>ontanée des pre- 
mières vertèbres cervicales , et spécialerioent celle qui retraite 
de l'altération des surfaces articulaires de l'ocelpital ^t de 
f atlas. Douleurs sourdes, gravatives et profondes à 'là nnquQ ; 
rigidité du cou ; renversement de la tête directement en arriére; 
d'abord, déglutition difficile; pins tard» saillie de la nuque , 
douloureuse à U pression ; déviation de la tête à drohe pendatit 
deux mois envircm, pilts à gaudie pendant un mois; imposii* 
bilité de. marcher sans maintenir la tête avec une ou deux mains ; 

- déglutition plus gênée ; saillie en avant de la mâchoire infé- 
rieure; engourdisaement des membres supérieurs; en preasapit 
sur la nuque, symptômes de compression de la moelle êpi- 
nlère^ ete. , etc. ; tels sent \$% ph^nemêoes présentes par la 
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malade , et qui ne peuvent être attribua» qu'à la luxation spon- 
tanée des premières vertèbres cervicales. 

Dans deux autres cas, j'avais déjà observé ces douleurs vives, 
analogues aux névralgies | suivant le trajet des branches posté- 
rieures des premières paires cervicales. J'en ai fait. mention 
ailleurs {Foy, Did, deméd., en iS voL^ art. Névralgie). L'in- 
clinaison de la tête a eu lieu à droite d*abord , et c'est ce qu'on 
a observé le plus communément. Cette déviation résulte de ce 
que dans la plupart des cas, du moins d'a{wès le relevé des 
observations du. professeur Rust, l'altération occupe le coté 
gaucb^ Ainsi , sur neuf autopsies, il a trpuvé sept fois la ma- 
ladie à gauche et deux fois seulement à droite. Quant au ren- 
versement consécutif de la tète du côté gauche, je n'essaierai 
pas de l'expliquei; ; seulement je .ferai remarquer que le sujet 
de l'observation. rapportée par Schupke présenta , sous ce rap- 
port, les mêmes pfaénonènes que ceux qu'a offerts la jemre 
Pradel. 

-D'après les faits recueillis jusqu'à ce jour, le pronostic de 
cette maladie, est fort grave, car presque tous les cas qu'on rap- 
porte sont autant d'exemples de terminaison funeste. Cepen- 
dant je ne. doute pas que cette affection ne soit susceptible d'une 
guérison spontanée, lors même. qu'il existe des symptômes dé- 
notant une altération des os déjà avancée. Aux. eicemples cités 
par Colombo, Frank, Bertin, Meckel, Rust, etc., qui le dé- 
montrent positivement , j'ajouterai le suivant. J'ai été consulté 
au mois d'avril 4828,, pour un jeune de dom&e ou treize ans, 
chez lequel la déviation latérale de la tête était déjà très-pro- 
jpoflcée; la partie postérieure du cou était chaude, douloureuse 
à la pression, une saillie très- sensible existait à la nuque, et en 
pressant sur cette région on déterminait de l'engourdissement 
dans les deux membres supérieurs; le malade ne pourrait rester 
, iong-tjcmps debout sans ressentir une grande fatigue. MM. fioyer, 
Dubois et Dupuytren ,consuUésen m éme temps que moi, n'é- 
mirent aucun, doute sur la nature et la gravité du mal. Nous 
conseillâmes d'abord des applications de sangsues, puis deux 
cautères au niveau de la gibbosité. Un appareil fut constrtût 
pour favoriser progressivement le redressement de la lête. J'ai 
su qu'après le retour du malade dans sa famille , on négligea 
complètement lous les moyens qui avaient été conseillés, et que 



le jeune homme n'<m a pas moins gucri | mais en coâseryant U 
XétQ inçHoée latéralement. Je éuis convaincu que dans ce pas , 
Tapplipation des cautères eût non seulement empêché cott^ 
difformité d'exister, majs qu'elle eot procuré une giimson rar 
dicale. L'observation de Ja jeune Pradel ne peut que confirmer 
cette opinion; plusieurs faits que.j'ai rapportés ailleurs (i) prou- 
vent qu'alors il y a soudure des surlaces articulaires primitive 
ment cariées. • ^ 

. Je ne chercherai pas quelles peuvent avoir éié chez \^ jeune 
Pradely les causes de la maladie ; maisje ferai remarquer qu'on 
ne Fa obsfirvécy dans la plupart des cas, que chez des jcnfansf 
en sorte que le jeune âge parait être une des causes prédi^MH 
santes de cette l|ixation spontanée. Si l'on ajoute que cet enf^iit 
.était d'un tempérament lymphatique , et q^^ntérieurctmentle 
fémur avait été le siège d'une altération de nature scrophuleuset 
on concevra que le. concours de ces diverses circonsiancesy 
qui pouvait servir à expliquer le développement de la maladie} 
en rendait en même temps le pronostic très- fàchenx. Aussi 
m'a-t-il paru important de signaler l'exemple d'une semblable 
gnérison, pour faire mieux apprécia le degré de curabllité de 
cette maladie. ' / 

Je n'ai pas l'intention de tracer ici une histoire complète de 
la luxation spontanée des articulations occiplto-atloïdieone et 
atloïdo-axoïdienae, aussi me bornerai- je à dire quelques mots 
seulement sur le traitement qu'il convient d'employer. On a pu 
voir que les applications réitérées de sangsues, les Xrictioiis 
irritantes , mercurielles , .etc. , moyens qui sont généralemelit 
conseillés au début de cette maladie, ont été ici sans succès. 
Rust prétend qu'an bébut de la maladie, les fomentations ha* 
mîdes aggravent les douleurs. J'ai observé le contraire chez la 
jeune Pradel et chez le jeune homme dont j'ai parlé précédem- 
ment. Tous les deux éprouvaient ; beaucoup de soulagement 
quand on leur appliquait sur le cou un cataplasme ehand et 
humide. Je ne dirai rien d'un traitement interne , car tous les 
médicaraens recommandés en pareil cas n'ont qu'une influence 
bien éloignée sur l'altération locale qu'il s'agit de combattre 
énergiquement. Ausd le docteur Rust professe^t-il hautemoïC 
cette opinion ^ et dans son traité sur cette matière , il s'est stir- 
_f (i) TrmUé 4e h moëUe épimlrtf «te. T« II , pag» 3Sî«t4iiiv. • \ 
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tônt attfleM à démàfittipr eomMen il importe d« reeèurir s|»c<^ 
cîalemùiit au traitement local , et particolièrement à la eauté- 
rîdation par le fer rouge , quand tous les antres moyens ont été 
ittsUffisHtis. , 

' Le «foereiir Huât pense tpie 1è cantèrî! aétoerest beaucoup 
-plus avantageux qne te cautète potentiel; Dans le but do réunir 
ies avintages de lA cautérisation objective et transeurrente» il 
se sert d'un instrument dont l'extrémité cautérisante, épaisse 
do neof Hglaes et kmguede trois pouëes, a ia formé d*cln prisme 
irenterséi dont l'angte destiné à oirùier est mousse. Le médecîti 
ladlenrKmd s'étend foft au long sur leii effets de de cautère dont 
Inapplication peut, suivant lui, remplir toutes les iadleatiotas« 
-H iie ehei«herai point 4 discuter la taleur d'un moyeti dont je 
ii'àt pa» finit usage ^ fnais je ferai observer ipke rattteUi* Vattache 
à ou démontrer les avantagés, après atoir traité de la luxation 
'dpotiiAfliée des diverses articuhittOBs des membres et du troiie; 
'«ptlldlsoiite cette «[ueltion d'une* maniéf^ générale i rooeftsion 
•d» tFâitement de ce genre de tnaladies, et quHl ne s'àpptiie 
pas, pour l'espèce dt^nt il s'agit ici, d^expérience6 cotnparatives. 
-Or, je pense i|u'il ekiste à oet . égard $ des antéeédèns^ qui doi- 
vent faire préférer les cautères profonds par applîcatioii "de la 
ffolàsëe efiustlque , et ces aiitéeédens sont les exemples nom- 
broux de eaiié Vertébrale, guérie par ce moyen, depuis que 
Pott en a signalé les effets remarquables* On objectera peut- 
éive qu'il n'y a pas identité parfaite entre le mai vertébral de 
• Folt, et l'altération que produit ktla luKatktft spontanée des 
deux premièi^ vertèbreà cervicales; on pourra rapprocher 
eette dernière altération de «elle qui constitue les tumeurs 
Manehc^ des attioùlations* Quoiqu'il en soit^ l'analogie me 
semble assea grande pour 'employer le même trailementdans 
les deiiK casy et l'observation qui fait l'objet de eet •article* 
plaide hautement eu laveur du- moyeo auquel je dotme la pré- 
'fwènce^ 

XOO. H^MICRANIE DUE A hK PRESENCE d'uNE SCOLOPENDEE PAKS 
UN DES SINUS FRONTAUX joif. </f M. MaRÉCHAL^/f. 

Depuis plusieurs moia, une fermière des^ environs de lieu, 
4($é6 de .a8 ans, ressentait dans les narines un fouriçillement 
très-iHoenmodcy.aceOtupagné d'une, séorétion abonilattte de 
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tnuQiiB mnal» lotscpie Têts Ufin 4* «ifl7)^frê(]ik«sttiaux 
de Idte Tinrent s'âjoutet à «m sjrmp^ônics. Les douleurs » sup- 
portables dans les premiers m^mens , prirelit bientôt de l'i A- 
tensitéi et se renouviilécent par «eoès. A la vérité , ces àfecès 
n'avaient rîen de i^guHer dans leur retour ni dans leur durée, 
lis débutaient ordinairement' par dea douleurs lanotnanlea, 
)ilus ou mdins aiguës^^ oenupant Ifi racine du nea et la partfe 
moyenne du front, où par «ne douleur gravative qui s^éieo- 
'>dak de la région frontale droite à ta tempe et à rotetUit du 
Même eôté, puis à tcnite ta tète. L'abondanee des mutontés 
nasales fbrcait la malade de se moucJier oontinuelleaieoti Ces 
mucôsilés)- fréquemment mêlées de sang , avaient une odetir 
fétide. A cet état, s'ajoutaient souvent un larmoietneni ii>- 
'volontaire, des nausées et des vomissemens« QnelqueôMs 
les douleurs étaient tellement atroees que la malade erojait 

• ét^ fra(>pée do cou)» de marteau , on qu'on 'lut peHbrM le 
crâne. Alors les traits de là faee se décomposaient ^ les mAckoi- 
res se resserraient, les artères temporales battaient avec forbe , 

-les sens de l'ouïe et delà vue étaient dans un tel état d^eadtà- 
.tion, que la lumière 'et le moindre bruit devenaient' insuppoe- 
tables. D'autrefois, la malade éprouvant un véritable délire, se 
pressait la tète entre les mains, e^ fuyait sa maîsen ne sachant 
{dus où trouver un refuge. Ces crises se renouvelaient cinq ou 
six ibîs dans la journée et autant dans la nstt t une d'elles dum 
quloxe jours , presque si^s interruption. 

Aucun traitement méthodique ne fut em|iio^; enfin» après 
une année deaoulTrance, cette maladie extraordinaire fut sttbi- 
tement guérie par l'expulsion au travers (fie la narine d*tm in- 

* secte qui, jeté sur le plancher, s'agitait a^éo rapidi^9 etee 
roulait en spirale. Placé dans un peu d'ean, t( y vécut plusienrs 
jours, et ne périt que lorsqu'il fut mis dans de l'alcool. Cet 
iiisecte ayant été apporté de suite à M. Maréchal fils, il cofeistela 

' qu'il avait deux pouces trois lignes de longueur^ sur une ligne 
-do largeur; qu'il portait deux antennes; que son corpe de cou- 
pleur fauve,^apUti, tant en-dessus qu'en-dessous, était composé 
- de soixante-quatre anneaux , armés chacun d'une paire de 
pattes i qu'à; ces caractères , il était évident que eet ioseete était 
une Scolopendre de la famille des Myriapodes. L'ayant ivmisîà 
MM. Hollandre et Roussel pour eu déterminer l'espèce, ces 
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anatoaii&tes recénmii^iit (|i]c Finiecte réunissait IcÀ priti€i|iauiL 
caractères que Fabricius, Linnoe et LatreiUe, assignent à la 
Scoiopeniirè élecinqtte, 

M. Maréchal rappelle qoelques-^ns des auteurs qui ont cité 
dés exem|>les analogues , et il fait remarquer que la plupart de 
ces f^ervétioDS knahquént de détails siiffisaus pour en déduire 
rhistoire générale des symfilomes qui se manifestent dans oc 
cas. Mais il n'en est pas de même de deux faits rapportés par 
littré et Màlouèt, dans Vffùt. de VJcad, roy.des sciences de 
Pmris; an. 170S, pag. 4^; itid,^ 17 33^ p*'a4- Dans ces deux 
abservatif^Sy 6Ù toutes les circonstances essentielles sont men- 
tionnées avec' soin , on trouve comme dans celle de M. Maré- 
chal : i^ qu'à dès fourmillemens incommodes dans les narine^ 
succède une douleur plus ou moins vive partant toujours d'un 
point fixe ( la racine du nez ou la région frontale ) , pour de la 
s'étendre vers rœil ^ l'oreille y la tempe, et provoquer les autres 
accidens sympathiques dus à l'ébranlement du système nerveux; 
1^ que la douleur présente des rémissions et des redoubiemens, 
dépendant sans doute des moùvemens de l'insecte; \3? qu'il 
existe.utt écoulement presque continuel d'un mucus abondant, 
fétide et sèùvent mêlé de sang. 

Quand on verra ces symptômes féunis, on aura des motifs 
plausibles dé soupçonner la présence cl'un ou de plusieurs in- 
sectes dans les-sinùs. £n conséquence , après avoir employé sans 
succès les sternutatoires y les fumigations, les injections, lini- 
lenses» il -conviendra de faire dos injections plus actives , soit 
avec nûe solutioude deuto -chlorure de mercure, soit avec la 
liqueur de liabarraque. Si enfin ces derniers moyens, employés 
mélhodtqiiemcnt et avec persévérance, n'ont aucun résultat 
avantageux, on pourra alors, sans être accusé dé témérité, re- 
courir à la trépanation des siniis. Cette opération sera suffisam- 
ment justifiée par le danger que courent les malades, puisqu'au 
rapport de Pont et de Schneider, deux individus eurent un 
délire maniaque qui ne cessa qu'après l'expulsion des vers, et 
d'autres observateurs affirment que la mort a quelquefois été la 
suite d'une maladie aussi douloiu*cuse. ( Compte rendu des tra- 
vaux de ià Soc, des sciences m éd. de la Mo$eHe; par M. Scou- 
tetten , i83o }. 
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IQI. ImPERFOBATION DE L ANUS AVEC DÉVIATIOIY SlNGULliftE DE 

l'intestin, observations recueillies par le docteur Fristo, de 

Sierck. 

■ 
Obs. I. Le lo mars iS^B, le docteur Fristo At appelé dans 

le village de Rustroff , potir examifijer un enfant nonveaa-né, du 
sexe mascnlîn, snr l'état duquel courrait les bruits les plus absur 
des. Voici les particnlarit<^ qu'il présentait : il était petit, roai(«re 
ayant la peau excoriée presque partout; la tête était fort al* 
longée, conique, les globes oculaires très-s^villans , et les pu- 
pilles dirigées en bas et en dedans; le nez tellemeBt aplati qu'il 
paraissait manquer; Tune des narines était imporforée, et 
l'autre était très-rétrécie , pouvant au plus admettre une tête 
d'épingle. Il existait un double bec-de<-lièvre avec scission lai^ 
et complète des os maxillaires et palatins; la poitrine bien con. 
formée; à la région lombaire, plaie fistuleuse, large comme un 
sou ; l'anus imperforé. 

Cet enfant ne vécut que quelques heures , et l'autopsie fit 
reconnaître la disposition suivante :1c rectum formait un liga« 
ment solide sans cavité, jusqu'à la hauteur dé la plaie extérieure 
de la région lombaire. Là , ce cotxlon ligamenteux faisait corps 
avec la 5* vertèbre lombaire. Cette vertèbre était perforée obli- 
quement, dans l'épaisseur de son corps, d'une ouverture assez 
large et régulière, à laquelle correspondait unie anse du colon 
iliaque , qui s'ouvrait à l'extérieur, et se continuait avec la 
peau excoriée de la plaie du dos. L'adhérence de cçtte portion 
du colon avec la perforation delà vertèbre était assez intime. 
Le canal médullaire était intact, mais un peu rétréci. Tous les 
autres viscères n'offraient rien de particulier. Les membres 
.étaient bien conformés. 

Obs. il Le second exemple d'imperforation de ^a^us fut 
présenté par l'enfant du nommé Mathias Zind, du village, de 
Basse-Kontz. Il était du sexe masculin, né depuis deux jours , 
et bien conformé d'ailleurs. L*anus imperforé était un peu 
proéminent: le docteur Fristo, sentant une espèce de fluctua- 
tion , pensa. que. l'orifice extérieur seul. était fermé, et y plon- 
gea un bistouri pour donner issue aux matières contenues dans 
l'intestin. Mais cette ponction ne fut suivie d'aucune espèce dé- 
coulement. Le bistouri fut alors enfoncé plus profondément , 
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sans plus de résultat Le petit doigt îptroduit dans la plaie , ne 
fit découvrir rien autre chose qu'un tissu mou qui parut être 
simplement du tissu cellulaire. L'insuccès de cette opération 
me fit considérer la mort de l'enfant comme inévitable , et, en 
«ffely il ftiiocof&b« la nuit suivante. 

A l'onteKnr» dtt cadavre» teua les viscères ftbdDotinaut ftt* 
rent trouvés dans Tdtat naturel à l'evceptiôn du rectum. Getin« 
testiu 9 déviant do son ti^t ordinaire, se oontoqmait de ga»«> 
che à àtinî% sur k coLdk la vessie» e| preManlla d«rpe|ioii cla 
canal die Turàtre c|u'il ïçmgnk laiéndeiaent à gouehe ppur ye^ 
Hir emaite se pointer sur k d«s de la verge ^ un peu àunlesttia 
du gland. Làrinfeêstin était obUiéré, et adhérait iulimemeot i^ 
la peau. Il eunt^^nait dans tonte son étendue une asses grindâ 
quantité do méeoninm» dont Tacoblnulation atalt augmenté J6 
volume do la verge » et aurait pu iiétil^étre rendt*o une autro 
opération plus profitable» ^i Ton avait pu prévoir un^ déviatîoil 
aussi singulière de l'intestin. Toute la o^rge d« L'jino$ élail 
remplie pdf un tissu graisseuk ei^tréoienteol n^u » qui avait 
causécetio appm'onee de fluctuation qui déoidd à prali^u^r im^ 
pppctim» dans la région de l'anus. {Comi^ rendu d^ trof. (h 
ia S^4 4e ta Mimiief par M« Scoutetten » 1*^0)» . 

102. fiauLURE cui£RiB PAE Ls vcRHis DES rEiNT&ss;^ par le tf 

Vergàri, 

L'auteur fit disparaître une brûlure au. premier degrr« occu« 
panl toute la main , au moyen d'onctions de vernis coipposé 
d'alcool » de térébenthine et de sandaraque. £n moins d'uii 
quart-d'heure le gonflement et la douleur étaient disparu^ 
^Osservatore n\cdicoi i5 janviçr i83o.) F* 

io3. TaiiTii DES MALADIES SYPHILITIQUES, ûoutetiatit les diverses 
nféthodes dé traitemetit qui leur sont applicables, et les mo- 
difications qa^ondoit leur faire subir, suivant l'âge, le sexe, 
le tetnpératrient du sujet, les climats, les saisons, et les ma- 
ladies concomitantes; ouvrage où sont spécialement détaillées 
les règles de traitement à l'hospice des Vénériens de Paria; 
lar L. V. Iac^eait. D. M. P. 6* édition, a vol. in fi®, xxvins 
139 et fiâtft pàg. Paris, ifiafi; Gabon. Montpellier, le même, 

I^es truie édition^ antérieures à^ ce traité Tout assez répandu 
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et a$se2 fait connaître pour nous dispenser d*cn faire un^ ana* 
Iys« détaillée; cependant , comme au milieu des changomcns 
qu9 Ton a introduits dans le traitement des maladies vénérien- 
nés, M. Lagneau, riche d*une longue expérience et d'observa- 
tions les plus variées | n'a pas tvn devoir mqdifier ses opinions 
9ur la nature de |a maladie, c'est-à-dire sur Texistetice du virus, 
î\ est bon qu'on tienne note de cette opposition consciencieuse 
et raisonnée à des théories qui sont spécieuses, qu*on aimerait à 
voir vérifiées par l'expérienee^ et que cependant )),expéri«iied 
laisse douteuses. Nous devons dire- cependant que depuis qu€f 
l'oiivrage de M. Lagneau a été publié^ nous avona vu paraitro 
ilQ travail de M. Desruellea, fort digne d'intérêt ^ parée qu'il 
contient une série de faits fort bien observés. Or, cet écrit ten- 
drait à faice rejeter l'idée de vint» et à se placer à un nouvean 
point de vne. Déjà les ouvrages de HfM. Jourdan et Aichard 
étaient connus de M. Lagneau, tm ne p^ut donc guère» penser 
que les nouveaux traités eussent ébranlé la conviction de notre 
honorabie confrère, et pour mon compte j'avoue que y tans at^ 
tacher d'importance au mot viras, je n^ sais conHVient exprimer 
autrement le fait de Tinoculation et de ta reproduction de la 
maladie, au moyen de l'absorption du pus syphilitique par une 
surface dénudée ou recouverte d'un épidermé mince. Quoiqu'il 
en soit des idées théoriques, l'ouvrage de Bl.. Lagneau contient 
l'exposé des méthodes thérapeutiques les plus variées, et l'indi- 
cation des divers moyens les plus propres à être opposés aux 
diverses formes que revêtent les affections syphiiitique$* 
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des raédicamens, XX, 163. 

Ascite^ (Cas particulier d*) , XX , 
38, 55 (p. 117). 

Asphyxie par la vapeur du char- 
bon (observation d'), XX, 228. 
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rales de Bussang , X^ÎI , 62^ — 
... de Puln^ , 67. 

Barrt: Expériences sur l'absorp" 
tion, XX, 63 ( p. 130). — Opi- 
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médullaire de Fœil , XXIII . 32. 

Baume de copahu ( recherches chi- 
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Behagbel J.-D. ). Decetechiis in 
geuere ituwgj, XXII, 16. 
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scholaire de 1 828-29, par Chiap- 
J)a, XXII, 116. ■'— ... d'accou- 
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rectum, Xa, 115- 

COSMEBIL. ypyeZ COMMESHIL. 

CoTtereau* De l'emploi du chlore 
gazeux dans la phthisie pulmo- 
naire , XXIII, 35. 

CouERBE (J.-P. ). JN ou veau prin- 
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ConvEftCHEL. Mémoire sur la ma- 
turation des fruits, XXI, i35 
(p. 301). 

Crâne ( sur les ) et les lutures , 
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XXIII, 99. 

LozAaDi. Lettre sur un cas de 
monstrç par anopsie, XXI (p- 
463).* 

Lymphatiques de la tunique in- 
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males dans rinde ( analyse des), 

XX, 155. — ... végétales et ani- 
males ( remarques générales sur 
l'analyse des ), 183. — ... orga- 
niques (actions de la potasse sur 

p les), 184. 
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XXIII , 61 . 

Mato (Herbert). Ligature de la 
carotide primitive, XXI, 53. 

Mazzoki. Surdité de naissance 
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moelle épinière. ' 

MoELLER. Suppuration de la jambe 
guérie, etc., XX 55 (ç. 120). 

Mollusques et en particulier les 
céphalopodes (considér. sur les), 
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' togamiques, XXII, 79. 



o 



Observations diverses, XXI, 40.' 
— ... médicales en Allemagne 
et en France, 138. 

Obtttbateur désinfectant des fosses 
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